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Guerrg  pour  la  SucceJJjon  d^Espagns. 


'Ommen cernent  delà  guerre  en  i7oz.  Le 
Prince  Eugène.  Dernier  eiFort  de  la  Cour 
de  France  pour  gagner  les  Etats.  Propoû- 
tions  de  la  France  rejettées,  ManifeHe  dçs 
Etats  -  Généraux  contre  îa  France.  Les 
Français  tentent  de  furprendre  Nimégue. 
Succès  des  Alliés  dans  les  Pays-Bas.  Mari» 
borough  choifi  Généralillime  des  armées  Al- 
liés dans  les  PJys- Bas.  Marlborough  risque 
de  tomber  au  pouvoir  des  Français.  Heu- 
reufé  expédition  des  Alliés  fur  Cadix  (^ 
Vigo.  Arrivée  devant  Cadix.  ViCl:oire  des 
Alliés  i  Vigo.  Les  préteurs  Hollandais  élu-  iro^^ 
dent  les  prohibitions.  Prife  de  Rhinbcik.  ,^,i  t.,.-!- 
Prife  de  Bonn  par  les  Confédérés.  Cam- 
pagne des  Pays-Bas.  Bataille  d'Eckeren. 
Prifç   de   Hui.    Diviiîo-n  dans  l'armée,    Pn-» 
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■*■■ 
fe  de  Lîmbourg.  Campagne  d'AHeTiagtie. 
Campagne  d'Icaîie.  AcceiTion  du  Duc  de 
Savoye  à  la  Confédération.  AcceiTion  du 
Portugal.  Révolte  des  Cevennes.  Expédi- 
tions Hiaritimes.  Voyage  de  l'Archiduc  , 
fous  le   titre  de  Charles  III  ,    Roi  d'Espa- 

1704.  gne.    Tentative  fur  Barcelone.  •  Prife  de  Gi- 
*          "  -  braltar.     Bataille  indécife  dans  la  méditerranée 

entre  la  flotte  combinée-  &  celle  de  France. 
Campagne  de  Portugal.  Campagne  d'Italie. 
Campagne  d'Allemagne.  Bataille  de  Sch.e.U 
ienbeig.  Vidoire  de  Hochft'et ,  g^gt»ée  fur 
\ts  Français  &  les  Bavarois.     Campagne-  des . 

1705.  Pays-Bas.      Le   Duc    de  Marlborough   fiit 
-'   "          "  ouvrir  la  Campagne.    Prife  &  reprife  de  la 

Ville  de  Huy.      Attaque  de  LiegCi      Les 
lignes  des  Français  forcées.     Prife  des  Vil- 
>  ies  de  Tillemont  &  d'Aarfchot.      Le   Duc 

de  Maiiborough   échoue  dans   le  projet  de 
forcer  le   camp   àts  Français  près   de  'Lou- 
iyo6,    vain.    Campagne  des  Pays-Bas.    Bataille  de 

sr ^  Ramillies.     Prife  de  Louvain  ,  d'Anvers  <& 

d§   Bruxelles.      Prife  d'Oftende.      De  Me- 
my<.     De  Dendermonde.     D'A  th.     Campa- 
gne d*Ailem,agne.     Campagne  d'Italie.    Cam- 
pagne d'Espagne-     Campagne  fur  mer.    Cani- 
"^7^7'    pagne  àQ5  Pays-Bas.      Exploits    de  M.  de 
•"5r— ^rr*  Forbin  à,  de  M.  du  Gué-Trpuin  fur    mer. 
Naufrage  de  l'Amiral  Showe!.      L'Archiduc 
,  fe  marie.    Coup  de  main  hardi  d'un  partifan 
Hollandais.     Campagne  d'xllleraugne.     Cara- 
pëgne   d'Italie.    Tentative   àts   Français    en 
lyoo.    faveur  du  Pi  étendant.    L'Empereur  refufe  le 
—  Piince   Eugcne  aux   Anglais   qui  le  deman- 
,  dolent  pour  çpraraancier  «n    £.spa§ac,     L,« 


Prince  Eugène  pafTe  à  la  Haye.  Il  vient 
camper  fur  la  Moielle.  Le  Prince  Eugejie 
fait  fa  jonction  à  rarmée  du  Duc  de  Mari-  . 
borough.  Lci'  Alliés,  faivent  de  p,rèa  l'armée 
des  enneniii ,  h  forcent  de  combr^ttre  en  un 
Uea  désavantageux.  Bataille  d'Oadenarde* 
L'on  te  p  é  jare  pour  le  (iege  de  Lille.  Siè- 
ge de  Lille.  Ouveit  ire  de  la  tranchée.  Vi- 
goureafe  défeafe  de  b  g^rnifon,  Le  Duc 
de  Bourgogne  tente  de  fecourir  Lille.  Com- 
bla ,de  Wierendal  su. desavantage  des  Fran- 
çais. Le  Prince  Eugène  blefl'é.  Le  Prince 
de  Tingrl  introduit  quelques  munitions  djns 
la  place.  Reddition  de  la  place.  Reddition 
,d2  la  Ciradelie.  Siège  de  Tournai.  Capitu-  1700. 
1  tion  de  la  Citsdeile  de  Tournai.  Conibu  ^. 
de  Malpiaquet,  Prife  de  Mons.  Campagne 
d*Alleni:-grie.  Les  Protedans  Français  natu- 
jslfés.  Prife  de  B^jctlone.  Règlement  dei 
Etats  fur  la  discipline  militaire. 

NégQclaîîius  pour  la  paix  d^UtreclH.. 

Epnifement  de  !a  France.  Premières  ou» 
Teriure  de  paix.  Mr.  de  Torcy  fe  rend  en 
Hollande.  Portrait  qu'il  fait  du  Penfionaire 
Heinfius  Obdacles  à  la  paix.  Conférences 
de  la  Haye,  Reflexions  fur  le  refus  àt^  E- 
t'ts.  Ouvertures  de  nouvelles  négociations. 
Tentcti^es  des  Français  peur  donner  des 
foupçoâs  aux  Etats  contre  l'Angleterre.  In- 
iînuations  contre  la  France.  Politique  de 
Marlborough  pour  maintenir  l'Union  des 
Confédéré*.  Fi'opoficions  d«  la  Ftancct  Pre- 
■  *4 


4  TaMe  de:  Matière:, 

pofîtions  des  Alliés.    Conférences  de  Gecr- 
171 0.    truidenberg.      Lettre    des    Plénipotentiairea 
'   *  Français  au  Peniionaire  Heiniïus.    Réponfe 
des    États.      Accufâtions  contre   la  France.. 
Sentiment  de   Bolingbroke.'     Reiexions  fur 
la  rupture  des  conférences.    L'Empereur  ac- 
corde dQS  Titres  aux  Etats.    Ouverture  de 
la   Campagne.      Les   Alliés  s'emparent    des  ■ 
lignes  entre   la   BafTée   4  Douai.    Sie.^e  de 
Douai  par  les  Alliés,,     Le  Duc  de  Villara 
treut  jetter  du  fecours  dans  la   place.    Dis- 
pofitions  des  Alliés  pour-  s'y  oppofer.    Ca- 
pitulation de  la   Ville  de  Dûjue}.     Siège  de  - 
Eethume.     Le  Gouverneur  elt  forcé  de  ca- 
pituler.   Prife  de  St.  Venant*    Siège  d'Ai- 
re.     Les    Alliés   prennent  la  Ville  d'Aire,. 
Campagne-  d'Aliemagne,    D'Italie.    D'Espa-- 
Ï7II.    S'^^*     ^^^^  ^^^  Ariîiées  dans  les   Pays-Bas. 
^      *  -  r  PS    Alliés    perdent    un    grand    convoi    qui" 
leur  eft   enlevé  par  les  Français.     Bouchaln . 
eil  inveili  par  les  Alliés-^    Evénemens  mari- 
tin.ie5.      Prifé  de  Rio -Janeiro    par    Dugay- 
-Trouin.    Révolution  dans  le  Minillere  Bri- 
tannique.   CoîTimencement  des   négociations 
prarticulicres  entre  la  France   &  l'Angleterre. 
La   mo*-t    de  l'Empereur   Jofeph  facilite  les 
négociations.    Situation  des   esprits  dans  les 
Pays-  Bas-  Unis.    Artifices  des  Anglais.    Or- 
gueil des  Français  à  l'égard  des  Etats.    Pré- 
liminaire-.    Politique  intérelTée  des  Angla-s. 
Les   négociations  éventées.  ■  Articles   Préli- 
iTtinaires.    LiQruclIons  du  Comte  de  StafFord 
pour  la  Haye.     Sentimens  des  Etats  fur  lea 
jfept  articles.    Conduite  de  Buys  -en  Angle- 
terre,     jalouHe  des  Etats  pour.  leurs  Buiiie-. 


-Mè,    Démarche  des  Etats  pour  faire  échouer 
les  vues  du  MiniHere  Anglais.    Le   Congrès 
fixé  à  Utrecht.    Renouveilement  de  l'allian- 
ce entre  l'Angleterre  &  les  Etats.  Transaclions 
dans  le   Parlement   d'Angleterre.    Reproche 
du   Parlement  Britannique  aux    Etats.    Re- 
proches perpétuels  entre  TAnglcterre  à.  les 
Etats,    Réponfe   du   Miniltere   Britannique. 
Reflexions  fur    ces   raifons.     Ouverture   des    i^i^, 
Conférences  d'Utrecht.      Transatlions  pour  ,  /    ^' 
obteair  de    Philippe  une  renonciation  à  la 
Couronne  de  France.  '  Règlement  pour  i'ou-     ^ 
Tcrture  du   Cong-ès?    Premier  plan  propofé 
■p^T  la  France,    ledignation  des  Plénipoten- 
tiaires.   Demîndcî    àts  Confédérés.    Reâe» 
xions  fur  ces  demandes.    Demande  pour  fai- 
re tenir  les  Conférence*  par  écrit.     Réfolu- 
tioQ  vigourcufe  des  Anglais.    Campagne  des 
Pays-Bas.    Les  troupes  Anglaifes  abjndon- 
■nent  les  Confédérés.    Siège  &  conquête  du 
'Quesnoy.      Le  Prince  Eugène  met  le  fiege 
devant  Landrecies.    Négligence  des  Oiîiciers 
-Généraux  des  Alliés.    Denain  eft  invefli  par 
•M.   de  Villari»     Villars  force  lef  retranche- 
mens  de  Denain  ,   où  les  Alliés  font  une 
perte   conîîdérable.     Le   Comte  d'Albermalc 
enfoncé  &    fait   prifonnier.      Cette  journée 
rétablit  les  affaire?  de  la  France.      Suites   àc^ 
h  défute.    Prife  des  Magafins  de  Marchien- 
\n^3.     Le  Prince  Eugène  levé  le  fiege  de 
-Landrecies.      Le    Prince    Eugène   contrarié 
dans  Cqs  deiTelns  par  les  Députés  d^s  Etats- 
Généraux.      Le   Prince  Eugène   n'ayant  pu 
.ktter   du  fccours  dans  la  place  t    eft  obligée 
ie  fe  retirer.    Le  Fort  de  la  Scarpe  fe  ren-d 
'^  S 


é  Tah/e  des  Matkref, 

aux  sillégesns.  La  Viile  de  Douai  fe  rené^- 
^  au  .  Mf.reth:.il  de  V^illars.  Siège  de  Landre- 
'  cies.  Préparatifs  du  Duc  de  Villars  pour 
aiTiéger  le  Qi,  esnoy.  Le  Quesnoy  repaffe  au. 
pouvoir  des  Français.  Prife  de  Bouchain. 
État  de  la  ;;u€rre  hors  des  Psys-Bas.  Len- 
teur des  conférences  d^Uttecht.  Rcnoncia* 
îicn  du  Koi  d'Espagne  &,  des  Princes  de 
îa  Maifon  de  Bourbon.  5  Débats  entre  les 
Cours  de  Fra.nce  &  d'Angleterre  ,  au  fujct 
de  la  paix.  Une  dispute  de  Laquâis  in  ter- 
ron.pt  les  conférences  d'Utrecht.  Satisfadion 
donnée  par  les  Etats.  Pian  imaginé  par 
Heinaus  en  faveur  de  la  nîaiflon  d'Autre* 
che.     Les   Etats   entrent    dans   les    mefures 

î7IQr    Britanniques.    Derniers  elforts  des   Anglais 
^  pour  faire  conclure  la  paix.     La  paix  fignéc- 

à  Utrecht.  Précis  du  Traité  de  paix  en- 
tre la  France,  ci  la  Grande -BretagRC.  En-- 
tre  la  France  Se  Is  Portugal.  Entre  h  FraE- 
ce  &  la  PruiTe.  Entre  l'Angleterre  d  l'Es- 
pagne. Entre  l'Espagne  &  ia  Savoy e.  En- 
tre la  France  &  la  Savoye.  Traité  de  pair 
&  de  conimerce  entre  la  France  &  les  Etats. 
Traité  de  paix  entre  l'Espagne  &  Ibs  Etats- 

17 14..    Généraux.    Paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi 
^  de  France.    Le  Prince  Eugène ,    Minière- 

Plénipotentiaire  de  TEmpereur  ,  à.  le  Maré- 
chal Duc  de  Villars  JN/liniflre -Plénipotentiai- 
re du  Koi  de  France  iignent  la  paix  entre 
TEmpereur  &  la  France.  Protefiations  con- 
tre la  paix  d'Utrecht.  Réflexions  fur  cette 
paix  des  Pays-Bas  Unis.  Projet  attribué  à 
la  Reine  Anne.  More  de  la  Reine  Anne. 
George  L  lui  fuccede.    JMort  de  Louis  XlV» 


Tahis  des  Maneres.  7 

Mort  de  Jean-  Guillaume-  Frifo  ,  Prince  d'O- 
îrange. 

.Hijteke  du  Syfième  des  Barrières* 

Ardeur  des  Etats  pour  fe  former  une  Bar- 
rière. Premier  Traité  de  Barrière  en  1709. 
Second  Traité  avatit  la  concluiion  de  la  paix 
d'Utrecht.  Jaloufie  des  Anglais  à  l'égard  de 
la  Barrière.  Négociation  avec  l'Empereur  fur 
là  Barrière.  Projet  préfenté  pur  les  Etats. 
îléponfe  du  Barcfl  de  Heems.  Conféren- 
ces d'Anvers  pour  le  Traité  de  Barrière. 
Offres  de  l'Empereur.  Traité  de  Barrière  171 5, 
<onclu.  Arrêté  définitif  fur  le  Traité  de 
Barrière.  Réflexions  fur  les  places  des  Bar- 
ïlcres.  Rivalité  des  Anglais.  Efforts  des 
Etats  fur  terre  à,  fur  mer  ,  propres  à  prou- 
ver  leur  puiflTance  fur  ces  deux  élémens.  Sy- 
ûéme  politique  des  Etat«  relativement  à  la 
îmarine.     Intérêt  du  Commerce. 

Coup  d'OeîI  fur  PEtat  des  Moeurs  & 
de  P Esprit  Humain* 

^  Mœurs  nationales.  Peu  de  goût  pour  les 
fecaux  arts.  Perfonages  îllufîres.  Huygens. 
Zwaramerdam.  Leuwenhoek  à.  Hertzoekcr. 
Cochoorn.  Hoogvliet.  Antonides.  Poot. 
Téologiensd  métaphifîciens.  Roëd.  Becker. 
Spinofa.  Mandeville.  Hattemides  <S  Verfcho- 
riftes.  Bredenburg.  Les  rayftiques.  EcrivaiQ* 
Praniai.s  ^t^blis  d^n^  les  Pays -Bas -Uni». 
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Guerre  pour  Ja  SucceJJton  d-. Espagne, 

x\vant   que  Guillaume   ÏII    fût  ^à-^   ^^ 
Icendu    dans    le  tombeau,    la    guerre  ^7^^* 
Tom,  IX.  A  " ^ 


g  'Guerre  pur  l& 

avait  éclaté  fur  le  Continent.     L'Em- 
T^OS.  pereur  avait  commencé  les  hoftilités  en- 
Italie.    Il  y  avait  envoyé  le  Prince  Eu- 


Commen-  genc     qui     s'était     diflingué     contre 
cernent  de  les  Turcs.   Ce  général  était  né  en  Fran- 
lagucrreen^g^  du  Comte  de  SoilTons  de  la  mai- 
^^°^*        fon    de   Savoye  &  d'Olimpe  Mancini, 
l'une  des  nièces  du  Cardinal  Mazarin. 
Éu'^Qre.^^   On  ne  l'avait  d'abord  connu  que  fous  le 
'    "^  '  *     nom  de  l'Abbé  de,  Savoye.    Louis  XIV 
avait  paru  le  méprifer;  mais  ce  Prince, 
avec  le  génie  des  grands  hommes  &  des 
héros,  était  deftiné  à  faire  repentir  ceux 
,-qui  ne  lui  avaient  pas  rendu  juftice.    En 
.entrant  en  Italie ,  il  furprit  Crémone,; 
JÛ    il     fallut    une    valeur-    extraordi* 
naire  de   la    part  des  Français  &  des 
Espagnols  pour  repoufler  les  Impériaux 
déjà  .maîtres  de  la  Ville. 
Bertiier  ef-     L'entrée  dcs  garnifons  Françaifes  dans 
.fort  de  la   les  Pays  •  Bas  avait  donné  occafion  à  plu- 
-.Cour  de    ^j^gurg   hoftîlités.    Il   y  avait  déjà    eu 
pom-^'ga-    des    rencontres    vives  '  en    AHemagne» 
gner  lesE-  Lcs  Pays.- Bas^ UniSc&  l'Angleterre  rc- 
'^^^^^        .nouvellerent  alors  les  anciennes  allian- 
Lamherîî    ccs.    La  Reine  Anne  &  les  Etats-Géné- 
iî[.84.^8  5.  j-aux:  s'engagèrent   à  réunir  leurs  for- 
'  '^''  ^^'     ces  pour  mettre  des  bornes  àce  qu'ils  ap- 
.pelîaient  la  puilTance  prépondérante  de 
la  f'rance.    La  Cour  de  Verfailles  tenta 
tous  les  moyens  pour  ramener  les  Etacs. 
Le-  Secrétaire  Barré    qui  réOdait  à.  la 
M^hertî  ,|jaye  ^depyis,  le  déparjt  du  QomiQ  d'A- 


Siicctffion  (P Espagne,  % 

iraiiX^,  préfenta  pour  cet  effet  un  mémoi-    «       .- 
^re   aux  Etats:  il    repréfenta  qu'il  nV  12^03- 
vait'pas  tenu  auRoi  qtie  (a'ilépubUque>5  — ^— i.**^ 
iloriâante  &  toujours  heureufe:,,  V^^^.- ir  cierc 
'dant  qu'elle  regardait  fon  étroite  union  435- 
ttvec  kl  Couronne  de  France,  comme  u- 
ne'  des  maximes  fondamentales  de  fon 
Gouvernement^  nejoiiit  longtems  d'uiie 
parfaite  tranquillité  ,   &  des  avantages 
que' le  Roi  dvàit' bien  voulu  iul  accor- 
der  pour  fon  xommeiTe,  par  les  def- 
hiers  traités:  que  les  Etats  avaient  vu 
;à  quel  point  il  avait  porté  fa  patience ^^ 
fa  modération:  Qu'il  avait  mieux  aimé 
fouifrir  jusqu'à  l'extrémité .  les  vains  re- 
■proches  de  faibleire  &  de  défiance  de  ït$ 
forces,  que  de  desabufer  la  République 
en  totïmaiTt  fes  armes  contre  des  peuples 
qu'il  regardait  encore  avec  affeétion  ;  per;- 
fuadé  qu'il  était  de    leur  intérêt  d'y 
répondre.    Il  jugeait  qu^ils  k  feraient 
aufti-tôt  qu'ils  auraient  recouvré  cetems 
de  liberté ,  où  ils  régardaient  le  main- 
tien d'une  bonne  intelligence  arvec  îk 
France^  comme  leur  pltis  folide  appui  ^ 
les    démarches    oppofées  étant  î'eft^t 
ù\m   état    violent.      Il  ajoutait    que 
s'iis  voulaient  rentrer  en  leur  ancienne 
&  fincere  amitié  pour  lui ,  rien  ne  trouble- 
hiit  le  Commerce  de  leurs  fujets  :  qu'ils  au- 
raient le  plaifîY  de  les  voir  jouir  fans  trou- 
i>îes  de  tous  les  privilèges ,  &  de  tous  les 
ftvancages,  qu'ils  avaient  obtenus ,  en  dii'é^ 


jf  Guerre  pour  Îa 

rens  tems ,  de  la  France  &  de  l'Espagne* 
T^02.  Le  Roi,  ajoutait-il,  le  promettra  pour  lui^ 
-^  ■  "  &  en  fera  garant  pour  fon  Petit -Fils, 
afluré  que  ce  Pfince  voudra  bien  confir- 
mer les  traites  de  Munstjer.,  de  Ninie- 
gue  &  de  -Ryswy.ck.  La  lïïreté"  des 
Provinces ,  bien  loin  d'être  menacée  par 
îe  Roi,  deviendra  le  principal  fujet  de 
fon  attention;  &  pour  l'affermir  plus  fo- 
ndement^ il  fera  favoir  aux  Etats  ÏQ% 
intentions,  foi t  qu'ils  nomment  un  Mi- 
jiiftre  pour  les  apprendre  du  Roi,  foit 
.qu'il  en  choifilTe  un,  pour  venir  repren- 
dre auprès  des  Etats  la  qualité  &  les 
fonctions  de  fon  Ambafîadeur.  Qu'ils  de- 
vaient cdTer  de  craindre  le  voifmage  de 
tant  de  troupes  qu'ils  voyaient  fur  leurs 
frontières;  qu'il  dépendait  des  Etats., 
non  feulement  de  les  avoir  pour  amies , 
mais  de  les  faire  entièrement  foriir  des 
Pays-Bas  Espagnol  s,  &  que  la  paix  réta- 
blie ,  la  ^rde  ûz^à  provinces  d-u  Roi  ne  fe- 
rait plus  corniiftife  qu'à  fès  propres  troupes. 
Une  profjip.te  réfolution  ajoatait-il,  ren- 
dra le  calme  à  vos  Provinces.  La  paix 
j&  la  liberté  y  reniiîtropt  enfemble.  C'eit 
aux  Etats  feuls ,  maintenant  con  fuit  es  fur 
le  Gouvernement,  à  décider  xe' qu'ils 
doivent  préférer,  ou  le  ré.t>.os  &:  la  li- 
berté,, (ûu  la  guerre  i&ja  ruiné  de  leur 
propon-  "Commercé  facrifié  k  des  int^relfés 
tions  de  la  qq^  raîfons  expofées  avec  beaucoup 
Jcuéps/^'  d^arc   J^uraient  fait  imprefilon  fur  diîs 
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îsfprits  moins  prévenus.  Mais  accoutu- 
més à  redouter  la  pu^irance&:  à  fôupçon-  1^02. 
mr  les  vues  des  Français,  lis  furent  ■' ■ 
fourds  à  toutes  les  reprélentations.  Les 
engagemens  qu'ils  venaient  de  prendre 
avec  l'Empire  «Se  Va  Grande -Bretagne  leur 
parurent  plus  fûts  que  routes  lespromes- 
îes  des  Français.  La  fureté  de  leur  ters» 
ritoire  du  oôtc  des  Pays-Bas  Esfpa- 
gnols  avait  toujours  été  le  grand  objet 
de  leur  politique  depuis  la  paix  de  Rys- 
wyck.  tis  redoutaient  toujours  le.voi- 
finage  des  Français;  &  ils  fe  re/rard'âient 
comme  étant  à  leur  merci  dèùviU€  iou« 
te  ia- Monarchie  Espagnole,  y  compris 
les  "Pîtys-  Bîîs,  quorque  formant  un  em- 
pire féparé,  tombait  au  pouvoir  d'urt 
Prince  de  la  maifon  de  Bourbon.  Leur 
inquiétude  a  ce  fujet,  avait  déjà  percé 
dans  pîufieurs  traités,  où  ils  prenaient 
des  précautions  extraordinaires  pour  que 
les  Pays-Bas  Espagnols  forraafîent  'ii\Q  \i,'%9'* 
forte  barrière  entre  eux  &  la  France.  Louis 
XIV  avait  beau  repréfenter  qu!Xin  Rôî 
Français  en  Espagne  pourrait  dcveitir 
bon  Espagnol  êc  cjue  les  liens  du  fdng, 
outre  qu'ils  s'afFaiblifTent  par  le  tems, 
font  toujours  dés  nœuds  impuiiTans  con- 
tre les  intérêts  poUtiqués,  Les  Etats 
affedtaient  des  alarmés  extrêmes  fur  Pen- 
trée  des  garnifons:  Franç^ifes  .daj^s  les 
Pays-Bas-,  ils  diftuem  qu'il  fallait  queî- 
qjae  fatiîfadtion  k  la  maifpn  d'Autriche 
As       ~ 
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à.  qui  l'on  enlevait  une  fi  belle  Mpniir- 
"1^02.  chie.     De  là  les  propofitions  faites  par- 
'-?*— ^  le  Secreraire  Biirré;.  de  traiter  féparé- 
ment  fur  la  manière  d'alTurer  une  bar- 
rière aux  Provinces -Unies.    Il  flattait^ 
il  menaçait  *,  il  ne  négligeait  pas  non  plus 
de  caretTer  l^imbition   particulière  des- 
membres  du  Gouvernement,  en  leur  re- 
préfentant  la  France  comme  intérelTée  à, 
ce  qu'ils  fe  maintinlTent  fans  Stathouder. 
Il  ne  négligea  même  rien  pour  gagner  la 
v^lie  d'Amfterdam  qui ,  par  fon  crédit 
fur  \dk  Hollande,  pouvait  tant  fur  la  Ré- 
publique entière.    Mais  tout  fut  inutile  ;^ 
on  ne  voulut  rien  faire  fans  confulter  le 
Comte  de  Goes  Ambaffadeur  de  l'Empe- 
yeur  &  le  Comte  de  Mariborough ,  à  la 
fois  chargé  &  capable  de  négocier.  Auffitôt- 
PAmbaiTadeur  Autrichien  préfenta  aux 
Etats -Généraux    un  mémoire  concerté 
_    ,     /  d'avance  avec  ^eux.    Après  les  avoir  re- 
Lcon-jenu  jj^gj-ci^^s  de  la  promte  &  fîdelîe  commu? 
nieation  faite  k  l'Empereur ,  du  Mémoi- 
re   du    Réfident.    de    France ,     il    les 
alTara  qu'on  ne  manquerait  pas  de  faire 
fur    fon   contenu    toutes  les  réflexions 
^u'il  pourrsit  fournir.   Il  ne  doutait  pas^, 
que  Leurs  Hautes 'Puiirancesn'euîTent 
déjà    conçu   la  plus  haute   indignation - 
des  reproches  continuels  avec  lesquels, 
ïa  France  venait  fi  fouvent  leur  rappeller 
liss  bienfaits  ^.fes  femc^spaffé^^en  iem 
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reprochant  une  coupable  ingratitude.-  Ne 
dirait-on  pas,ajoutait-iU  que  c'eft  la  France  I  f  O^i 
q,ui  pofa  les  fondemens  dCgla  République  & 
que  la  valeur  &  la  fagefle  des  habitans 
n'y  ont  contribué  en  rien?  Les  cenfures 
&'les  menaces  continuelles  de  la  Cour  de 
•France  devaient  être  bien  fenfibles  aune 
-puilTance    Souveraine  &  indépendante* 
Cette 'flatterie  injurieufe  du  Mémoire, 
'dans  lequel  on  va  jusqu'à  fçliciter  les  E- 
'tats- Généraux  d'être  plus  maîtres  chez 
eux,  qu'ils  ne  l'étaient  il  y  a  quinze 
'Jours,  eft  un  manque  de  bonne  opinion 
-de  leur  iligelle ,  &  ne  convient  nullen:eric 
à  la  dôiiieuF  univçrfelie  qu'on  voit  en 
•toutes  ces  Provinces,  fur  le  chungemenc 
'funéfte  que  la   France  femble  infi  ri ùcr 
■y  être  arrivé.  L'Empereur,  dirait'il,ne 
^doutait  nullement  que  Leurs  Hautes-Puis- 
laHC-es  ne-  rcjettaiïent  avec  mépris  tou- 
tes ces  offres  de  la  France,  furtout  la 
tk*mande   d'un    Ambafladeur ,   en   leur 
offrant    de    leur    en   envoyer   un    de 
ion  ëôté  ;    auffi    fe    contentait  -  il    de 
de  rappeiler  aux  Etats -Généraux  que 
depuis  longtems,  les  deux  mois  flipulés 
dans  l'article  Ide  l'Alliance  étaient  ex- 
pirés.   Que  la  France  profitait  du  délai, 
en  augmentant  fes,  troupes  en  Italie  & 
dans  le  voifinage  de  la  République,  qu'il 
était  tems  d'en  venir  à  une  déclaration  > 
ouverte ,  pour  opérer  une  diverfion  avan- 
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tsgeufe;  Que  l'Empereur  les  y  exhôf- 
î^O^./tait  avec  tout  l'empreflement  pofTible;. 
Ti    '   ■■"  que  l'Angleterre  les  y  invitait,  &  que 
l'Empire  &  d'autres  piffances  n^atten- 
d aient  que  d'être  éclaircis  par  des  faits, 
des  intentions  de  Leurs  Hautes  -  Puiflaa- 
ces^  afin  que  les  .peuples  de  la  Républi- 
que, leurs   alliées  &  l'Europe  entière^ 
.  fulîent  désabufés  des  vaines  efpérances. 
que  la  Cour  de  France  avait  foin  de  fe- 
Hier  dans  toutes  les  Cours,  &notammenlL 
dans  les  Provinces -Unies. 

Telles  étaient  les  infiances  de  l'Em- 
pereur à;ia  Haye ,  pour  engager  la  Hol- 
lande kfe  déclarer  ;  ouvertement  con^ 
tre  la  France  ;  voici  k  réponfe  des  Etats- 
Généraux  au  Réfîdent  de  cette  Çouron*. 
ne.  Ils  diraient  feresfou venir  toujours, 
de  cet  heureux  tems  où.  l'intérêt  des 
4eux  nations  les  tenait:  étroitement  u- 
jiiés.  lis  fou  te  riaient  que  les  Etats  n'ar 
vaient  jamais  rien  fa^  pour  ceîfer  d'être 
ûvéçle'l^ôi  de.Erançe , dans  la.aiême  har- 
nibîïie,^  qc^^avea,  ,.lés  Roîs^.  "Tes  pré'déces^ 
ieùrs  5  ;q\/ils  "ayàïSft t  çoujqur&  fait  ia^  pi u s 
lîaiitef,  éllime  de 'fon  araitii.,/  qu'ils  en 
avaie^nt  Jbîiné  des  preuves  toutes  les  fbis^ 
qii'el lés  avaient  pù,i?accprdei^avec  la 
i$ùuverarnët^:de  la: République  Qu'ils 
ne;  d  emati daieh t i|ncdre  4^e  laim âme  cho  - 
fè  ;:c'eft-â-dire,  ïé  tieîî-  de  la  ,paix,  mais 
avec  dçsJûrëtés  ridrç;iinabfe§: [POur  leur 
Etat)  quni  la  mort  du 'dernier  Uoi  îi'ÊSr 


f.ngne, les  Etats- Généraux  avaient  hau-     ;    .  .. 
lement  fait  connaître  aux  yeux  de  toute  I^OÏÎ. 
i'Europe  leurs  intentions  pacifiqiies;  rn^îs  — — ^-— 
q^e  la  négociation  eiîtàmée  pour,  uhe 
paix  générale  ayant  été  rompuQ  par  Iç 
rappel  du  Comte  d'Àvaux,  fan^  que  laf 
République  eût  utie  marcjue  certaine, de 
la  continuation  de  l'amitié  du  Rpi  ;  mai3f 
voyant    la^   barrière    de    l'Etat  ,     oc^ 
cupée  par  les  tmupes  de  France,  &  la 
République  comme  bloquée  de  toutes 
part,  environnée  des  préparatifs  immen-- 
fes  du  Roi  &  prête  à  être  entiéremenc 
enfermée  &  menacée  de  perdre  fes  al- 
liés, les  Etats -Généraux  étaient  dans  la 
néc^flité  d'armer  t*^  de  demander  du  fe- 
cours  à  leurs  amis   &   à   leurs  alliés^ 
<^u'ils    voyaient    alTez   clairement   par 
le     mém^eire    préfenté  "*  par   le   Gemte 
d'Avaux,  que  leurs-  précautions  n'avaient 
pas  été  inutiles;  puisque  le  Roi  était 
féfolu    de    faire    la    Gîiefre,  ^  n'at- 
tendait que  la  faifon  propre  pour  faire'j 
agir  fes  nombreufés  armées  :\  Que  i^\;n 
côté  Leurs  Hautes- Puiffances  ne  ïe  trou- 
vaient nullement  côùpàbleis  des  reproches 
qu'on  leur  faifair;^  que  d'un  autre  côte 
Elles  ne  l'étaient  pas  non  plus  k  l'égard 
"des  chofes,   où  elles  avaient' a^i.  avec 
beau  cou  p  d  e  mod  é-rat  i  oft  ,:  :  n'ay  an  c  ^  agi 
que  pour  leur  detfehfe:  (\uq  dans  cette 
fîtuation  dles^  ne  voyaient  point  de  quel** 
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le  utilité  il  ferait  de  faire  pafîer  un*  En- 
\  1^02-  voyé  près  du  Roi,  ou  d'en  recevoir  un 
'mm,,        ..  de  fa  part ^.parceque,  dans  les  alliances 
qu'elles  avaient  faites,  elles  s'étaient  o- 
bligées  de  n'^Dr.trer  en;  aucune  négocia- 
'^  tion  particulière,  fans  la  participation  de 

leurs  alliée.     Qu'elles  étaient  furprrfes 
de  voir  que  dans  le  mémoire  qu'on  leur 
avait  adreffé  ,,  on  leur  dêt  que  les  E- 
tats^  Généraux  auraient  plus  de  liberté 
dans  leurs  réfolutions,ce  qui  ne  pouvait 
s'expliquer  que  par  la  mort  du  Roi  d'An- 
gleterre, mais  que  le  Réfident  qui  avaiti 
préfenté^  le  Mémoire  fe,  trompait  fort  5 . 
faute    de    connaître    leur    Gouverne^ 
snent  &  qu'ils  avaient  toujours  eu  la  5 
même  liberté.   Ils  finilTxiient  par  déclarer 
que  la  mémoire  des  Princes  d'Orange  &.. 
particulièrement  celle  du  Roi  Guillau^ 
me  leur  était  infiniment. précieulè;  qu&. 
îbn  amitié  leur  avait  été  auffi  glorieufe 
que  profitable  *y   &   qu'ils  voulaient  fe.. 
conduire  fuivant  fes  maximes,  ayant  re- 
connu qu'elles   tendaient    toujours  au 
lîien  de  la  République;  bien  loin  d'avoir 
été  préjudiciables,  a  leur  liberté  que  d'au-  - 
très  voulaient  opprimer. 

On  voit  par  ces  raifons.qu^une  haine 

violente  aveuglait  tous  les  esprits;  une 

espèce  de  routînetenait  lieu  de  poiidque^., 

-   &  tout  le  monde  trembbu  pour  la  rume 

é^  Syft^me:d.e.réiivùlibre^,donj:periba«^ 


\ 
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îiig  re  s'était  fait  une  jufte  idée.  On 
croyait  que  l'équiiibre  devait  être  établi  l^p2, 
.fur  une  égalité  de  force  entre  la  Maifon 
de  Bourbon  &  la  Maifon  d'Autriche,  & 
que  tout  ferait  perdu,  fi  l'une  prenait  un 
ascendant  trop  confidérable  fur  l'autre; 
mais  ce  principe  était  faux.  Mille  exem- 
ples prouvent  qu'on  n'eft  point  ami  pour 
être  du  même  fang;  une  Maifon  peut  donc  , 
acquérir  des  Royaumes  pour  fes  Princes^  - 
&n'en  être  pas  plus  redoutable  à  l'Eu- 
rope. Il  eft  encore  évident  que  iapuiflan- 
ce  dominante  peut  fe  dégrader ,  la  Puiflân- 
ce  rivale  décheoir,  toutes  deux  même 
fe  ruiner  à  la  fois  ou  iiicceffivement,  & 
preiodre  la  place  l'une  de  l'autre;  fans 
que  la  liberté  dés  îautfes  Etats  foit  expo- 
fée  k  aucun  danger  •,  il  en  réfultera  iea^- 
ylement  de  nouveaux  intérêts,  de  nouvel- 
les alliances,  de  nouvelles  liaifQns.  Craint» 
on  qu'il  puifie  y  avoir  une  Puiirancé  dorlii- 
nante,  fans  qu'il  ne  fe  forme  auffi tôt  une 
PuilTancc  rivale?  Ce  ferait  la'brainté  la 
plus  ridicule..  Quel  malheur  extraordi- 
naire ell-  il  arrivé  à  l'Europe,  quand  la 
Maifon  d'Autriche  par  lés  Traités  de 
Weftphalie  &  des  Pyrénées,  a  d'abord 
cédé  à  la  France  la  place  de  Puiflance  dp- 
minante;  &  à  l'Angleterre,  depuis 'ie 
commencement  de  ce  Siècle  ,  celle  de 
Puiflance  rivale  ?  jianiFefie 

Mais  la raifôn  peut -elle  fe  faire  entén- cïnérau"" 
drc  ^  x^uand  -  la  palTion  parle  ?    Les  trois  contre  la- 

^  ^  France,  , 
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Pui fiances  Ennemies  de  la  France  ^  FA.ii'« 
ïr02.  triche^  l'Angleterre  &  les  Etats -Gêné- 

raux  fe  concertèrent  pour  faire  paraître 

leur  manifelle  le  même  jour  15  de  Mai 
1702.  Le  Roi  de  France^  dilàient  les 
Etats  ^  avaient  en  1672  &  1688  voula 
s'emparer  de  leurs  Provinces  pour  fe  frayer 
la  route  à  la.  Monarchie  univerfelle ,  or 
affaiblir  tellement  l'Etat  &  gagner  le  deflus 
fur  lui,  qu'il  eût  été  obligé  de  demeu* 
rer  dans  l'inaÛion  &  de  fe  féparer  de  fes 
Alliés:  content  d'admirer  en  filence  la. 
Puifiance  Françaife  foumettant  les  autres 
Potentats  ,,  potir  parvenir  enfin  k  foî%. 
premier  objet  qui  n^étidt;  rien  raqins  que 
de  fubjuguer  ces  Provinces,.  &  de  les 
dépouiller  enfuice,  de  i€ur  liberté  &  ds 
leur  Religion  ^  pour  lesquelles  on  avait 
expofé  tout  ce  que  la  République  avait 
de  plus  cher,  pendant  une  guerre  de 
quatre-vingt  ans,  contre  touteVles  forces 

Elpagnoles.  ,'^]i--  -uq  jnun  .,c*!;>:iJ^  . 

1}  ell  vri^i  que  le  Dieu-quii  veiltë^  fans' 
celle,  fur  ces  provinces,  yavaijc  voulu 
<^,aB§i la  flûte  iaiie  Ijeiitir.  fon  courroux 
■dafls  ces  deux  guerres  ^  à'  caufe  des 
grfin,ds  pàhés  de  fe&  habitans,  mais  fa. 
lonté^-^  pat€rnÇ:Ue  n?av^it  pas  voulu 
^  permeti  re  que^  le  Roi  de  France  éxé- 
anât  fes  péiniçieux  deireins.  Au  con- 
tiaire-,  elle  avait  teljement  béni  les.  armes 
de  l'Etat  est  de  fçs  À-iliés ,  que  la  paix  en: 
1^77  &  ea  \(>^jx  avait  forcé  le  Roi  de 
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France  de  reftituer  h.  l'Empereur  &  au 
Roi  d'Elpagne  tout  ce  dont  il  s'était  em-  î^0'2\ 
paré  fur  eux,  contre  la  teneur  du  Traité  ■    ■  "   - 
de  Nimegue.    Nous  avions  lieu  d'atten- 
dre que  ie  Traite  de  Ryswyck.  ferait  exé- 
cuté de  bonne  f  >i  I  mais  nous  "avons  é- 
prouvé  que  lofsquelaFr^nte  le  fit,  Ton 
intention  n'était  pas  de  l^bbferVer ,  mais 
feulement  de  ftoûs  feire  mettre  bas  le* 
armes  ^  nousdéfunir,  ruiner  notre  Côm^ 
merce,  afin  de  continuer  plus  fàcilement- 
dans  la  fuite  iès  vues  ambitieufes..  Pour 
cet  eîfét  i^bn  refufa  publiquement  le  ta- 
rif prorais  par  leftisdic  Triùté,  &  lors«- 
q  u'à  la  fin  orr  Aovls  '  eft  accorda  un  ^ 
il  fut  foi-t  désaVâtîtageux'v  "- 

En  outre  ^  fans  égard  à  Pàrticîe  XV" 
du  traité,  nos  fujets  qui  s^établiiîent  en 
France  pour  trafiquer,  &  qui  ne  de- 
vaient pas  être  compris  dans  les  cllarges 
publiques'  qui  feraient  iîîipaféès  fur  les  E- 
trangerSy  n'ont  pas  laiffé  d'être 'écrafés 
des  irupoiïtions  le^.plus  exhorbithritês. 

Malgré  tout  c^la  la  France  n'a  rien  èb'- 
mis  pour  nous  pcrfuader  par  imites  les- 
protefbations  imaginables  de  finc'érité 
qu'elle  ne  demandait  rien  iivecjpl usM^ar- 
dour  que- de  confcrvcF  là  paix,  &  éloig- 
ner tous  les  obllscics  qeil  pduvùient  en 
abréger  la  4 urée.  Comme  le  Rfôid'E^. 
pagne  était'  d'iiAe  conllitution  très -fd.L- 
àleJ&  tXu'encab-iifdécès-,  fafuccélïïon  pou:* 
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vait  caufer  de  grands  troubles  "en  Eum- 
pe,    cel^   donna  lieu  à  des  ouvertures  ' 
pour  un  traité,  par  le  moyen  duquel 
ou  pouvait  d\in  côté  prévenir  le  trop  > 
grand  pouvoir  où  le  Roi  de  France  fe- 
rait monté  par  fon  avènement  à  toute  la  ^ 
Monarchie  d'Espagne ,  &  d'un  autre  k  • 
donner  la  ^yde  fatisfaCtion  à  ceux  qui 
avaient  des  droits  légitimes  fur  cette,  iuc- 
ceffion,  &  conferver  la  paix  générale. 

Sur   ce  fondement  le  Roi  de  France 
ayait  fak  un  traité  foîemnel  avec  celui 
d'Angleterre  &  cet  Etat,  les  3  &  25  de 
Mars  1700.    Nous  avions  efpéré  que  la 
paix  générale  ferait  par -là  maintenue. 
Mais  à  peine  fût -il  conclu,  qi;p  nous 
iîpfouvâmes    clairement     que    le    Roi  ~ 
de  France  n'était  point  dans  l'intention  • 
de  l'exécuter,  &  au  contraire  il  em- 
ploya les  artiiices  les  plus  adroits  pour  • 
rendre  l'Empereur  odieux  au  Roi  Char^ 
les,  &  pour  obliger  ce  Monarque  à  fai- 
i-e  un  teftament  en  faveur  de  la  Fran- 
ce. 

;   En  effet  le  Roi  d'Espagne  étant  mort,- 
pn  a  produit  un  tellament  de  ce  Prin- 
ce, par  lequel  le  Duc  d'Anjou,  petit- 
fils  de  Louis  XIV,  ell  inllitué  héritier 
de  tous   fes  Royaumes  &  Etats.    Dès 
îa^   publication    de    ce  prétendu    te-- 
ftament^  le  Roi.  de  France  a  donné  des- 
preuves  de  fon  ambition  déraéfurée  & 
dai.>derir  d'èiiiployer  tous  les  moyens 
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poffîbîes  pour  la  fatisfaire.     En  confé- 
qiience,  au  mépris  d'un  traité  folemnel    1^0- 
le  Roi  de  France  a  acccptéle  teftament;  • — — 
il  a.  fait  proclamer  le  Duc  d'Anjou  Roi 
d'Espagne,  il  a  pris  posfesfion  de  tous 
les  Royaumes  &;  Domaines  du  feu  Roi  ^.., 
iàns  aucun  égard  pour  les  droits  incon- 
teftaWes  de  l'Empereur ,  dont  il  avait  (i  ^ 
..hautement  reconnu  la  légitimité  dans  le 
traité  de  partage..  Louis  X1V>  ne  s'en 
eit  pas  tenu  )  lii^  il  a  bientôt  après  fait 
occuper  tous  les  Pays-Bas  Espagnols  par  • 
fes  propres  troupes,  qiioique  les  nôtres  ^ 
y  fuflent  en  garnifon  p  jur  les  confervcrç  „ 
du  eonfentement  d«  Roi  Charles;   par- 
là  notre  République  s'eft  vue  coût -a- 
coup  privée  de  la  Barrière  pourlaquelle- 
nous  avions   foutenu  deux    fangjantes  ■    t 
•guerres,  &  que  dans  le  traité  de  partage. . 
le  Roi  de  France  fût  convenu  que  ces  « 
pays  demeureraient  k.  PArchiduc  d'Au^ 
triche! 

Outre-  cela  le  Roi  de  France  s'eft  hâ* 
té  de  gouverner  despotiquement  les 
deux  Royaumes,  dont  il  ne  fait,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  feul  Etaf,&  des  avis  - 
venus  d'Espagne  même,  confirment  que  la 
Gour  de  Madrid  a  cédé  a  lu  Cour  de 
Verfailles  les  Pays-Bas  pour  en  jouir  en  - 
'toute  Souveraineté  &ies  annexer  à  fa 
Couronne.  ** 

Ce  même  Roi ,   étant  enfin  parvenu  - 
•îKi  coiiibi^  de  fes  defirs  par  cette  énorme:: 
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puiilance  dont  toute  l'Europe  craignarr 
2.  avec  raifon  ia  grandeur,-  n'a  pas  tardé 
—  de  faire  pailer  en  Italie  une  armée  for- 
niidab'e  pour  s'y  rendre  entièrement  le 
maitte  ;  pour  nous  intiraider  il  s'eft,  fai- 
iî  de  ht  Gitadé-Uedè^Lîege,  malgré  le 
Doyen  &  le  Chapitre,  ëc  à  l'inlçu  de 
l'Empereur  ou  de  l'Empire,  faifent  con- 
duire lé  Doyen  prifonnier  fur  les  terres, 
d'Espagne^ 

Pour  nouS-reiTcrrer  davantage  &  nour 
mieux  environner,  &  contre  le  gré  du- 
Chapitre  de  Cologne ,  il  s'eft  rendu  maî- 
tre de  ia  plupart  des  places  de  ceDioce- 
ce  &  fpécialement  des  forteresfes  d© 
lîonn,  de  Keyferswert  &  de  Rhin- 
berg,  il  s'èft  rai^  en  état-  de  fair€  à 
tout  moment  des  incurfions  fur  les  ter- 
res de  notre  République,  pour  nous  blo- 
quer entièrement  ^  il  a  levé  \  fes  propres 
déjpens  un  corps  confidérable  de  troupes 
dansle  Wolfenbutel,afinde  pouvoir  noug 
attaquer, de  ce  côté,  il  a  fait  transpor- 
tjer  au  Cï^fers,  de  pays  étrai^gers  ,.toutc^ 
fortes  de  rnv^^  %mim  &.d'A,rtiU 

"îeirië' pour  rënoui^eller^  en  ce;c  Etat  les 
horrib'es  Icenesi  de.16711.  :    j; 

Non.  contJ^nt  de  nous  iivoirrenerré  de 
touteç  .part&  fut  terre  ^  il  s'eit  rendis 
maître  de  tous  les  ports  d'Espagne  de 
Naples.,itde  Sicile  &  des  autres  Iskss  de^ 
. là. Méditerranée' ,  de  i;ous  lesôports  des 
Èây^- Bas  Espagnols,  &  tient  avec  te 
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Indes  le  commerce  de  toute  l'Europe, 
d*où  il  peut  exclurre  toutes  lesiiations  IaO^» 
commerçantes.  Il  a  encore  tâché  de  per- 
fuader  au  Roi  de  Portugal,  de  nous  dé- 
fendre fes  havres,  fans  compter  qu^il  a 
envoyé  une  Escadre  aux  Indes  pour 
s'emparer  de  la  flotte  d%rgenc,  où  tant 
de  fujets  de  cet  Etat  &  d^'utres  nations 
ont  des  fonds  très-confidérables. 

Nous  voyant  donc  dans  une  lîtuation 
fi  dangereufe,  nous  avons  été  contraint» 
d'armer  autant  qu'il  nous  a  été  poflible^ 
tant  par  mer  que  par  terre,  contre  une 
fi  gnaide  puifïlmce  &  un  péril  fi  mena- 
çant ,  de  demander  k"  nos  Voifins  &  k 
nos  alliés  les  fecours  dont  nous  avions, 
un  befoin  fi  urgent;  ils  nous  ont  été: 
auflitèt  accordés.  Ainfi  nous  trouvant 
en  état  de  rejetter  toutes  les  négocia- 
tions particulières  propofées  par  la  Fran-^ 
ce  pour  nous  tromper ,  nous  nous  fom- 
mes  alliés  avec  FEmpereur ,  les  Rois 
d'Angleterre  &  de  Pîulîb  ,  &  îîùtres 
^Princes  &  potentats  pour  la  défenfe  de 

notre.  Soiiverainete,  &  le  rétablifleriient 
de  la  paix  généK>lè'|î^2Vûonti-î  luoq.  t>n^. 

Ainfi  pour  prena^é^îeâ^ffetêSf 'èfâ^ 
cun  de  fon  côté ,  l^Emperêur  a  envoyé* 
une  armée  en  Italie  poui^téhi^  tête  aux 

Français.:.:.'     •   -^^    v:^  ^^--y:.  -■-  ;'?^^;:;; 

.  Outre  cela  FEm|)é^vh-'hoii§Hiyjffit'¥è' 

q.uis  Ue  L'affilier  pouF  chafFer  les  trou^ 
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pes  du  Roi  de  France  .de  l'Eledorat  de 
îT'^^.  Cologne ,   ayant  autanc  égard  aux  do 
'       ■       mandes  de  ce  Prince  notre  allié  qu'à  no- 
tre fureté  prppre,  nous,  y  avons  fait 
'maréhèr  nos  croupes  comme  auxiliaires  9 
pour  faire  diverfîon.  * 

Ç'efî:  ainfi  que  par  les  procédés  des 
Français",  la  guerre  fe  voit  comn^ncée 
&  pouiTée  vivement  en pluficurs  contrées 
à.  notre  grand  regret,  fans  que  nous 
,y  ayons  aucunement  donné  lieu,  après 
;avoir  pour  toute  demande  follicité  feu- 
lement ce  qu'il  importait  abfolument' 
à  notre  fureté,  fans  qu'on  ait  jamais 
daigné  nous  faire  réponfe,  ni  prélenter 
.là  moindre  oiFreraifonnable. 

LeManifelie  des  Anglais  ne  faifait  aucu- 
ne mention  duTraité  de,  partage,  que  l'An- 
^gleterren^àvaitjamais  approuvé  ;  mais  il 
contenait  entr'autres»  un  reproche  amer 
contre  Louis  XIY  d'avoir  reconnu  le  Prin- 
ce de  Galles  ;  comme  fi  cette  reconnailfan- 
ce  eut  porté  plusse  préjudice  aux- droits 
de  la  Maifon  de  Hanovre ,  que  le  vain  titre 
d€Roi  de  France  que  prennent  les  Rois 
d'Angleterre,. n'en  porte  à  lu  Maifonde 
Bourbon.  La  Reine  Anne  était  d'aucaat 
moins  à  pardonner  de  traiter  le  Prince  de 
Galles  d'enfant  fuppofé  ,  qu'elle  fa v ait 
très -bien  le  contraire,-.  Il  y  avait  encore 
dans  ce  Manifefte  un  Article  qui  aurait 
.dâ  ouvrir  les  yeux  aux  Etats-Généraux.- 
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Eouis  XIV  outré  que  les  Anglais  eulTent 
ititerdic  à  fes  fujets,  ainfi  qu'l  ceux  de 
la  République  &  à  toutes  les   Nations 
commerçantes  ^  l'importation  des  Mar- 
Ghandifes  étrangères  qui  n'étaient  point 
du  crû  de  leurs  Pays  refpedtifs ,  avec  leurs 
•Navires,  fuivant  fa  fameufe  Ordonnance 
du  Parlement  du  tems  de  Cromwel;  ce 
Monarque,  dis -je  avait  fait  publier  dans^ 
ion  Royaume  ,.le6  de  Septembre  1701  une 
pareille  défenfe  contre  les  Anglais ,  fui- 
vant ta  Lai  du  Talion;  repréflàille  fi  \é^. 
gicime,  qu'elle  mériterait  par  cette  rai- 
îbn  d'être  fuivie  par  tous  les  Royaumes 
&  les  Etats.    Quelque  fondée  &  quelque 
conforme  au  Droit  naturel  que  fût  cette, 
-conduite  de  la  France  ;  cependant  com- 
.me  elle  portait  au  Commerce  des  Anglais . 
dans  ce  Royaume  le  même  coup  que 
cette  Nation ,  avide  de  gain ,  avait  porté 
auparavant  à  celui  des  Hollandais  dans  la 
Grande-Bretagne,  elle  fut. un  des  prin- 
cipaux motifs   qui  engagèrent  les  An^ 
glais  à  déclarer  la  Guerre  à, la  France, 
quoique  la  Nation  Anglaife,.  ayant    la^^ 
première^   prescrit     en    pleine     paix^, 
une   femhlable    Loi    k    tous    les    Peu- 
ples ,    ne    l'eût   point    regardée   alors 
comme   injufte,  ou   eomm.e  fournilTanc: 
le    moindre    fujet    de   rupture  .    mars , 
■au  contraire  avait  dès  l'année  1678  en- 
.tieremcnt  défendu    tout   Commerce  a,> 
■vec.  la   France  ^.,  comme  extrêmement. 
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préjudiciable  au  Royaume  d'A-ngléter 

L'Empereur  qui  avait  plus  deraifonsdc 
fe  plaindre  de  Louis  XIV  ,  ne  les  tira 
çepend^t  pas  toutes  de  faits  fûrs  & 
vrais.  Il  avança  dans  fon  manifefte  qu'il 
était  eonnu  de  tout  l'Univers  que  Louts 
XIV  n'avait  obtenu  le  Teftament  de 
Charles  H  qu'en  corrompant  les  Mini- 
(très  de  ce  Monarque  &  en  profitant  de 
fa  faiblefie  de  corps  &  d'esprit,  pour  lui 
.faire  figner  un  Tefiamegt  q?A'ii;i:\'avAi:t  pa 
nî  lire  ni  entendre. :,;iO.. t^V^'V^'*"  :'■ 

Cependant  aucune  de  ces  déclarations^ 
de  guerre  n'irrita  plus  Louis  XIV  que 
.celle  des  Etats -Généraux.  Il  ne  put  s 
en  faire  la  ledure  de  fan.g  :-  froid.'  •  li  ne 

Eut  s'empêcher ,  en  la  jectant  iur  la  ta- 
ie ,  de  laiflor  échapper  ces-mots  :  Je 
faurai  bien  faire  encore  repentir-Mcffieurs 
les  Marchands  de  Hollande  de  leur 
audace  à^.me.  déclarer,  la  perre.-.-  Ce 
Monarque  fçmbla  ipéprif^r  d^entrer  dans 
une'njùltiti^fie,,àe  faifons  ^  |«)ur  .'répon- 
df ^;|^î^ ,  j^ovocatîon  des .  trpiâ  '^uifla«- 
éip5.'  -ÏTa  Kaix  de  RysW^cic  j^jijfiiit-  il  5 
cojac^ue  dans  un  tems  où  .lef^^ifeoi^  en 
t^ertudeîa  fapérîôrué  4e  les  à rtfies,  au- 
rait .  pU;^  di(^ttr  la  loi  aux  Puiflahces  Vot^ 
^'hesj  était  une  preuve  éclatante  de  foa 
(âcfî r  îi)i G<? re  de.  don îi er  j a  ^ ji^^^  fes  fu- 
mets. L'Éfe pereur  . .  Ads , .-  avoii* ,  aucun 
#oit  fur  ia  Mftnar.çliie  Efpagnole  ,^.çh€^- 


chah  par  ^augmentation  de  fës  Troupes 

&  par  la  conGlufion  d'alliances  ,    a  trou-;  '^^Ol* 

bler  le  repos  de  l'Eiirope:  '^0é  toutes  ■  -^ 

parts.,  fans  que  1è  fignuî  de  la  guerre  èuç- 

été  donné  par  des  dëcliaratiôFis^  pùtifiqdes ,' 

on  avait  interrompu, ^par  ^ des 'hoililitës , 

les  Négociations  qu'il  entamait  jpour  la 

confcrver.  .  >-j>  L;o.>.i-j. . 

Les  Français  cependant  qui  avaient  ^"^  ^^'^f 
trouyé-étrange  que  l'Empereur  eût  com-  tcntdefûr- 
mencéies  hoûiHtés  avant  d'^avoir  publié  prcndie 
Cl  déclaration  de  guerre,  ne   fe  firent  n^"^^^"^*  j 
point  un  Icrupule  de  tenter  de  furpren- 
dre  la  Ville  de  Nimégue ,  plus  de  quatre 
ièmaines  avant  la  publication  deleurm.a^ 
nifefte  ,   qui  ne  parut  qu'au  mois  de 
Juillet.    Le  Duc  de  Bourgogne,  à  qui 
cette  entreprife  avait  été  confiée ,  entre^' 
prit  pour  cet  effet  de  couper  toute  com^ 
Kiunication  entre  cette  Ville  &  la  petite 
Armée  duCcHUted'Athlone,  poftéeprès 
dé  Klaarenbeek  entre  Nimégue  &  Cléves, 
Athlone  inftruit  à  tems  du  delTein  d|^ 
l'ennemi,  fe  retira  heureufement  fôu^  je 
Ganoti  de  Nimégue,  dont  la  Bourgeoifié 
iit  alors  une  fi  belle  reiîflance ,  que  j  usqu'à 
deux  fèprifcs,  elle  chafla  l'ennemi  d',uri 
des  forts  dont  il  s'était  emparé.     Les 
Français;,  ay^ntienfuitc  attaqua  deux  des 
portes  4^  la  V^llek  la  fols,  en  furent  îi 
vigotii-eurémeftt  rëpduflrés,  qxi^ils  fa  Yî,- 
vérit  contraints à'âbandonher  l'ert treprife 
&•  de  fe^f étirer,     l-îi  confettation  de 
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Nimegue  était  d'autant  plus  importante 
J'^OI.  à  PEtat ,  que  fi  l'ennemi  s'en  était  rendu 

^ :■  maître ,  ii  lui  eut  été  facile  de  pénétrer 

jusques  dans  le  cœur  de  la  République^ 
Cependant  cette  Ville  était  alors  fi  dé^ 
garnie   &  fi  mal  pourvue,    qu'elle  ne 
pouvait  manquer   d'être .  emportée  ,   Û 
Athlone  était  feulement  venu  k  fon  fe- 
cours  une  deniie  heure  plus  tard. 
'Succès  des     Le  Comte  de  Marlboroug;h  donnait  auif 
yiHiés  ciîîns  opérations  une  activité  finguliere.    A  ]u 
Bas.  ^^^'    tête  des  arn?éps  combinées  il  entreprit 
d'attaquer  les  Français  qui  étaient  cam- 
pés entre  Goch&Gennep.    Lespouflant' 
de  pofl:e  en  pofte ,  il  parvint  à  les  chafîer 
entièrement  de  la   Gueldre  Efpaçnole. 
^'mdai  V.  Marlborough  aurait  bien  voulu  en  venir 
4 1 1  - 1 17«  ^  yj^g  adtion  décifive.    Mais  les  Députés- 
des  Etats  à  Parmée  l'avaient,  dit -on -^ 
empêché  de  rien  donner  au  haznrd.    Lâ^ 
gloire  des  Armées  Françaifesénimporait 
encore.    Le  Penfionnaire  Heinfiusoc'les 
principaux  Membres  du  Gouvernement  , 
craignaient  quelque  revers  qui  engageât 
le  peuple  k  demander  un  Chef ,  comme 
çn  Î672. ,  Leur  plan  était  qu'on  bornât- 
la  Campagne.k  la.  prife.des  places  de  la 
<xueldre  Efpîtgnole^  pour  alturer  la   na- 
vigation de  la,  Meufe  &  mettre  impor- 
tante ville    de    Maaftricht  •  hors     de 
danger,     En     conlequence    le    Baron 
d'Opdam  eut  ordre  a'inveftir  Venio  le 
-29  "d'Avril  V    ^tte    Ville    fe    rendit 
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cinq  jours  après,  au  Général  Coehorn 
qui  dirigeait  ce  fiege.     Stevenswaard,.  1*02.^ 
Ruremonde ,  Liège  &  Ton  Château  furent  —-—-'' 
enfuite  emportés  d'alTaut.     Ainfi  com-; 
mença  cette  Campagne;  ce  début   fut' 
d'autant  plus  glorieux,  que  les  Pays-Bas 
Efpagnols  étant  dans  le  parti  de  la  Fran- 
ce, on  avait  tout  lieu  de  craindre  cettè^ 
PuilTance,  fi  redoutable  à  la  République;,': 
dans  les  tems  où  éés  Payis-basécaient  pour 
elle..  ■  ...■-••■-    :   .  .  •   ■        i  <---  ■  ^ 

"  Le^Cômte  deMàrllâorQughyétantaloi*s;    Maribo- 
à.  là-  tête  de^  armées  delà  Grande-Src-  rouî^hdiot-' 
tagnG'dans  les  Pays-Bas,  après  une  forte  [iJ?^|;^^J* 

oppofîtion  de  la  part  desEtats-'Généraux.  aiSs  des 
I4s  craignaient  que  -ce  choix  ne  caufa  Aiués  dans 
quelque  ombrage  au  Roi  de  Suéde  Char-  jf^^^^^^*" 
les  3QI  leur  allié,  qui  n'aurait  vu  qu'a;-' Z*^* 
vec  peine  le  Prince  Danois.,  revêtu  du 
Gomnmndement ,  &  ils  jugèrent   au(S 
q^ie  fi  ce  Prince  devenait  chef  de  l'ar- 
mée, l'autorité  de  leurs  députés  ferait 
totalement  éclipfée.    Déterminés  par  ces' 

~  raifons,  ils  éludèrent  avec  adréfTe  la  de- 
mande de  la  Reine,  &  la  fupplierent  de 
?faire  tomber  fon  choix  fur  un  Générai 
Anglais ,  qui  ferait  également  agréable 
aux  deux  Nations.  Après  quelques  délais, 
elle  propofa  le  Comte  de  Marlborough^ 
qu'ils  'acceptèrent  avec  joie ,  connailîant  la 
haute  intelligence  de  ce  Seigneur ,  &  fon 

,  fénie  dans  fa  conduite  des  affaires. 
Jean  Churchill,  Comte  de  Marlborough, 
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était  un  de  ces  efprits  infinuans  qui  ^- 
vent  fe  plier  au  génie  des  Princes  dont 
ils  veulent  gagner  la  confiance  Si  Ja- 
ques eut  r^gné  plus  îongtems^  ce  Gorate 
fût  peut-être  rentré  dans  le  fein  de  l'E* 
glife  Catholit^ue  ;  mais  il  fut  un  des  pre- 
îiiiers  à  abandonner  ce  Monarque  dans 
le  tems  de  la  révolution.  Il  parut  alors 
zélé  partifan  de  i'Eglife  Anglicane,  & 
fût  depuis,  varier  fes  principes  entre  les 
differens  partis  qui  partagent  l'Angle-j 
terre  ,  pour  fe  prêter  à  celui  qui,  fut 
embrafle  par  la  Rei ne  Anne.  Par  cette 
conduite,  les  changeniens  arrivés  dans 
le  Gouvernement  de  la  Qrand- Bretagne 
n'altérèrent  point  fa  faveur;  il  la  confer-. 
va  également  fous  les  trois  règnes.  Sa 
femme  s'étant  emparée  de  Pefpric  de  la 
nouvelle  Souveraine,  on  peut  dire  que 
ce  fut  lui  qui  gouverna  réellement  ^An- 
gleterre Jusqu'au  tems  où  la  hauteur  de 
cette  même  favorite  Tentraina  dans  fa 
disgrâce.  Le  bonheur  accompagna  ton- • 
jours  ÏQS  armes,  §c  après  g^voir  cou^man-^ 
dé  chaque  année  les  troupes  Alliées  avec 
fuccès  pendant  le  cours  de  l'été, il  faifait 
briller  également  fes  talents  pour  la  né- 
gociation durant  le  repos  de  l'hiver.  Les  ; 
Anglais  Pont  comparé  à.Céfar;  mais  les 
meilleurs  juges  des  exploits '; militaires 
lie  lui  ont  pas  été  aulfi  favorables , ,  & 
quoiqu'ils  nVient  pas  refufé  de  le  mettre 
au  nombre  des  grands  Généraux,  ils  ont 

mar- 
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<marqué   beaucoup    plu5   d'eftime^  f our 
Ouillaume  presque  toujours  malbeureux,  1^0! 
-que  pour  Mari borough,  accompagné  de 
la  victoire.    Il  eft  vrai  qu'il  battit  de  très 
iabiles  Coramandans  -,  mais  ce  fut  moins 
par  la  fupériorité  de  fes  talents ,  que 
parce  qu'il  eut  toujours  l'avantagé  de 
-pouvoir  -faifir  le  momen'C  favorable,  fans 
•être  alTujetti  à  aucune  gêne ,    pendant 
que  fes  adverfaires  ne  pouvaient  faire  un 
pas  ni  engager  une  ad;ion,  fans  avoir  ré- 
-gu  les  ordres- d'une  Cour  éloignée,  où 
ceux  qui  s'étaient  emparés  de  l'efprit 
^u  Monarx^ue,  étaient  plus  propres  à  di- 
riger  le -Gouvernement  de  Saint -Cyr 
•que  la  conduite  des  armées.  Mariborough 
favait  oppofer- à  l'ardeur  tumultueufe  & 
bouilliwite  des  Français:,  cette  préfence 
-d'elprit  tranquille  &mefurée,  qui  dans 
un  combat  femblait  le  transporter  au - 
<ieiras  du  champ  de  baitliflè^  d'où  il  por- 
tait un  coupd'œii  infoiUible  pr  lesdaax  ^ 
iurmées^    &  -prenait    enfuite    l'unique 
parti.-^uTpouvâit  alTurer  la  yiàoire,  à 
^cUe^^ui  *^igiflait  fous  fes  ordres*    Soii,î  ^ 
a vatisce-  exccsfi ve  n'était ,  pas  prçpre  ^^.'t 
lui  concilier  i'à^^dtîon  de  fes  irifëh.e|irj^,  ^ 
mais4l-:^kn  'fafiifaît.  d'en  être^,4i^iBt-^.  V 
eftiméy^-  fcs  premiers.^fucç^S  lùir^i^^i- 
rencM^t^iréuîenc  k  coîiipanQi^^des  -trou- 
1  .pes^  qu?4lte  crurent  tài^pûrs  marcher 

à  lavg^oire  en  combattant; fous  fes^t-ea-  . 
<lards.  ^       -1  .:  -:^v    --     ,.. 

Tom:  IX  E 
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P€U  S'en  fellut  que  cette  même  année 
1^02.  ne  mît  fin  à  fa  gloire.    Après  la  canv 
^  pagne  il  fe  rendait  à  Maaftricht  dans  un 

Maribou-   ]^^^^  avcc  Vingt -cinq  foldats,  pour  ga- 
roughris-   gncr  par  eau  la  Haye.    Il  fut  joint  à 
que  de      Ruremonde  par  le  Général   Coënorn, 
lu  pouvoir  avec  foixante  hommes  dans  un  plus  grand 
^es  Eran-    bâtiment  ;  &  ils  avaient  encore  pour  es- 
^i5.         corte  foixante  cavaliers  qui  fuivaient  le 
rivage;  mais  qui  ^'égarèrent  dans  les  té- 
nèbres.    Un  partiian  Français,  caché 
dans  les  f  ofeaux  avec  trente  -  cinq  hom- 
îTies^  fe  faifit  de  la  corde  du  petit  bâti- 
inent^  y  entra  le  pillolet  à  la  main,  & 
îe  rendit  maître  de  tous  ceux  qui  le 
montaient.    Le  Général  Obdam  &  l'un 
des  députés  Hollandais,  étaient  munis  de 
pafle- ports  qu'ils  montrèrent  au  parti- 
îan  ;   mais  le  Comte  avait  négligé  de 
prendre  cette  précaution,  fe  il  eut  été 
Infailliblement  fait   prifonnier  fans  une 
préfence  d^efprit  qui  le  fauva.    Il  avait 
par  hazard  dans  fa  poche  un  ancien  pas- 
fe-port,  au  nom  du  Général  Churchill  fon 
"  frère;  il  le  préfenta  avec  alFurance^  & 

foit  que  le  partifan  ne  fit  pas  attention 
à  la  date  qui  était  expirée,  foit  qu'i' 
ftit  ébloui  par  les  guinées  d'Angleterre, 
il  laiffa  pafler  le  Comte,  ne  retint  pri- 
fonnier que  ceux  qui  n'eurent  aucun  pas- 
fe-port  à  montrer;  la  barque  continua 
A  route  après  avoir  été  pillée.  Le  Goir- 
urerneuf  de  Veoloo^  ayant  eu  avis  que 
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le  Général  Anglais  venait  d'être  arrêté, 
crut  qu'on  l'emmènerait  à  Gueidres,  &  I^'Ôît» 
fortit  aulTitôt  avec  avec  la  garnilon  pour  '  —  -*** 
invetlir  cette  Viiie.  Les  Hollandais  con- 
fterncs  donnerenc  en  même  tems  des  or- 
dres pour  rafïembler  leurs  troupes  ;  mais 
,  elles  devinrent  inutiles  par  l'arrivée  da 
Général  à  la  Ha^e ,  où  il  Hit  reçu  avec 
des  transports  de  joie.   :  ^   ;•;;•- 

La  fortune  favorila  fur -tout  l€s  alliés  He-jreiin; 
fur   mer.     Ils  fe  propoferent  les  plus  V'^^^'^.jf  ?'' 
brillantes  entreprifes.    Pour  cet  effet,  ils 'v"  l-j^ 
équipèrent  une  flotte  de  trente  vailfcaux  &  vl^c/ 
de  ligne  Anglais,  &  de  vingt  Houan* 

dais  outre  les  autres  bâcimens  aont  le  to- 

tal  montait  à  ccnt-lbixante  voiles.  Le 
commandement  en  fut  donné  au  Cheva-» 
lier  George  Rooke,  Vice- Amiral  d'An?- 
gleterre.  Le  Duc  d'Ormond  fut  nommé 
General  des  troupes  de  débarquement, 
compofées  de  fept  mille  Anglais  6l  de  cmq 
mille  Hollandais.  L'objet  de  cet  arma- 
ment  était  la  conquête  de  la  ville  &  au 
port  de  Cadix.  Le  Prince  de  Darmlladc 
en  dirait  l'exécution  facile,  au  moyen 
des  correspondances  qu'il  affurait  pou- 
A^oir  fe  procurer  dans  le  pays  ;  mais  ia 
vengeance  feule ,  était  le  motif  qui  le  fai- 
lait  parler  ainfi.  Il  avait  perdu  le  gou- 
vernement de  Barcelone.      ;^î  -^ 

La  fk)tte  étant  arrivée  k'i'eifibouchure 
du  Tage,  y  attendit  ie  Princj  deDarni- 
âadt,  qui  s'était  rendu  ^'«tyunce  a  Lis- 
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bonne  pouf  engager  le  Roi  de  Portugal 
,1702.  à  rejoindre  aux  alliés  par  la  crainte  qu'il 
>"'-""'•'■■"  fut  lui  infpirer  de  la  puiflance  de  i'Es- 
•  pagne  &  de  la  France  réunies,  qui  ne 
-manqueraient  pus  de  le  chaffer  un  jour 
-de  fon  Royaume.    Ces  raifons  fpécieufes 
étaient  pl\is  que  capables  de  décider  le 
;.Roi  de  Portugal. à  te  ranger  du  côté  de 
PArchiduc;  cependant   il  fe   contèa.ta 
pour  lors  de  favorifer  fecrettement  les  en- 
.  nemis  4e- Philippe  V  &  difîera  jus<ju?au 
'  prlntenîs  .de  Pannée  fuivante  à  fe  décla- 
rer ouverteraenc. 
Arrivée  àr    Les  préparatifs  que  l'on  faifait  en  An- 
levant  Ca-gleterre  contre  Cadix  étaient  fi  publics; 
'^^^*  on  y  procéda  avec  tant  de .  lenteur ,  que 

-les  deux  Rois  eurent  tout  le  tems  né- 
-eeffait'e  pour  mettre  cette  Yil le  en  état 
.ùt  défenfe.   Les  Espagnols  n'avaient  au- 
?\:Cune  force  à  oppofer  à  une  deicente  de/s 
^  Sj.ennemis.  Ils  n'avaient  dans  leurs. ports  que 
4^;  -très -peu  de  vailTeaux  de  guerre, &  lors- 
^"'.que.Pon  apprit  le  projet  des  alliés^  le 
y'  Marquis  de  Villadarias  qui  commandait 
^  dans  l'Andaloufie  5    n'avait  pour  toutes 
troupes   que    cent -cinquante    hommes 
d'Infanterie  &  trente,  de  cavalerie.    La 
garni  fon  de  Cadix  n'était  que  de  trois 
cens  .hommes ,  on  n'entretenait  ni  ma- 
gafins  ni  armes  pour  donner  aux  milices 
du  pays;  :&  à  la  veille  d'une  guerre 
/anglante ,  cette  Province  fituée  fur  la 
.|>Qnj;içre.5  était,  plus  dégarnie  Qu'urv? 


Province  iHtéTieure  n'aurait  dû  l^être 

dans  le  tems  de  la  paix  la  plus  profonde.  Le   1^02, 

Roi  était  en  Italie,  &  l'on  avait  conSé  -'■  '->  ■  - 

le  foin  du  Gouvernement  à  une  Reine, 

donc  l'âge  femblait  peu  propre  à  l'admi* 

.  niil ration  d'im  grand  Royaume.     Sanis^ 

^ai^nt,  fans  armes,  fans  troupes  de  ter^ 

■^f e  &  de  mer^elle^maïKi^uait encore  de 

5€)liefs  k  qui  elle  pût  confier  le  comman-^ 

Cément  dans  une  Province, où  l'affeftion 

"àes  habltans  était  très;-douteufe.    Mal-» 

^^^ré'  des  circonUances  û  fâeheufes:,  cette 

^Princeffe,  avec  une  prudence  qu'on  ne 

'cdevait  pas  naturellement  attendre  d'une 

*^Xeine  de  quinze  ans,  vit  fans  fe  trou- 

^tfelen,  .le  danger  qui  s'approchait.    Elle 

convoqua  les  Mi niftres  du  cabinet, &leU'r 

paria  avet  tant  :  de  jrraces  6c  de  forte, 

qu'il  n'y   eut  perfonne  ^ui  n'offrit  fes 

'H^biens  &  fa  vie  pour  la  défenfe  de  la  pa- 

*  trie.  Les  grands,  la  noblelTe,  le  peuple  &c 

jusqu'aux-  eccléfiaftiques  &  aux  moines 

contribuèrent  k  l'envi,  chacun  félon  fou 

pouvoir ,  k  fournir  ce  qui  était  le  plus  né- 

ceflaîre.    Les  Milices  furent  armées  6z 

toute  la  Province  parut  difpofée  h  dé* 

fendre  les  droits  de  la  Couronne,  avec 

touîe' la  fidélité  naturelle  k^ia.r.Natioa    . 

Efpagnole.      ■  >.>•-, 

La  Fk)tté  combinée ,  nprès  être  refté^ 
quelques  jôiirs  devant  Lisbonne  ,  &  a- 
voir  reçu  le  Prirxe  de  Lh'^mftadt, arriva 
le  .23^  d'Avril  à  la  vue  c'e. Cadix  vers  l^ 
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trois  heures  après  midi.     Il  dtaît  im- 
î^02.  posfible  de  taire  dans  les  formes,  le  fier 

'— ^  de  cette  ville,  mais  elle  aurait  été 

dans  un  grand  danger  G  l'entreprife  avait 
été  mieux  conduite.  Le  Gouverneur 
Bon  Scipion  Brancaccio,  Chevalier  Na- 
politain ,  avait  beaucoup  de  bravoure  & 
de  capacité.  Le  Marquis  de  Villaaarias  , 
qin  commandait  lur  la  côte  était  un  Of- 
ficier très-expérimenté-,  mais  iis  n'avaient 
^ue  des  milices  mal  armées  &  ce  fut  avec 
«ette  faible  défenfe  qu'ils  attendirent  les 
attaques  des  Anglais  &  des  Hollandais 
dont  les  troupes  étaient  aguerries  par  les 
campagnes  précédentes  &  capables  de 
*ôut,  s^il  y  eut  eu  plus  d'accord  entre 
jeu rs  Chefs. 

,  Les  alliés,  en  arrivant  devant  Cadix, mi- 
rent leurs  vaifleaux  en  ligne ,  depuis  la 
pointe  de  faint  Sébaftien  en  s'étendant  en 
lace  de  l'Isle.  Ils  envoyèrent  le  24  quel- 
ques bâtim.ens  pour  fonder  la  mer  dans 
Ja  partie  feptentrionale.  Mais  le  Gouver- 
•r.eur  fit  un  feu  fi  terrible  qu'ils  n'ofe- 
xent  approcher  des  remparts.  Les  alliés 
commercèrent  le  26  à  débarquer  fur  le 
continent.  Ils  trouvèrent  quelque  réfi- 
itance  de  la  part  du  Marquis  de  Villada- 
rias  à  la  tête  de  fesmi'icesv  mais  ces 
'troupes  n'étant  pas  en  état  de  tenir  con- 
tre de  vieux  foldats,  le  Commandant 
.les  fit  retirer  au  port  Ste  Marie.  Le» 
«alliés  croyaient   emporter   cette  vUle^ 
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d'emblée  v  niais  le  Marquis  fît  fi  bonne 
contenance   qu'ils   tournèrent  du  côté   1^0^^ 
de  Rota,  dont  ils  fe  rendirent  maître^- 
fans  peine,  par  la  connivence  du  Gou- 
verneur Espagnol.    Le  Prince  de  Darm- 
lladt  lui  donna  pour  récompenfe  le  titre 
de  Marquis  au  nom  de  PEmpereur,  maiS;, 
i-l  n'en  jouit  pas  longtems.     Villadarias' 
l'envoya   au   gibet  lorsque  cette  Ville 
rentra  fous  la  domination  Espagnole.  Le 
débarquement  finit  le  §0,    &  pendant 
ce  tems-la  le  Prince  de  Darmftadt  cou- 
rut le  pays  pour  le  faire  des^partifans^; 
mais  il  ne  put  corrompre  la  fidélité  des^, 
Commandans.  , 

Lesalliés  voyant  qu'il  fallait  employer  la  * 
force,  attaquèrent  la  ville  du  port  Ste' 
Marie  le  premier  de  Septembre;  &  cent-, 
vingt  hommes  qui  y  étaient  en  garni-*- 
fon ,  après  avoir  combattus  quelque  tems^ 
Ç^  retirèrent  en  bon  ordre  à  Xérès.  Si 
l'on  peut  en  croire  les  relations  des  Es- 
pagnols, les  alliés  maîtres  du  port  Ste 
Marie  y  commirent  toutes  les  horreurs 
qui  accompagnent  la  licence  la  plus  ef- 
n'énée.  Le  lexe  le  plus  faible  y  éprouva 
un  traitement  plus  cruel  pour  lui  que 
la  mort.  Le  meurtre  &  l'incendie  fu- 
ient joints  au  pillage  &  k  la  profonation^ 
des  Eglifes.  On  y  commic  des  excès  è 
horribles  que  les  Espagnols  naturelle-» 
ment  pieux,  conçurent  l'aorreur  la  plus- 
aiéritée  contre  des  Ennemis  qui  mar*. 
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^  ^^V  chant  fur.  les  traces  des  Maures,  fefn- 
à'T02.  blaienc  vouloir  également  détruire  leurij- 
■?  p crfonEiE^  ^  leur  cyi te.  >.; C'était,  iiial 
commencer,  fi  l'on  avaie  envie  de  ga- 
gaer  l'amitié  &  ia  faveur- de  la  nation. 
Les  Espagnols  les  plus  fages  conçu reut 
Vnô-^telle.  averfion  pour  Jes  allies,, 
fur- tout  on€  averlioa  fi  AiTÎeufe  .pour  Les-, 
^n^kvîb-.que  je  tems^^  n'a  .jainûi&.piu  l'as- 

.,i  Leg  .alîks  sVmparereiTt  enfuite  d'ua- 
ai^r<5^  petit  fort,    nommé  .Ste  Catheri- 
^y  \m  r1e^ii:^ên^^i;ôte  ^ -pji?^^ita!t,4éfenilui 
'îiyev^^U'uyin^tvcirig^honimes  qui  ie  reii- 
îerent  dans  la  tour,  où  ils  cspitulerenjc ^ 
î^e /peuvent  tenir  eontr-e  une  armée-eh- 
ijf te»:  l,e  8  ils  entreront  dans  Puerto- 
Real  qiae- les  Espagnols  avaient  abandon- 
.  liés.  -Leur  objet  était  de  s'emparer  de- 
JMacagorda ,  pour  être,  maîtres  de  la  Baye.. 
iÔ^te  qyand    ils    voulurent    en  sppr^- 
li^x-^    ijs  reçurent   un  fi   grand,,  feu  ,> 
q^u'ils  furent,  obligés  d'en  difteff^^^lr^ 
q^è  après  îiyoir;  perdu  beaucoup  de  mon- 
de.  H  y  ayai-t  -au {ï\  dans  le  port,  q ii^quesî 
vaiiEaux.  &  huit  galères  yde -France  .qut 
fuivaieat ,  tous  les  mouvemens  des  vais- 
;feux  Anglais  ^^Hollandaisi  après  bien 
-  des    at  uques   &, . des  efforts   redoublée 
pour  r-oèBpre^ i'E§t:â.cad^  for:mée  emre ,  les- 
'. âe ux  forts  ,  les:  ■.  alliés  fu re-nt  obligés .  de 
jtembarquer  leurs   troupes  le-  i'j-%    l^'on. 
-i'ptQpoiu  enftti.tç  ..dr4  defceûdre  X-  l^ile.;  da' 
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CTÀdixVn^îiis  l'Amiral  Rooke,  malgré  le 
Duc  d'Ormond  &  le  Baron  de  Bar  Gé-  If 02. 
né  rai  des  Etat^  &  les  proteftations  dô  — — ^ 
ce  dernier, dirigea  lés  voix  dans  le  Con'- 
feil  pour  ie  retirer  fans  faire  d^  nouvel^ 
les^  tentatives.-^  ^^n  «^i  2iorr^q^3  i^^.^- 
Les  alliés  frréfft  îèuf  Temtmrcîuernent 
avec  tant  de  précipitatiGn  &  fi  peu  d'or- 
dre, que  plufieurs  ch^iloupes  chargées  de 
foldats  coulèrent  k  fond,  que  les  mi- 
lîccs  du-  pays  lëttr  tuèrent  plus  de  Ç\x 
cens  hommes,-  &  que  l^ôn  oublia  defai- 
"re  provifion  -d'eau  douce.  Airifîfe  tef- 
'faina  cette  expédition  dCHlt  ôh  avait  fait 
les  préparatifs-  avec  tant  d'^ckc 

Ou oique  îa  réfolu tién^  ptife  par  l'Aîrii-    Vifioirtj;- - 
tâl  Rook^,  &  le  Duc  d'Ormoad  de  quit-  ^^  vi"o,'^^  " 
ter  la  côte  d'Andaloufie,  fût  arrêtée  dans       ^^  ' 
un'  confeil^  de  guerre^-  l'Amiral  eut  eu 
îbien  "  d^   la  ■  péi^&  à  taire  valDif  leurs 
Tâifôns    en    Angleterre ,    fi  le   hazard 
ne  lui  eut  procuré  le  moyen  de  couvrir 
"tt  "îïon^te-  de  fa  retraite  par -une  expédi»- 
%tGh 'plùS-glôrieu(e.   ''^Dd- belbin^'^U^ 
payant  obi i gé  quelq u ès  un ^ de  1  éurs  vîiis- 
^^eaux  de  telâchef  fur  ki  ^éce  d€ '  ^'Aigar^ 
ve  pour  faire  aiguad e ,"  le  Capitaine"  Haf- 
;ri  qui  montait  lô^Pembroke^  y  apprît 
^îquè^Ie  Conite  deOiâteau^Renaud,'^V.i-         '    . 
;^^e-AiîîiTal  Français  es^^ortaît-^avcc  fîifgt- 
^  'trois  ^  vaiireauX  de  gueff e  la  flotte  des 
gallions  qui  portait  en-Espagne' 4?or  & 
FargeHt  'qu^clle^  avait  -chaFgé  en  Aïnéî4^ 
B5 
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que,  &  que  cette  flotte  était  entrée  dans 

Ti^O^'  le  port  de  Vigo  fur  les  côtes  de  Galice. 

"-■"■-  ■  L'Amiral  averti  par  Harri  remit  auffitôt 
à  la  voile,  elle  arriva  devant  la  ville  le 
22  d'Odtobre.  Le  tems  était  fi  nébu* 
leux  qu'on  n'apperçut  la  flotte  combi- 
née que  lors  qu'elle  touchait  presque  k 
l'embouchure  du  petit  golfe  fur  lequel 
eft  fitué  Vigo.  Cette  ville  n'avait  que 
de  Amples  murailles  avec  un  fort  à  qua- 
tre baftions  de  peu  de  défenfe.  M.  de 
Château -Renaud  ne  négligea  rien  pour 
la  fureté  de  la  flotte,  &  après  avoir  fait 
lous  les  préparatifs  que  le  tems  put  lui 
permettre,  ayant  raflemblé  toutes  le» 
troupes  &  les  milices  du  pays ,  il  réfo- 
lut  avec  ce  peu  de  forces  d'attendre  les 
ciliés. 

Auflitôt  que  la  flotte  combinée  eût 
jette  l'ancre,  quelques  petits  bâtimens 
s'avancèrent  pour  fonder  la  profondeur 
de  la  Baye.  Le  Duc  d'Ormond  d'efcen- 
dit  fur  la  rive  méridionale  avec  un  corps 
de  deux  mille  hommes.  Ils  marchèrent 
aux  batteries  &  aux  forts  qui  défen^ 
daient  les  vaifleaux ,  les  attaquèrent  avec 

~"  vigueur  &  les  çmporterent  l'epée  à  la 

main*    Ils  y  perdirent  plus,  de  cent  hom- 
mes par  la  réfi (lance  de  3CX)  Mariniers 

t  '  Français  &  de  cinquante  Espagnols,  qui 
fe  voyant  prêts  d'être  forcés,  fe  retirè- 
rent dans  un  vieux  Château.  Quelques 
tems  après^  ils  voulurent  f^^rc  une  iortie 
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mais  les  Ennemis  ne  leur  donnèrent  pas 
le  tems  de  fermer  la  porce,  &  entrèrent  l^Ol. 
avec  eux  dans  le  Château  dont  ils  fe  ren-        >■  '■ 
dirent  maîtres. 

Pendant  que  l'on  combattait  ainfi  fur 
terre,  les  vailFeaux  des  alliés  fe  dispo- 
(aient  à  rompre  l'Eltacade.    Le  Vice -A- 
mirai  Hopfon  ,  &  le  Vice -Amiral  van 
der  Goes ,  réuffirent  à  la  forcer.    Les 
efforts  des  Français  ne  retardèrent  que 
de  quelques  heures  le  désastre  de  la  flot- 
te.   Les  alliés  maîtres  des  batteries ,  les 
tournèrent  contre  eux,  firent  ini  feu  ter- 
rible de  toutes  parts,  &  jetterent  une 
quantité  prodigieufe  de  grenades.     Les 
Français  réfifterent  longtems  ;  mais  enfin 
obligés  de  céder  à  la  fupériorité  ,   ils 
mirent  le  feu  a  leurs  propres  bâtimen«      ^ 
&  en  firent  échouer  quatre.    Les  alliés- 
né  laifferent  pas  de  s'emparer  de  cinq 
vaifTeaux  de  guerre  &  de  quatre  galions;, 
il  y  en  eut  dix-fept  de  brûlés,  quatre         ' 
d'échoués  &  quatre  frégates  furent  aufîi 
brûlées.     Cent  pièces  de  canon  furent 
emportées  avec  une  immenfe  quantité 
d'effets  dont  on  n'a  jamais  pu  favoir  la 
valeur;  parce  qu'ils  furent  divertis  par 
les   particuliers   qui  n'en  firent  pas  là 
déclaration.     La  perte  dés  Français  &. 
des  Espagnols  fut  d'erivîrôti.  deux  iDille^ 
hommes  tués,  &  de  tous  ceulx  ijuife  re- 
tirèrent,  il  n'y  en  eut  qu'un  très  petit 
«ombre  qui  leËfîent  fans  bieSTurefi,  Uj^!^ 

B6  ' 
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mirai  Espagnol  fut  fait  prifonn'er.  Leg^ 
alliés,  ne  comptèrent  que.  neuf- cens  hom» 
mes  de  tués  ou  bielî&v  - 

Aiiilî  fe  termina  cette  expédition  éga- 
kiîient;   célèbre  .foi t.  par   l'audace  de 
renueprife  ^  toit  par  le  butin  qu'on  j 
fie  ^  foit  par  la  perte  qu'elle  caufa.    Mais» 
tel  eÈ  le -deftin  de  la  guerre  qu'elle  eft 
fouveat-fatale  à  ceux  qui  triomphent!' 
Pendant  (ju:^  les  Etats-  Généraux  ordon^ 
naient  des  prières  publiques  pour  remer- 
cier Je.  Ciel  .4e  cette  éclatante  victoire  , 
plufîeursîiiaifonsde commerce  d'Amfter-  ' 
dam  pleuraient. fur  la. perte  des  Gallions* 
auxquels  on  fait  que  toute  l'Europe  &  fur- 
tout  les  Nations  commerçantes  font  con- 
fidérablemént  intéreffées.  Quelques  uns  ^ 
même  demandèrent  une  indemnifation  fur 
iesefîets  enlevés,  ,  On  eut  quelque  égard? 
à  :c£tte  requête  ;  mais  comme  on  exigeait 
des-requérans  des  preuves  de  leur  pro^:,j 
priétèj^qtie  la  plupart  de  leurs  néga^i 
ciations  :  fur  l'Amérique  Efpagnole  ^  s^ëVî 
talent  faites  fous  des  noms  Efpagnols,  prcs-*d 
que  tous  furent  obligés  de  facrifier  leur^^ 
intérêt  ^particulier  à  la  gloire  de  la  Pa-* 
ttîfeVJ^JVliè  fepalîa. rien  autre  d'impor- 
tant''Ùir  Mer  cette  année.    Les  AnglaiâL 
s'emparèrent  dans  les  Indes  occidentaleas 
deiBfe;  ^p^hrilloghe  î^partenaait  au>]^ 

Les  é\^^iierQens..  avaient  été>batoçéâtL 
4ans.  les,  endroits  où  les  Etat&çïi'avaieîiC' 
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aucune  part  aux  opérarons.    Le  Duc  de 

Yendoir.e  petit  fils  de  Henri  ÎV  avait  je  î^02o.~ 

24  May  fait  lever  le  ficge  de  Mantotte     ■ 

an  Prince  Eugène.  Il  battit  le  26  dejui.i;- 

let  le  Général  Viscomi  k  Santa  Vittoria^; 

En  Loffîbardie  5  lès  deux  partis  s'attribuei 

rent  le  gain   dé  la  bataille;  de  Luzan\^ 

où  'le  trôUvîT  le  ■  jeune   Roi  d'Espagne 

qui  en  >eeueil lit  les  avantages,  puisque 

les  villes  de  Liîzara  &  de  Gùasraïla  lui  , 

ouvrirent  leuf^  porte%'^^^^^ 

Ainfr  finirent  les  <:affipa^Aës  de  la  pre-  t-i^qq 
niiere  année  de  cette guei'réftiméufe.  Les  _  ^^'^ 
EtatS',  animés  par  èespMddes,  montre- ,"""      °*^ 
rent  ufie  ardeur  finguliérè  pour  en  pres*^^^^^^/  p^^^* 
fer  la  *t)ourfuitéi    En  confequence  versiamhis'^é- 
la  fin  de  l^nn-ée  ils  firent  prier  la  Reine  lutknt  iès 
Anne  d'augmenter  le  rtombre  de  fes  Trou- ^^^"ny"^^" 
pés-,  le  Parlement  Btitanniqaçcônfentit 
à  cette  aus^mentation ,  mais  il  y  mit  une  rw^// v,-. 
eoftduicmî» ravoir  que  lesEtats  déferidràienç  »  7  5  -  ï  79»- 
rigoiiteufenient  tout  commercer  avec  ;id  fi^f  3^5^^ 
France  &  PEspagne^'    Le  Duc  de  Marii34o. 
borough  avait  -,  a  van  t  fon  dernier  voyagé 
en  Angleterre  beaucoup  infîfté  ta'  de^4;: 
fusv  &  les  Députés  'ijtlpè1'iaux&'Anf^ 
glais-  inlîftaient  d'autàtit  pftis  Vivement 
fur  ce  ' ^oin t ,  que  lès  armées  ftangnifes 
6n''Itatie,en^Altàiitigii^  ^'dahisl'les^FgySî' 
Bas^y  dî (bit- on ,.  tiralenc ^déà  fomiîies.çon| 
idérables  des  marchands  de  Hollande  & 
d*Angleter re.     L'i'nt^ef ê t '  du'  commerce;^ , ^ 
knerf^dé'laR^plibliq^ie,  avait  exigédani:' 
B  Z 
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les  dernières  guerres,  qu'on  ne  touchât 
17^3*  P^s  a  cette  corde.    Mais  les  inllancesfu- 
„„Jj:,^  rent  alors  fi  prelïantes  &  les  Etats -Gé- 
néraux étaient   liés  fi  étroitement  avec 
l'Angleterre  y  que,  malgré  roppofition= 
de  plufieurs  Provmces,   ils  facrifierent 
l'intérêt  national  à  celui  de  leurs  confé- 
dérés. Mais  l'éfpriE  de  commerce  fut  trou- 
ver des  artifices  pour  éluder  cette  défcn- 
fe.    Les  Banquiers  employèrent  les  nom» 
de  marchands  établis  dans  les  pays  neu- 
tres v  &  par  l'appât  d^un   gain    léger  ^ 
ils  continuèrent  les  mêmes  correspon-^ 
danoes  avec  léeuritc. 
prife  de        Les  Etats,  s'étant  concertés  avec l'Aiw 
Riiinberk.  gieterre  pour  ajouter  vingt  raille  honi» 
mes  aux  troupes  combinées ,  pour  la  cam- 
pagne dans  les  Pays-Bas,  n'iattendirent 
pas  que  les  Français  ouvriflent  la  cam- 
pagne   fur    le    Bas -Rhin    &   dans   les 
Pays-Bas,     Les  commeneemens  furent 
d'un  augure  favorable:  Rhinberk  fe  reii> 
dit  aux  Troupes  Pruffiennes  commandées^ 
par  le  Général  Lottun  qui ,  après  tïn  affez 
long  fiege,  emporta  de  même  la  ville  de 
Gueldre.  Mais  les  conquêtes  les  plus  im^ 
portantes  furent  faites  par  Marlborough. 
La  Reine  Anne  pour  récompenfer  les 
fervices  que  ce  Général  avait  rendu  k 
PEtat,  tant  dans  les  négociations  qu'à 
la  tête  de  fes  armées ,   l'avait  élevé 
à  la  qualité  de  Duc.      Cette  Princes- 
le  k  deilinait  au  commandement  d€^ 
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troupes  Anglaifcs,  qu'elle  envoyait  en 
Flandres,  &  les  Etats-Généraux  l'ayant  re-   I  /'OJ;, 
connu  auffi  pour  Général  des  leurs,  il  fe       ■'  ' 
rendit  à  la  Haie  le  17  de  Mars  pour  com- 
mander en  chef  l'armée  des  alli'és.     Il 
eut  de  fréquentes   conférences  avec  le 
Grand  Penfionaire  Heinfius  &  avec  la 
Comte  Henri  de  NalTau ,  Seigneur  d'Où-  ^ 
werkerke,  qui ,  conjointement  avec  le  Ba- 
ron d'Obdam,  avait  fuccédé  au  Comte 
d'Athlone.    Ayant  réglé  le  plan  des  o- 
pcrations  de  la  campagne,  le  Duc  pafla 
dans  le  Brabant,  &  vint  camper  entre     ' 
Tongres  &  Liège.      Cette  pofition  le 
mettait  à  même  de  fe  porter  fur  Bonn 
dont  le  fiege  devait  fe  faire  par  le  Baron 
d'Obdam  &  par  liai,  fuivant  qu'il  avait 
été  réglé  à  la  Haie.     En  conféquence 
le  Baron    devait  commander   les  trou- 
pes des  Provinces  -  Unies  fur  le  Rhin ,  & 
le  Général  d'Ouwerkerke  fur  la  Meufe. 

Bonn  eft  une  des  principales  villes  de 
l'Archevêché  de  Cologne  &  la  réfidence 
de  i'Eledeur.     L'Archevêque  Clément, Piire  et 
frère  de  l'Eledeur  de  Bavière,  qui  de  tfcS^ 
vait  fon  éledion  k  l'Empereur,   avait déiés. 
jChangé   d'intérêts,    s'était   attaché   à 
lia  maifon  4e  France,  &  avait  reçu  dans 
Bonn  des  troupes  de  Louis  XIV.     La 
place  fut  inveftie  le  24  &  le  25  d'Avril 
par  le  Général  Bulaw,  à  la  tête  de  ia  i 
j:avaleric  Anglaife  &  HoUandaife,  &  par 
|.e   Général  Fagel  ^  avec    l'infimtcria 


^  ^t4errs  pour  là  ' 

dés  hiêitîeS  nationsv    L^armde  des  aîlîéi 
^703,.  était  alors  augmentée  de  vingt  mille  hom- 

mes ,    dont  le .  p.arrement  d^Ângleterré' 

avait  confeati  à  faire  payer ia  moitîéde 
la  folHe  ,'à,çpndi:t;.ïori  qxîc  lesPrincesd'AN 
le.raagnè  Te  çh.âfgefaiént  de  l'entretièrf 
dçs  troupes,,  le  Oinéral  Goéhorn"  ar- 
riva îe  20"  m  fiëçe';&;di§poîa  trois  at» 
t^qUésV  l'une  du  côté. Jdvi  Rhin  ,  qir'îf 
ÎQ  çjjÀrgei, :de,  diriger  en  perfonné  cori- 
i^l^  le  fprt!qu'^p'fi: appelle  de  Bourgogne^'; 
lés.  ,2çy tréi^^^,^^^^^  la  placç.y-. 

fQua',leVsÔfd.fes":dO  Fri  Heffe-Càs-: 

Éj,^  -(i\4  Qiénéfaî  Fagel-;    ta  ntiiWu  gt 

def  fe'  léndeitiaifi  les"  iistfégës' firent  ^ùrr 
fcj-VlS.t^rnl^îe  &"  fôutenu^àvec  tant^ticr 
.   "^j^iîèïï'i^flë^  jpprsi  fCiivarfsV  que  les  alliés 
p^rditênt;  un:'|;r3îid;' nombre' d'hofniTiei. 
Xeiii^tettërib iiyant  été  àrtfféét;^  -its 
çpiriniencerent  à  t^pondre/au  feu  de  'te 
|tàçê,  ',11s  avaient  cent- pièces  de  cariori  ^ 
dnquântènïôrtiers,  &  fui  van  t  je  nbu- 
tea|4Tyfi.'ême 'q^ue^  l'ént  çomn?çr!çâ  dé  fur* 
J^fëîltos  cette  guorrqi^iii  fendirent  les 
'  ~    ;âtÊ[^u^S'iî  vives  ,  qu'il  fût  irapoffîMe- 
4"ux;,aÏÏiêgé3: de  réparer  les  brèches,  nt. 
tÉfmb'>dé>;'^-  îprê^nten  iàns-  être  écr^^^ , 
'fes^par  lès  boulets  3t  par  ,îe^  bombes^.  Lé*' 
.  8',  i^Slaliiés  Tomptrent  à'  boups  de  catrorî  - 
:tà\  ctiaîne,  qui  atracbait'le  pont  volant' |j 
;  que  les.  Français  avaient  fur  le  Rhin ,  "&f 
ÎI  futT  enUeretnéTit  -brifé  par  l'ttrtillerîe 
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^es  affîégenns.    Le  lendemain  l'on  allait 
donner  l'afFaut ,  lors  qu'on, a pperçuc'^qua  IfOJ. 

ks   Français   fairaiçnt  j^ètftite^'"  fods  ies.  — ■ 

or J  res  de  M, ,  4c  R'abiatirt  -  CoiTmiandant; 
dit  fort,  &q'ùè  pouf  la; couvrir  ils  avaienjÇ 
nus  le  feu  à-;qii€lguçs  .t^âtiniens  dont  iJt 
fumée,  fembîâirt:ie$,Jdé?pbër  à  Pœil  de^i 
âflié^éans.    Mais'ceuX:^ï  sjèiiî étant  apj 
perçus ,  enirçrenc  4an'$'î^'  fôi't  ûTant  quç- 
ks  Ennemis  eulTent  eu  le  tems  de  rornî"^ 
en  paiTerent  pîufieurs  au.âl  'de  ,l'Épèe  $f 
firent  quarante  prifonmers^"    té  13  îeà 
Français  firent;  une  fortie,;  Qridbaereri|: 
fîx  pièces  de  ctmoâ,,&^:6x  niprciers  & 
tuèrent  beaucoup'.. de ,  iiionde,. aux  al^^liés. 
Cela  n'e^ipêcha  pas  que  le  Ibir  d'ù  iiî^ 
rae  jour  ils  ne  filTent  une  attaque  fi  vive,. 
qu'ils  Te   logèrent  fur  la  '  contrefcarpéc;. 
Éniïn  le   15  tout  le  front  de  l'attaque 
Hé-  faSJant  plus  qu'une  grande  brêchè-^ 
ils  Je  disporercnt  k  donner  l'afïaut.  '  A;- 
vant  d'en  vsnir  k  cette  exirémitcVMa.!*i« 
borough  fit  foramcr  le  Marquis  d'Alice 
gre  Gouverneur  de  la  place  de  -fe  ren- 
drc.    Le  Marquis  convaincu  de  l'im|)ps« 
fibilité  de  tenir  plus  longcenis,  battit  la' 
chamade;,  lès  conditions  furent  régl'ééa 
le  lendemain,  &  on  lui  accorda' tous  îè3 
.honneurs  que  méritait,  fa  belle  déferife ;. 
-^mais.  il  fut.  réglé  que  les- J()l'lât$  Ail^' 
•n^arids  k  la  folie  derEledcuryautaienc: 
"kl  liberté  -de  quitter  fon  fer  viée:^  s'ils  la 
..iugeivknt  k  propos ,'  fâriS-  pouA^ok  cttar. 
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regardés  comme  deferteurs.  C'e'tait 
*r^3*  s'aflarer  finement  àç;^  recrues. 
T-r— —  Dans  les  articles  de  la  Capitulation  ^ 
il  n'y  eut  rien  de  régie  par  rapport  à- 
.  la  Religion  Catholique -Romaine,  &  û 
fut  dit  qu'on  s'en  rapporterait  au  Cha- 
|)itre  de  Cologne,  qui  décida  qu'il  n'y 
aurait  rien  d'innové  à  ce  fujct,  fur  quoi 
k  General  Anglais  ne  fit  aucune  diffi- 
culté. Ce  fut  un  effet  de  fa  politique: 
les  partifans  de  la  maifon  de  Bourbon 
publiaient  par-tout  que  les  puilTances  ma- 
ritimes avaient  principalement  en  vue 
dans  cette  guerre  d'étendre  la  Religion- 
Froteftante.  Quand  le  Duc  fut  niaitre^ 
de  Bonn,  il  en  fit  démanteler  les  fortifia 
cations,  trouvant  cette  place  trop  éloi- 
gnée pour  la  pouvoir  conferver. 
Campagne  Pendant  que  les  alliés  étaient  occu- 
^  Pays-  pés  à  ce  fîege,  le  Maréchal  de  Vilieroè 
que  Louis  XIV  avait  nommé  pour  com- 
mander l'armée  de  Flandres,  ayant  fous 
fes  ordres  le  Maréchal  de  Bouflers,  ras- 
^ ,  fembla  à  Bruxelles  une  armée  de  cinquan- 
te-quatre bataillons  &  de  cent- trois  es- 
cadrons, non  compris  trois  corps  détachés,, 
&  marcha  à  Tongres  le  lo  de  Mai.  Cet- 
te ville  fut  emportée  le  même  jour,  &: 
la  garnifon  fut  faite  prilonniere  de  guer- 
re. .Cette  place  n'avait  que  des  fQrtifi.- 
cations  de  terre  &  n'était  pas  fufceptt» 
ble  de  défenfe.  Le  Maréchal,, en  fe  ren- 
dit maître  de  çet|e  ville  aymi;  çi?  yu%. 
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la  conquête  de  Maaflricht  ;  mais  le  Géné- 
ral prévint  ce  deflein,  en  coafervant  à   I^O'?* 
une  lieue  de  cette  ville  un  camp  très  fort,  ■"'< 

occupé  par  toutes  les  troupes  qui  n'a- 
vaient point  été  employées  au  fiege  de 
Bonn. 

Malgré  cette  précaution  M.  de  Ville- 
roi  espérait  profiter  de  Pabfence  de  ce 
Général  pour  furprendre  ces  troupes.    li 
marcha  toute  la  nuit  du  14  au  is  pour;     ^ 
tomJDer  fur  elles  ao. point  du  jour.  Mais' 
l'artillerie  n'ayant  pu  fuivre  avec  autant 
de  diiigence,  fon  armée  ne  put  être  en" 
bataille  qu'à  midi,  ce  qui  donna  )e  tems 
aux  alliés  de  faille  un  mouvement  pour  fe 
mettre  a  couvert  plus  près  de  Maallricbt,-* 
dan^  une  fiLuation  fi  avantageufe,  que'le^ 
General  Français  jugea  impofiib'e  de  les'^ 
attaquer.    I!  té  rabattu  fur  Tongres,  &. 
abandonna  jcctte  place,  après  en  avoir 
fait   fauter  la   tour   &  les   portes.    hQ 
refte  du  mois  de  Mai  &  la  plus  grande 
partie  du  mois  de  Juin  fe  pallerent  e»* 
marches  &  en  contremarches.    Les  Gé-^ 
néraux  Français,  voyant  que  les  alliés"  ~ 
étaient  plus  nombreux,  fe  contentèrent 
de  les  tenir  en  échec  &;  de  cherchera  les 
troubler  dans  lés  opérations ,  fans  en  ve- 
nir à  une  aftion  générale ,  à  moins  que 
des  circonftances  favorables  ne  les  mît  k 
même  d*y  trouver  un  avantage. 

Dans  tous  ces  mouvemens  les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  fi  proches  qu'elles 
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n'étaient  réparées  qu(>  par  la  rivière  ^ù' 
1703-  }ar.  Le  Duc  de  Marlboroiigh  avait  rame- 
■  Hé  au  camp  les  troupes  qui  avaient  fer vi  3 

i'expédition    de^  Bonn  ,    &  fon  armée 
était  alors  de  cinquante -neuf  bataillons' 
&  de  cent-trente  escadrons.    Il  forma  le 
projet  d'attaquer-  les  lignes- de  la  Flan- 
dres &  du  Brabarît  Espagnol  que  les  Géné- 
raux Français  s^occupaient  particulière- 
ment à  garantir ,  en  fuit^nt  toujôuris^ 
leur  plan  de  défenfiye.    Pour  mieux  ré- 
uffir  dans  fon-  deirein,- le- Général  An^- ^ 
glais  voulait' attirer  les  Français  à  une- 
^bataîi>le,  où  il  efpérait  profiter  de  la  la- 
périorité  de  fes  troupes;  niais  au  rap- 
port des  hiftoriens  Anglais,  les  Géné- 
raux Hollandais  s'y  oppoferent,  ou  psf 
jaloufie  ou  par  timidité,  &  voyant  que 
l'ardeur  du  Duc  pourrait  l'emporter  fur: 
^'ieur  réferve,  ils  demandèrent  &  obtin- 
?Tent  que  les  Députés  des  Provinces -U- 
nics,  qui  étaient  dans^  le  camp,  asfiftas-, 
<  :fent  aux  Confeils  de  Guerre,    Ces  timr- 
,^(les  Bourgeois,  plus  accoutumés  à  irai- 
a^^r  des  anaires  de  coramerce  que  des  o- 
opérations  militaires ,  -  portèrent  dans  le 
^rOonfeil  cet  éfprit  de  précaution  fi  peu 
:^<  propre  aux  grandes  encreprifes ,  &  firent 
échouer    tous  les  projets  que  le  Duc 
îuivait  formés  poar-.ar8ei^R;?:unGa6tiion  g6- 

-iHéralena-;^  itjal  ^uf^' zan^^il  t:.  ;noL 
•  ;  Après  beaiTcoup'de^éflbérations&  de* 

^lEîUe^rs  oa<^^e^,;tiôC  au. i»a^.Yais, f^t^^ 


ffe  fut  de  partager  l'armée  en  plufie'urs 

corps  pour  attaquer  en  même  t€ms  les  1703'' 

lignes  en  diÔerens  endroits.  ■ 

Le  Général  Spaar  ie  chargea  d^ittaquer 
la  partie  qui  était  au  de  là  de  L^EscauL^ 
(dans  le  pays  de  Waes,  le  Général  Coé-. 
horn ,  entreprit  de -forcer  le  paflage  dans 
le  territoire  de  Hulst,  &  le  Général  Ob- 
dam ,  parti  de  Berg  -op  -  Zoom  avec  un 
autre  corps  d'ârméa,  devait  entrer  dan« 
les  plaines  d'Anvers^  pendant  que  le 
Duc  de  Marlborough  fe  porterait  fur 
les  lignes  du  Erabant.  Ce  partage  de 
-i'armée  donnait  à  la  véritéaine  armée^à 
commander  à  chacun  des  Généraux  Hol- 
landais, mais  ils  ne  reçurent  pas  en  mê- 
me '  tems  les  talens  qui  mènent  à  la  vi- 
ctoire^ &  la  caufe  commune  fouiFrit beau- 
coup de  ce  partage;     'J'^  n'    y-'^' ;i 

Les  lignes  des'  Français  s'étendaieht 
dans  le  Pays  de  Waës  fur  les  frontières 
de  la  Flandre  Espagnole,  depuis  Often- 
de  jusqu'à  FEsc'aut -3  un.  peu  au  defibs 
d'Anvers  ;  dOri  y  âVait  se  levé  des  feffcs^ 
&  fait  des  retrânche'n^ens' dont  l-a  garde 
avait  été  confiée  au  Comte  de  la  Mo- 
the  avec  quatorze  bataillons  &  quatre 
régimens  de-  Dragons,  -Coë=îiorn ,  ayant 
pafl'é  PEscaùt ,  fit  le  prenner  fon  at- 
îaque  à  la  pointe  de  Grillon  &  força  :ai-  '  ' 
iément  les  lignes  que  leur  grande  éten- 
due empêchait  de  pouvoir  garder  égale- 
îHent  par-tout.  Le  Baron  de  Suaar^^  fei- 
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gnit  une  marche  du  côté  de  Bruges } 
Ï703    niais  le  27  de  Juin  il  tourna  tout- à- 
'»-"  coup  vers  Stecken  ,   &  entra  dans  les 

lignes.    Il  y  trouva  fept  Bataillons  qui 
I     fe  défendirent  avec  la  p'us  grande  va* 
leur,  mais  la  fupériorite  du  nombre  les',, 
força  d'abandonner  leur  polte.    Les  Al-  | 
liés  y  perdirent  un  Colonel,  deux  Lieu- 
tenans- Colonels,  dix  Capitames  &  trois- 
cens-  douze  Soldats,  lis  eurent  un  grand 
nombre  de  blelfés ,  entre  lesquels  fut  le 
Baron  &  pluiieurs  des  principaux  Offi- 
ciers.   Cette  conquête  ouvrait  aux  Al- 
liés toute  la  Flanare  Espagnole.    Mais 
pour  entrer  dans  le  Brabant ,    il  fallait 
qu'ils  s'emparalTent  de  celles  d'Anvers 
que  gardait  le  Marquis  de  BeJmar.    La 
grande   Armée  où  étaient  le   Dac   de 
Mariborougli    &     M.    d'Ouwerkerke  , 
s'avança  entre  Louvain  &  Malines  pout 
.     attaquer  de  ce  côté -là;  pendant  que  le 
General  Coêliorn  fe  tenait  à  la  gauche 
de  l'Escaut  pour  tenir  en  écnec  le  Mar- 
quis de  Bedmar,  &  que  le  Baron  d'Ob* 
dam  avec  un  corps  de  quinze  mille  hom« 
mes  fe  fortifiait  dans  un  cump  entre  Ec- 
keren  &  Capelle,  environ  deux  lieues 
au  Nord-Elt  d'Anvers. 
Ja^aiiie         Les    Maréchaux   de    Villeroi  &  de 
**^  "*^"Boufflers  formèrent   alors    le    defîein  , 
d'accord  avec  le   Marquis  de   Bedmar^ 
de  couper  le  Baron  d'ObJam,  &  d'en- 
lever 5  S'il  éta»t  poilible^lc  corps   qu'il 
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vCommandait;  profitant  de  la  marche  du 
Duc  de  Mrirîboroagb  qui  le  portait  fur  '  7'^3' 
Anvers  ,  ils  firent  avancer  leur  armée  '  '  - 
vers  Dieft.  En  même  cems  M,  de  Bouf- 
flers  a\'ec  trois  mille  hommes  de  Cava- 
lerie &  trente  compagnies  de  Grenadiers 
arriva  le  30  de  Juin  4  fix  heures  du  ma- 
tin au  quartier  du  Marquis  de  Bedmar, 
il  fe  joignit  à  eux,  avec  !es  troupes  qu'il 
commandait  ;  &  ils  continuèrent  leur 
fîiarclie  au  nombre  de  vingt -huit  ba- 
-taillons  &  de  quarante -huit  escadrons. 
Le  Général  Obdam  n'avait  que  treize 
•bataillons  &  vingt -fix  escadrons.  Il 
avait  à  fa  droite  un  terrein  bas  ,  qui 
n'ell  que  marais,  &  s'étend  l'espace  de 
plufienrs  lieues  le  long  de  l'Escaut, 
€e  Canton  ferait  impraticable  fans  les  ^ 
chausfées  que  l'on  a  élevées  pour  con- 
duire à  quelques  villages  ,  &  aux 
digues  qui  retiennent  les  eaux  de  l'Es^ 
cauc. 

'  Le  Général  Obdam ,  fur  quelques  mou* 
Temens  des  Français ,  avait  déjà  renvoyé 
fes  gros  bai^ages  à  Berg-op-zoom,  êc 
comptait  s'y  retirer  avec  fes  troupes; 
mais  le  Maréchal  de  Boufflers  s'était 
déjà  emparé  de  Hoeven  ,  d'Oudercn  , 
de  Muysbroeck,  de  Capelle  &  des  au- 
tres polies  qui  pouvaient  faciliter  la  re- 
traite des  Hollandais  à  Rerg-op-zoom 
ou  à  Lillo  ,  avant  que  le  Général  Ob- 
ilam  lût  que  les  Ennemis  étaient  fi  près 
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de  lui,  &  qu'ils  allaient  le  prendre  en 
1^03-  flancs.  Les  Hollandais  n'avaient  d'autre 
^>-  reflource  que  celle  de  tâcher  de  gagner 

Lillo  €n  fe  rendant  maître  des  chauffées 
&  en  forçant  les  paflag^s  à  Ouderen  ^ 
Vilmendonc  &  Comienftein  pour  arriver 
à  la  grande  digue  de  l'Escaut.  Auffuôt 
que  le  Baron  reconnut  la  pofltion 
fâcheufe  où  il  s'était  laiffé  réduire  ^ 
il  fit  prendre  les  armes  à  fcs  troupes^ 
compofées  de  Hollandais  &  d'Allemands 
de  Saxe-Ootha  ,  de  Munfler  &  de  Hoir 
tlein  '&  envoya  le  Brigadier  Générai 
Schulembourg  avec  cinq  -  cents  Dragons 
pour  reprendre  Hoeven.  Ils  y  firent 
des  prodiges  de  valeur;  mais  les  Fran- 
çais étaient  trop  bien  retranchés  &  fur- 
tout  en.  trop  griind  nombre^  pour  qu'il 
fût  poffible  de  les  y  forcer.  Le  Géné- 
ral Schulembourg  fut  d'abord  plus  heu- 
reux du  côte  d'Ouderen,  &  avec  deux 
Bataillons,  il  réufiit  à  en  déto2:er  les 
Français  qui  s'y  étaient  établis.  Mais  il  ne 
'refta  pas  longtems  dans  cette  pofitioa. 
M.  de  Boufflers  fit  marcher  a  la  droite 
le  Comte  de  Guiscard  &  le  Duc  de 
'Guiche  avec  fix  Bataillons  qui  reprirent 
"Ouderen,  &  lui-même  avec  vingt-deux 
bataillons  &  dix  pièces  de  Canon  at- 
taqua Eckeren ,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre après  une  vigoureufe  réfiH^nce. 
Ainfi  les  Français  étant  maîtres  d'Oude- 
ten  qu'ils  avidcnt  repris^  Sis'ctantem- 
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Pparë  du  Canon  que  les  AHiés  y  avaient 
amenés,  &  le  Maréchail  de  Boufflers  te-   Ï^O^^, 
nant  tous  les  paCages,-il  femblait  que  -™«— ^ 
l'armée  du  Général  'Obdam  n'attendrait 
plus   que  le  moment  qui  les  pouiTerait 
'dans  les  marais  où  elle  allait  périr  mîfé- 
rableraent ,  ou  fe  rendrait  prifonniere  tie 
-^guerre.    Les  G-énërnux  Fagel,  Eberfied 
Dohna  &  Hompesch  fefoutenaient  à  la  te  • 
te  de  leurs  troupes  avec  toute  la  valeuï 
qu'mfpire  le  défespoir  à  de  braves  gens 
malheureux,.:  itef^^  défendaient  de  poste 
en  poste,' quand  il  parut  un  nouveau 
Corps  d'Espagnole  qui  vennient  d'Anvers 
par  la  grande   Digue   de    l'Escaut;    il 
avait  gagné  le  Fort  St.  Philippe  d'où  Wj 
Idor^nait  la  main  au  corps  que  comman-'^ 
Idait  le  Marquis  de  Bedmar.    Ce-renfort 
^renfermait  de  tous  cotes  les  troupes  du^ 
i  Baron  d'Obdani ,  qui  fe  trouvèrent  en  tie-,] 
*en)cat  rclTerrées  entre -Anvers  &  l'ar-'=^ 
nçè  du  Maréchal  de  BouMers.    Le  Gé-  • 
léral  Hollandais  ne  voyant  plus  aucira'' 
ali^r  pour  fon  armée,  prit  la  réfolution^ 
!e  fe  îauver  lui-même  aveè  quelques?* 
ms'.de  Tes  Officiers  Généraux;  Ja  retrait- ' 
e  leur  fut  facile,  parccqu' ayant  jett^  * 
loiircQ'quî^, pouvait  les  faire  Tect>nnï#-^ 
re,  &  qu'ilparlait  très-bien  le  Français^,' '''^ 
Is  p^fTerent  au  travers.de  l'armée  Rèya-'*/ 
,  où  on  les  prit  pour  des  O^ciers^' 
I3  la'  nation ,  &  après  plufieur^  dangers 
I?  pnrvinrent  à  fe'retirer  dans  Bréda. 
Tonu  IX.  C 
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La  fuite  du  G-énéral  qui  lailTait  le  corn- 
t/0%    mandement  aux  Généraux  Slangenberg 
&  Tilli,  n'abbattic  point  ie  couTa<;e  de 
ces  troupt'S.    Elles  fe  battirent  avec  la 
même  ardeur,  tant  fur  les  chauffées  que 
fur  les  talus,  &  même  dans  les  lieux 
bus,  partout  uù  elles  pouvaient  tenir  fer- 
me.   Officiers  &;  foldats,  femblant  ne  pas 
connaître,  ou  du  moins  mépnfer  le  Ran- 
ger, s'élançaient,  avec  un  acharnement 
qui  tenait  de  la  fureur,  au  milieu  des 
Français:  fouvent  on  les  repouffe,   ils 
perdent  du  terrein;  mais  ils  le  regagnent 
bientôt ,  couverts  de  leur  fang  &  de  ce- 
lui   de    leurs    redoutables    adverfaires. 
Vingt  mille  foldats  rciierrés  dans  ces  pas- 
fages  étroits,  femblent  fe  disputer  à  qui 
pourra  le  p^us  donner  ou  recevoir  (ât^ 
coups;  &  quand  la  longueur  du  combai 
force  ceux  qui  font  accablés  delafiîtudeà 
reculer  quelques  pas  pour  fe  repofer  fui 
leurs  armes  dont  ils  ne  peuvent  presque 
fupporter  la  péfuireur,  leur  place  eft  à  l'in 
ilunt  remplie  par  le  rang  qui  les  luit 
Les  Français  redoublent  d'efforts  à  me 
fure  de  la  réfiftance  qu'on  leur  oppofe 
les  Ennemis  chancelent,  paraifiènt  fu(j 
comber,{es  munitions  leur  manquent,  l 
illemble  que  le  moment  eft  arrivé  ils  \x\ 
mettre  bas  les  armes; s'ils  ne  veulent  p 
tous  périr  dans  les  niarais;  mais  tout-à-coi 
les  Hollandais  mettent  la  bayonnette 
i^^t  ây  iuriLj  ie  portent  ilc  nouveau  f 
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îe  village  d'Ouderen  qui  eft  le  feul  en- 
droic  par  X)ti  ils  peuvent  faire  retraite.  l'^O^ 
Le  Général  Fagel  &  le  Comte  de  Dohna  fe 
précipitent  au  travers  de  la  vallée 
avec  quatre  bataillons.  Ils  entrent  dans 
Peau  jusqu'à  la  ceinture  pour  approcher 
4e  ce  village  &  l'attaquer  de  deux  côiés 
^itférens.  En  môme  tenis  le  Comte  de 
Tilii,à  la  tête  d  un  corps  confidérabîede 
dragons  foutenu  de ,  PartUlcrie  qui  lui 
îeite,  force  le  paiTa2;e  fur  la  levée,  & 
fécondé  du  Général Horapescn, qui  com- 
mande la  Cavalerie,  renv^Mle  à  fun  tour 
les  Ennemis,  &  les  oblige  à  coder  en0n 
ce  village  &  quatre  pièces  de  canon  dont 
ilsVéïaient  emparés.  La  nuit  ne  répa- 
ra point  les  combattans.  ï's  fc  battirent 
jusqu'à  onze  heures  du  foir,  &  ces  Gé- 
néraux couverts  de  gloire,  'ramenèrent 
contre  touce  attente  les  débris  lan- 
glans  de  leurs  troupes  k  Lmo,  où  ils  ar- 
rivèrent à  la  pointe  du  jour.  Le  Géné- 
ral Coëhorn  fut  témoin  de- leur  bravcni^ 
re.  Il  était  de  l'autre  côie  de  la  riviè- 
re .  mais  faute  de  barques  pour  la  pailcr, 
il  ne  put  leur  donner  aucun  lecours,;& 
il  les  foutint  dans  leur  retraite. 

La  Viétoire  coûra  clier  aux  Français. 
|ïls  perdirent  cinq  cens  hommes  qui  re- 
lièrent  fur  le  champ  de  bataille,  Sctle 
iiombre  de  leurs  bleités  fut  de  huit  cent- 
i^uarante.  Les  Alliés  y  eurent  de  tués 
lieux  Colonels ,  deux  Lieutenants  QqIo- 

C  2 
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nels,  foixant^  &  un  Ofiiciers,  ^i  ncirf- 
cens  foldats.  Le  nombre  de  leurs  blés- 
ies  monta  à  plus  de  treize  cens,  &  on 
leur  fit  feptçens  prifonniers.  Ils  per- 
dirent  llx  pièces  de  canon ,  deux  gros 

.îiiortiers, quarante  petits, troisçens cha- 
riots d'artillerie  &  d'équipages,  toutes 
leurs    tentes ,    beaucoup    de    vaiflelle 

,  &  d'argent  monnoyé.  Cette  affaire  fut 
d'autant  plus  avantageufe  aux  Français, 

.qu'elle  renverfa  tous  les  projets  des  Al- 
liés, &  que  ceux-ci  ne  purent  les  em- 
pêcher de  ^•éprendre  leurs  anciens  poftejs 
dans  les  lignes  de  Flandre  &  du  pays  de 
Waes.  Le  Général  Coëhorn  fut  obligé 
de  les  abandonner  précipitamment  à  l'ar- 
rivée du  Comte  de  la  Mothe  qui  y  ren- 
tra peu  de  jours  après  le  combiit  d'Ec- 

^eren,  '"  -^^^y':- 

Le  Général  Slangenbourg  rejoignit  le 
Duc  de  Marlborough  avec  ce  qui  lui  reliait 
de  troupes,  ils  parurent  quelque   fois 
vouloir  en  venir  à  une  aûion  générale. 
Un  jour  entr'  autres  ils  furent  cinq  heu- 
res en  préfence  &  le  Maréchal  de  Ville^ 
roi  fe  tint  toujours  fur  la  défenfive  pour  j 
ne  pas  combattre  dans  un  lieu  désavan- 
tageux; à  la  fin  il  décampa,  rentra  &m  i 
fes  lignes,  &  content  d'avoir  mis  An  \ 
vers  hors  d'infulte,  il  ne  s'occupa  plu, 
que  du  foin  de  couvrir  Oftende,  &  le 
autres  places  maritimes  que  les  Allié 
f)Ourraient  avoir  envie  d'attaquer. 


âia^ffion-fP  Espagne,  .^^■ 

SÎir  la  fin  du  mois  les  manœuvres  des 
Alliés  parurent  annoncer  qu'ils  voulaient  Î^O^»  ' 
attaquer    les   lignes  ,   mais  le   Duc  de        '     ■■ 
Marlborough  s'avangi  du  côté  de  Hui.pnfe  tiei,^ 
Enfin  le  14  d'Août  il  irveftit  la  place  &Mui,^   '  - 
le  furlendemain  Mr.  Millon  qui  y  com* 
mandait   fut   fommé   de   fe   rendre.    W 
refura^en  confia  la  garde  au  Comte  de - 
Plsl.e,-  à^  qui  il  lailTa  trois  cens  hommes^  ^ 
&  fe  retira  dans   le  Château  :  Mais  le 
Comte  ne  tarda  pas  de  le  fuivre.  La  gar- 
n-ifon  était  d'environ  douze  cens  hom- 
mes ,  qui  furent  repouffés  de  fort  en  fortç  * 
&  les  afllégeans  firent  un  feu  fi  terrible 
de  canons  &  de  mortiers ,  que  le  2.5  M. 
Millon  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier 
de,  guerre  avec  fa  garnifon  dont  lesar-' 
mes  étaient  crevées.     Ces  troupes  fu- 
irent •  échangées  contre  la  garnifon  de 
Tbngres.'- 

La    divifion  '  régnait    dans    l'armée  Divirio»    ^ 
du  "Duc  de  Mariborougb.     Ce  GénéraU^f^  ^'ai'-:i 
ayant  voulu  profiter  de  la  grande  fupé-"^^^* 
riorité  de  fes  troupes ,  avait  formé  le 
projet  d'attaquer  les  lignes  entre  Namur 
&  Ledemer;  mais  it  fallait  y  faire  con- 
fentir  les  autres  Généraux  &  il  ne.  put 
en  gagner  que  la  moitié  après  des  pei» 
nés  exceflives.    La  plus  grande  oppofî- 
tion  qu'il  rencontrait ,  dans  toutes  fes 
opérations,   venaient  du  Général  Slan- 
genberg.     Cet  Offix:ier  des  Etats  avaic 
fervi  glorieufement   fa  patrie  dans   les^- 
C  3 
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p:iierres  précédentes.     Mais   Guillaume 
17^3'  ^^^  ^^^  1g  connaillait  pour  un  Efprit  dif- 
■■  ficile.  n'avait  pas  voulu  fur  la  fin  de  fa. 

vie  lui  donner  de  l'emploi.  Après  la 
rifiort  du  Monarque,  les  amis  du  Comte  re- 
preknrerent  aux  Etats-Généraux  les  1er- 
vices  que  fes  ancêtres  &  lui  avaient 
'  rendus  à  la  République.  Il  obtint  le 
commandement  qu'il  defirait.  Les  au- 
tres Officiers  qui  s'étaient  avancés  pen- 
dant qu'il  n'avait  pas  fervi ,  faifaient  dif- 
iicuiré  de  lui  obcïr.  Cela  aug;mentaa 
encore  la  mauvaife  humeur  qui  lui  était 
comme  naturelle,  &  il  commença  à  blâ- 
mer hautement  tout  ce  que  faifait  le  Duc 
de  Mariborough.  Il  fut  propofe  dans  le 
Gonfeil  ou  d'attaquer  les  lignes  Françai- 
fes ,  ou  de  faire  le  fiege  de  Limbourg^ 
Les  Anglais,  les  Heflbis  &  plufieurs  au- 
tres opinèrent  pour  la  première  entre- 
prife,  mais  les  Hollandais  entraînés  par 
Slangenberg,  voulurent  abfolument  que 
l'on  fît  le  fiege.  La  décifion  fut  défé- 
rée à  la  Haye  qui  prit  le  dernier  partL 
Les  Alliés  tentèrent  néanmoins  quel- 
<:^3iQ  chofe  fur  les  lignes  \  mais  ils  le& 
trouvèrent  fi  bien  gardées  qu'ils  défespé- 
rerent  de  les  emporter  fans  une  perte 
cotifiJérable. 
prife  de  Le  Q  de  Septembre  Limbourg  fut  in- 
Limbourg.  vefli  par  les  Généraux  Bulaw  &  Hompesch 
à  la  têce  de  vingt  Escadrons.  Le  Prince 
de  Heire-CalTel  fe'  chatgea  de  conduire 
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\t  fîege,  &  un  détachement  de  quinze 
mille  hommes  fut  envoyé  fur  la  Mofeile  ^'/'^S* 
par  ordre  du  General  ilng'ais.  Lim — *  ■  ■  ■  ' 
bour^  n'était  pas  en  état  de  faire  rcfi- 
ftance:  il  n^av;ac  que  queiqu.s  ouvra- 
ges de  terre  faits  à  (a  hâce*,au[ïi  Mr.  de 
Reignac  qui  y  commanciait  ne  tii.t  que 
jusqu'au  2,9  qu'il  fe  reiuiit  prilbnnier  Je 
guerre^  pour  ne  pas  êa*e  emporcé  u'as- 
fauc. 

Quelques  jours  aprèsGueIdre  fut  atta- 
qué par  les  troupes  PrulTiennes  qui  la 
bloquèrent  jusqu'au  17  de  Décembre,  le 
Gouverneur  rendit  alors  la  place  par  capi- 
tulation, ce  qui  termina  la  campa.i^ne.  Des 
deux  côcés  les  avantages  n-avaicnt  pas 
été  fort  confiderables.  Les  Alliés  ne 
furent  pas  profiter  de  la  fupériorité  de 
leurs  forces,  iSc  l'on  n'en  doit  attribuer 
la  caufe  qu'à  la  désunion  des  efprits  dans 
le  Confeil.  Les  Français  au  contraire 
avaient  beaucoup  fait  en  ne  perdant  que 
quatre  places  presque  toutes  démante- 
lées, &  en  réduifant  k  fi  peu  les  efîbrts'. 
de  leurs  Ennemis  qui ,  avec  plus  de  con- 
corde &  d'union  auraient  pu  remporter 
de  plus  g;rands  avantages. 

Tels  furent  les  principaux  événemens  Campagne 
de  la  Campagne  des  Pays-Bas.  Les  Confé  ^  j^-^"^"^** 
dérés  furent  moins  heureux  fur  les  au-^"*" 
1res  théâtres  de  la  guerre.  EnAliema'2;ne 
les  Français  forcèrent  les  lignes  de  Kehler- 
Schants  \  le  Maréchal  de  Tallard  reprit 
C  4 
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Trarbach  fur  les  Troupes  de  Hefle  ^^dcâ 
1/03.  Etats.  Le  Maréchal  de  Villars  s'empa- 
^  "■""■    ra  des  villes  d'OlTenberg  &  de  Radftad 
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&  joignit  a  Dasbergen  FEleâeiir  de  Ba  »  j 
viere   qui   avait  battu  les  Impériaux  1    - 
Paifau  &.  pris  fur  eux  plufieurs  places  ;, 
le  Comte  de  St^^rum  Général  Feld-Ma-» 
réchal  de  l'Empereur  fut   entièrement, 
défait  à  Hochfted  par  le  Maréchal. &  PE^  j 
lecteur  de  Bavière.  ..î.. 

En  Italie  les  fort  de  la  guerre ,  quoi- 
^itafisT"  que  balancé ,  pancha  pour  les  Français*. 
Le  Comte  de  Scahremberg,  avec  des  ta- 
lers  fupérieurs  &  une  conduite  que  fes^ 
ennemis  admirèrent,  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  fe  foutenir  dans  ce  pays.  Ce  pré- 
luda était  allez  glorieux  aux  Fran- 
çais pour  qu'ils  en  auguraient  un  lue- 
>*  ces.  femb'able  à  celui  qu'ils  avaient  eu. 

uuparavant  contre  des  ligues, plus  formi- 
dables,  puisqu'ils  avaient  alors  l'Éspa-- 
gne  &  les  Pays-Bas  Espagnols  en  leur- 
fa^'^ur. 
AcccSon       Mais  la  défedion  du  Due  de  Savoyer 
du  Duc  de  cont-ribua  beaucoup  à,  changer  toute  la. 
J^'^^^}^^j^^.^:\%ce  des  affaires.    Yia:orAmédée  beau-- 
Buu.  '''  "père  du  jeune  Roi  d'Espagne  &  du  Duc. 
de   Bourgogne,  abandonna- fes  gendres 
pour  profiter  des  offres  avantageufes  de; 
l'Empereur  qui  lui  promettait  le  Montfer- 
rat,  le  Mantouan,  Alexandrie,Valence,  les  ; 
pays  entre  le  Pô  &  leTanaro  &  de  gran- 
des fomraes  (^ue  l'Angleterre  lui  payendr. 


€et    antique   gardien  des  Alpes  crai-  ^ 

gnaît  d'ailleurs,  en  afiurant  k  Philippe,  I/Ogo-^ 

ia  pofieffion  du  Miîanez ,  d'être  enclavé — * 

dans  les  Etats  de  fes  deux  gendres,  qui 
apuraient  toujours  été  maîtres  de  lui  fai- 
re la  loi,  fans  qu'il  pût  attendre  aucun 
fecours.  Au  contraire  en  favorifant  l'Ar- 
chiduc, outre  l'avantage  qu'il  en  retirait,- 
il  avait  encore  celui  de  fe  trouver  entre 
deux  puiflances  rivales  dont  chacune 
achèterait  fon  alliance  par  de  nouvelles 
cefli -ns.  u:j;-K.,  . 

Le  Duc  fut  totalement  décidé  par  la- 
détention  de  fes  troupes.    Il  écrivit  à  la 
Reine  d'Angleterre  &  aux  Etats -Géné- 
raux pour  les  engager  à  le  défendre  con- 
tre les  efforts  de  la  Maifon  de  Bourbon. 
Mais  comme  le  danger  était  trop  émi- 
nent  ^£  les  fecours  qu'il  pouvait  atten-:. 
v're  de  ces  puiflances  trop  éloignés, ' il  ' 
s'adrefl'a  aux-  Cantons  SuifTes  pour  en 
avoir  de  plus  promts;  mais  furtout  à  Zu- 
rich", piirce  qu'il  le  crut  plus  propre  que' 
ies  autres  à  entrer  dans  fes  vues. 

Mais  il  nianqua^de  politique  dans  un'- 1. 
point  elTentiel ,  ce  fut  d'avoir  laifîe  ks 
Lroupes  au  milieu  de  l'armée  Françaife,  L^;?2j^r?j2î 
tandis  qu'il  traitait  avec  l'Empereur.  Le  n-  547»i 
Duc  de  Vendôme  les   fit  désarmer  &  ^^^' 
irrêter  au  nombre  de  cinq  mille  honi-  . 
Hes  ;   cette   conduite  dont  le  Duc  fe 
plaignit  comme  s'il  n'y  avait  pas  donné  - 
ieu,  fut  bientôt  fuivie  du  Traité  €0^'^- 
Ci- 
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dut  le  25  d^Od:obre ,  par  lequel  ce  Prin- 
1^03.  ce  entra  dans  la  grande  Alliance. 
-  Jusqu'alors  le  Roi  de  Portugal  était  relié 

^  Acceffion  neutre,  quoiqucporté  dans  le  cœur  pour 
^iPortu£îii.  la  Maifon  d^Autriche.     Enfin  prelTé  par 
les  follicitations  des  Confédérés, &  crai- 
gnant àQ  k  voir  à  la  merci  de  l'Espagn» 
par  l'alliance  étroite  que  l'avènement  du 
jbuc  d'Anjou  devait  former  entre  la  Fran- 
ce &  l'Espagne ,  il  fe  décida  en  faveur  de 
l'Archiduc  &  de  la  grande -alliance.   Le 
traité,  figné  le  16  de  Mai  fut  ratifié  le  3: 
de  Juillet.  Il  portait  en  fubftance  les  points- 
fuivants."  Les  puiffances  contractantes  a- 
giront  de  concert  pour  mettre  l'Archi- 
duc Charles  en  poflefîion  de  toute  l'Es- 
pagne, de  même  que  l'a  poiTedé  le  feu> 
Roi.    Le  Roi  de  Portugal  ne  fera  tenu 
de  faire  une  guerre  offenfive  que  dans 
l'Espagne-même.     Il  y  entretiendra  feu- 
*  lement  k  fes  frais  douze  mill^  hommes 

d'infanterie ,  &  trois  mille  de  cavalerie. 
Il  lèvera  en  outre  dans  fon  Royaume 
-  onze  mille  hommes  de  pié,  &  dix  mil- 
le cavaliers  pour  former  en  tout  vingt- 
huit  mille  hom.mes  de  troupes  Portugal- 
fes  infanterie  &  cavalerie.  Pour  l'entre- 
tien de  ces  treize  mille  hommes  d'aug- 
mentation ,  les  puiflTances  Confédérées  1  ui 
payeront  chaque  année  un  million  de  pa- 
tagons,  tant  que  la  guerre  durera;  avec 
la  cîaufe  que  fi  ces  treize  mille  homn:cs 
»€  font  pas  levés  par  le  Roi  de  Portu^a 
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en  totalité,   il  fera  fait  une  dédudtion 
proportionnée  fur  le  million  dePatagons.   1^03. 
Outre  cette  fomme ,  il  lui  fera  payé  cel-  '-^ 

le  de  cinq  cent  mille  patagons  lors  de  la 
ratification  du  traité,  pour  le  mettre 
en  état  de  lever  les  treize  mille  hom- 
mes d'augmentation.  Les  Alliés  feront 
pafler  en  Portugal,  &  y  entretiendront 
pendant  toute  la  guerre,  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  deux  mille ,  tant  de 
cavaliers  que  de  dragons  ,  qui  feront 
commandés  par  des  Officiers -Généraux 
Portugais,  &  fournis  à  la  difcipline  mi- 
litaire du  pays.  Les  Alliés  enverront 
dans  les  Ports  &  fur  les  côtes  de  Portu- 
gal, le  nombre  de  vailfeaiix  nécefiaires 
pour  les  garantir  de  toute  infalte  de  la 
part  des  puiliances  ennemies.  On  ne  con- 
viendra d'aucun  traité  de  paix  fans  le 
confentement  général  de  toutes  les  puis- 
fances  Confédérée^'.  Ce  traité  ne  pour- 
ra avoir  lieu  tant  que  le  Duc  d'Anjou  , 
ou  quelque  Prince  de  la  mai^n  de  Fran- 
ce demeurera  en  Espagne.  La  paix  ne 
pourra  auffi  être  conclue  ,  fans  qu'au 
préalable  le  Roi  de  Portugal  ne  confer- 
ve  toutes  les  Villes ,  Provinces  &  terri- 
toires dont  il  eft  adtuellement  en  polTes- 
lion ,  &  fans  que  le  Roi  de  France  ne  lui 
cède  les  droits  qu'il  peut  avoir  fur 
Maragnan ,  &  fur  les  pays  fitués  entre  la 
rivière  des  A m2izones,&  celle  de  St.  Vin- 
cent, ou  de  quelques  conventions 
Ce 
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qu'aient  été  faites  préGédemment  k  œ  îi>- 
1^03.  jet,  entre  le-s  Rois  de  France  &  de  Por- 
'>'-'■..  ■  '■  tugal.    L'Archiduc  ratifiera  toutes  ces 
conventions  ,.     auffitôt    qu'il    entrera 
en    poiTefîion   des    Royaumes    d'Espa- 
gne &  des  Indes  ,.  ce  qoai  eft  garanti 
par  les  Etats- Généraux.      L'Archiduc 
Charles  fe  rendra  en  Portugal  avec  les 
troupes  &  forces  convenues,.  &  le  Roi 
ne   fera  tenu  de  commencer  la  guerre 
que  lorsque  le  Prince  y  fera  réellemenl 
débarqué*     Le  Roi  de  Portugal  le  re* 
connaîtra  pour  Roi  d'Espagne ,  &  l'Ar- 
Ghiduc  renoncera  à.  toutes  prétentions  ► 
qu'il    pourrait  avoir   fur    le    Royaume- 
de  Portugal,  ou  fur  quelqu'un  des  Pays  . 
&  Provinces  qui  en  dépendent.    Les  au- 
tres articles,  continuent  divers  arrange- 
mens  fur  le  nombre  des  Officiers ,   lurr 
l'artillerie  ,   fur  les  arméniens  que  les> 
puilîances  maritimes  devaient  employer- 
fur  les  côtes  d'Espagne,  &  fur  les  obli- 
gations que  les  autres  puifîànces  contrac- 
tent de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur  ^ 
tant  en  Flandre  que  fur  le  Haut-Rhin  en. 
Italie,  en  même  tenis  qu'elle  fe  fera  du- 
côté  du  Portugal". 

„  Selon  les  deux  articles  fecrets  dès- 
que  r Archiduc  fera  en  poffeffion  desRo^ 
yaumes  d'Espagne  &  des  Indes,  tels  que 
îés  poffédaic  le  Roi  Charles  II,  il  cède- 
ra  &  abandonnera  au  Roi  de  Portugal  les 
tjiies,  de  Bsdajoz  5  Albuquerqqej  V&lep^ 
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^^ .  ^  Alcantara  dans  la  Province  d'Es- 
tramadure,  ainfi  que  celle  de  Gardia,  I^OS*' 
Tuy,  Baïonne  &  Vigo  dans  le  Royaume  ■■ 

de  Galice ,  &  coût  le  Pays  de  Rio-de-la- 
Flata  en  Amérique'^ 

C'eft  ainfi  que  cette  défedtion  ouvriCnjvoite 
Pentrée  de  l'Espagne  à  PArchiduc,  com-des  ccvem- 
me  celle  du  Duc  de  Savoye  fermait  Ics^^^so  - 
portes  d' Italie  à  la  France.    Dés  lors  le 
Brince   Autrichien  fe  prépara  à  paffer 
dans  le  Royaume  où  Ton  Compétiteur 
régnait    tranquillement.      Les  confédé- 
rés fe  virent  en  état  de  porter  la  guer= 
re  dans-  le  cœur-  de  PEspagne.    L'An- 
gleterre &  les  Etats -Généraux  prépa- 
rèrent en  conlëquence  des  armemens  for- 
midables pour  porter  ce  Prince  à  Lis- 
bonne, &  pour  obtenir  la- fupériorité^ 
dans    les   mers   qui    entourent  la    Pe- 
ïinfule  qui  renferme  l'Espagne  &  lePor-- 
tugal.     Ces  forces  maritimes  devaient 
ft'rvir  en  mêrae-tems  à  favorifer  dans  les 
Cevcnnes,  le  foulévement  dQsCam^fards^ 
G'elt  le  nom  qu'on  donnait  aux  Prote. 
flans  que  Piiitolérance  avait  armés  dans 
ces  montagnes  qui  leur  fervaient  d'azile& 
de  rempart.  On  fait  comment  ces  hommes 
réduits  au  défespoir,  ulcérés  par  le  despo- 
tisme qu'on  exerçait  fur  leur  confcienceg., 
prirent  prétexte  d'une  perception  violen- 
te d'impôts  &  de  l'enlèvement  de  deuxDe- 
ïnoifelles  que  PAbbé  de  Cheila  avait  fait 
eonduirc  dans  fon  Château  ,  formèrent.: 
C?., 
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une  révolte  en  zmx\t^pom  d^impôîs&  Ih 
1703»  hertédeCon/cience,  Ce  cri  de  guerre,  tou- 
■^  jours  propre  à  enflammer  la  fureur  des 

peuples,  produific  dans  le  cœur  de  la 
France  un  foulé vement  qui  occafion* 
na  une  diverfion  d'autant  plus  fune- 
fte  à  Louis  XIV  que  le  Maréchal  de 
Montrevel  n'ayant  pu.  éteindre  la  révol- 
te, on  y  envoya  le  Maréchal  de  Villars 
dont  la  préfence  eût  été  bien  plus  utile 
en  Allemagne. 
Expédi-  Les  flottes  envoyées  par  l'Angleterre 
tions' mari- g^  Ics  Pays-Bas  pour  foutenir  les  révol- 
twïïes.  ^^g^  n'eurent  cependant  pas  les  fuccès 
qu'on  s'en  était  promis.  Les  Anglais  ten-- 
torent  aufli  une  defcente  fur  laGuadaioa* 
pe,  mais  ils  furent  repousfés.  Mr.  Du 
Quesne-Mosnier  qui  commandait  une 
escadre  Françaife  dans  la  méditerranée 
détruifit  un  magazin  que  empereur 
avait  à  Aquila  pour  l'armée  d'Italie. 
Le  19  d'Avril  trois  vaiffeaux  de  guerre  & 
fix  câpres  Français  attaquèrent  une  flot- 
te marchande  Hollandaife  &  prirent  deux 
vaiflTeaux  qui  l'escortaient  &  treize  bàti- 
Hiens  marchands.  Au  mois  de  Mai  le 
Marquis  de  Cœtlogon  qui  commandait 
une  escadre  de  cinq  vaifleaux  rencon- 
tra près  de  Lisbonne  une  flotte  mar- 
chande de  cent  bâtimens  Anglais  & 
Hollandais,  escortés  par  cinq  vailléaux 
de  guerre,  les  attaqua  &  après  un  rude 
aombat,  en  prit  quatre  &  couluafond 
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le  cinquième;   mais  pendant  le  combat 

la  plus  grande  partie  des  navires  mar-   1703* 

chands  eurenc  le  tems  de  fe  réfugier  dans • 

les  ports  du  Portugal.  L'Amiral  Roo-- 
ke,  qui  commandait  dans  la  Manche  une 
forte  escadre, roda  pendant  quelque  tem.s 
le  long  des  côtes  de  Bretagne,  &  ayant 
débarqué  fept  mille  hommes  à  Belle-île, 
il  en  invertit  le  fort,  il  ordonna  en  même- 
tems  une  defcente  dans  l'île  de  Grouais  \ 
mais  il  fut  rcpoulTé  plufieurs  fois  des 
deux  côtés,  &  contraint  de  s'en  retour- 
ner d'où  il  était  venu.  L'Amiral  déta- 
cha enfuite  de  fon  escadre  quelques  vais- 
feaux  de  ligne,  qui  entrèrent  dans  la 
méditerrannée,  &  efcorterenc  les  vais- 
féaux  marchands  qui  étaient  demeurés 
dans  les  ports  de  Portugal,  &  qui  gagnè- 
rent leurs  ports  refpeâ:ils  fans  rencontrer 
aucun  obftacle. 

Le  22  de  Juillet  le  Contrç- Amiral 
Dilkes ,  qui  croifaic  fur  les  côtes  de 
Normandie,  rencontra  à  la  hauteur  de 
Granville  une  flotte  de  quarante  cinq 
vaifleaux  marchands,  escortés  par  trois 
vailfeaux  de  guerre  Français,  Les  An-  . 
glais  l'attaquèrent  avec  fuccès  ;  mirent  le 
feu  à  l'un  des  vaifleaux  de  l'escorte;  en 
prirent  un  autre,  &c  obligèrent  le  troi- 
fieme  k  fe  brûler  lui  -  même  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains;  mais  tout  l'é- 
quipage fut  fauve.  La  moitié  du  convoi 
liit  brûlé  ou  coulé  à  fond,  fans  cepeiidant 


6^i  (j ligne  pour  la- 

procurer  aucun    avantoge.     Les  Fran-- 
î-^03,  çai'S    eurent    leur     revanche     peu    de^' 
— -^ — ^  jours  après.     Le  Comte  de  la  Luzerne 
avec  trois  v^âlieaux  de  îloi,  attaqua  le 
îG  d'Aoû't  une  flotte  de  deux  cent  voi- 
les-, qu^  escortaient  quatre  vaiireaux  de 
guerre  Hollandais,     lYois  des  vaiiTeaux 
de    guerre  furent 'pris:,    le   quatrième 
s'échappa-,    &    i^on     prit     ou    brûla 
trente  vailFesux  marchands.    Le  refte  fe 
fauva  dans  les-  ports  d^îrlande  ;  mais  le 
Chevalier  de  St.  Pol  les  y  fuivit  &  leur  •    i 
brûla  cent  ibixante -bâtimens  pêcheurs'*  | 
qui  formaient  a  peu  près  le  relie  de  ia'^  I 
iiottei 

Le  plus  cGnfid érable  armement qiie  fi--  i 
rent  les  Anglais  cette  année,  fut  celui-'  ' 
dont  fut  chargé  l'Amiral  Showel.    lirait 
h  la  voile  le  premier  de  Juillet  avec  tren- 
te cinq  vaifîeaux  de  guerre,  depuis  cin- 
quante jusqu'à  quatre-vingt-feize  canons', 
L-'Orford  &  le  Montaigu ,   qui  faifaienc 
partie  de  cette  flotte ,   attaquèrent  & 
prirent   dans   les  Soundings  trois  bàti- 
mens  Français  de  douze^  de  dix-huit  & 
de  trente» fix  pièces  de  canon.     Quel- 
ques jours  après  la  flotte  Anglaife  ren« 
Gontra  le  Jafon  &  PAugufie  vaiiTeaux 
Français ,  dont  le  premier  eut  le  bonheur 
d'échapper;  mais  le  fccond  fut  obligé  de 
fe  rendre  après  un  comibat  très- vif  con- 
tre trois  des  plus  fcrts  vaifleaux  enne^ 
2ïîi%    La  fiOtte  ga^na  enfuite   le   dé-»* 
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Iroit  où  une  tempête  les  jetta  fur  les  cô- 
tes de   Barbarie,    d'où  ils  remirent  k 
la  voile  le  12  d'Août  pour  repafler  le  dé-  • 
troit.     Elle  débarqua  enfuite  qiielques^ 
troupes  k  Altea  ville  d'Espagne  fur  les- 
©ôtes  de  Valence,    mais  elle  n'avaient 
d'autre  but  que  de  répandre  dss  mani* 
feftes  pour  foulever  les  Espagnols  con-; 
tre  Philippe  V.     Les  Anglais  té  rembar-^ 
querent  le  3  de  Septembre,  &  allèrent 
relâcher  k  Livourne  d'où  ils  envoyerert:. 
deux  vailTeaux  de  guerre  du  côté  de.      ^ 
Narbonne  pour  elTayer  de  foutenir  les- 
révoltés  des-  Cevennes.    Mais  -les  côteS' 
fe  trouvèrent  fi  bien  gardées,  qu'  après^ 
avoir  pris  quelques  Tartanes  Françaifes^^ 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer.    La  flot- 
te voltigea  fans  fuccès  dans  la  méditer-- 
ranée  jusqu'k  la  fin  d'Odobre  qu'elle  re- 
vint en  Angleterre.    Les  vaiffeaux  ren-  ,    ' 
très  dans  les  ports,  furent  accueillis  au 
mois  de  Novembre  d'une  tempête  iïw 
jâcufe,  qui  ayant  fait  périr  le  c^ô.  dans^ 
la  Tamifeun  grand  nombre  de  vaiiieaux::f 
marchands,   fit    encore    perdre    treize^-^ 
vaisfeaux  de  guerre-,  beaucoup  d'autres r 
furent  très-endomraogés,  &  il  y  eut  plus*.     ' 
de  quinze  cent  matelots  qui  périrent  dars- 
les  flots. 

Le  courage  de   l'Archiduc    reconnu^^JY^s^  ^^* 
Roi  d'Efpagne  fous  le   nom  de  Char-fo^s'ierir^  • 
iâs   II L,    changea   beaucoup    la    ficede  charies 

]II  ,    Roi 
d'Espagne^- 
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des  affaires.  L'Empereur  Ton  Père , 
I^'OJ  après  avoir  renonce  foiemnelltment 
à  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir 
à  la  Monarchie  d'Elpagne  en  faveur 
de  ce  fécond  fils  ,  le  fit  reconnaî- 
tre par  les  Minillres  des  Puiflances 
compnfes  dans  la  «irande  iii^ue  & 
par  le  Confeil  Impérial.  Le  Prince 
Autrichien  prit  fa  route  par  Dufieldorp, 
Il  y  trouva  le  jiuc  de  Mc'.ribo- 
rough  ,  qui  lui  remit  une  lettre  de 
la  Reine  d'Angiererre  ,  quî  le  félici- 
tai t  de  Ion  avènement  au  Trône 
d'Éfpagne  ;  &  pour  l'afTurer  qu'elle 
ëmpioirait  touxes  les  forces  des  ar- 
mées RriDinniques  ,  pour  contribuer 
au  maintien  &  à  la  gloire  de  fon 
^regne.  Le  Prince  repondit  à  cette  ., 
lettre  en  Monarque  Efpagnol  ,  luivic^i 
}e  chemin  de  la  Hollande  ,  &  arri-  1 
va  à  Ici  Fiaye  ,  le  3  de  Novembre, 
Il  s'embarqua  le  10  pour  l'Angleter- 
re .  où  il  devait  s'arrêter  quelques 
jours  avant  que  de  palTer  à  Lisbon- 
ne. 

Mais  le  vent  contraire  le  força  de  re- 
lâcher à  Rotterdam.  Il  était  parti  de 
Vienne  avec  fi  peu  d'argent  que  l'E- 
leéteur  Palatin  fut  obligé  de  lui  en  prê- 
ter pour  les  frais  de  fon  voyage.  L'ab- 
fcence  de  l'Amiral  Rooke,  qui  devait  le 
Bransporter  en  Angleterre,  l'ayant  obii- 
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gé  de  faire  en  Hollande  un  plus  long  fé- 
jour  qu'il  ne  croyait,  ce  prétendu  Hé-  IfOg. 
ritier  de  tant  de  mines  d'or  &  d'argen4  — — — * 
fe  trouva  dans  un  befoin  (i  preflant  d'ar- 
gent ,  qu'il  emprunta  faixante  mille  écus 
fur  des  bijoux.    Un  juif  d'Arafterdam  lui 
fournit   cette  fbmme  à  cinq  pQur  cent 
d'intérêt;  mais  à  condition  de  pouvoir 
vendre  ces  bijoux  au  plus  offrant  s'ils- 
n'étaient  pas  retirés  dans  deux  années» 
L' Amirauté  deCaftille  tenta  aull|.de  fair^ 
un  emprunt  auprès  des  Etats  -  Généraux, 
qui  ne  jugèrent  pas  k  propos  de^ul  don- 
ner cette  fatifadtion.    Enfm  l' Archiduc   ^^^^ 
partit  de  la  Haye  le  premier  de  Janvier    '-  /  ^4; 
17C4 ,  &  fe  rendit  en  Angleterre ,  d'où  il  ~ 

fit  voile  pour  Lisbonne  où  il  arriva  le 
6  de  Mars.  Il  y  trouva  L'Amirante, 
le  Prince  de  Darmftadt  &  plufieurs  au- 
tres mécontens ,  qui  fe  hâtèrent  de  lui 
rendre  hommage,  &  de  le  reconnaître 
en  qualité  de  Roi  d'Espagne  fous  le  nom 
de  Charles  III.  Quelques  fujets  de  la  na- 
tion qui  fe  trouvèrent  alors  dans  cette, 
ville  lui  jurèrent  également  obéiflance 
&  fidélité.  Le  Roi  de  Portugal  lui  fit 
l'accueil  le  plus  favorable,  mais  le  pro- 
jet qu'on  avait  formé  de  fon  mariage  avec 
l'Infante,  ne  put  être  exécuté,  cette 
I  Princefîe  étant  morte  peu  de  jours  avant 
qu'il  arrivât  à  Lisbonne.  Les  Anglais 
lui  avaient  fourni  huit  mille  homra^ 
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de  bonnes  troupes  commandées  par  îc 
1^04.  Duc  de  Schomberg,  qui  jointes  k  cellc3" 
^— ^^--^  de  Hollande  &  de  Portugal^  formaienc 
en  tout  un  corps  de  vingt-iix  mille  hom- 
mes defiinés  à  foutenir  fcs  prétentions. 
Mais  il  fallait  prendre  fur  ce  nombre  les' 
garriilons  des  places  frontières.    Le  Por- 
tugal jouilTHit  depuis  longcems  des  dou- 
ceurs de  la  pn.ix;  &  le  Gouvernement  5.* 
convaincu  que  Charles  îî  n'aurait  jamais  v 
tourné  fesarmes  de  ce  côté-là  ^  avait  ega»  " 
iement  négligé  l'entretien  d.t^  places  5 . 
le  foin  des  munitions  &  celui  de  com- 
pletter   les  Régimens.     On    avait   fait 
quelques  levées  à  la  fin  du  règne  de  ce- 
.  .  Monarque*^  mais  on  y  avait  apporté  tant- 
de  négligence  qu'à  peine  le^  Soldats  8c 
même  les  Oinciers  lavaient  le  maniment,' 
des  armes  &  les  plus  fimples  évolutions- 
militaires.    On  ne  pouvait  donc  compter 
en  Portugal  pour  te  fou  tien  de  l'Archi- 
duc, que  fur  les  Ttoupes  Anglaifes  & 
Belgiques.      En    confé"quence   dans  un 
Confcil  qui  fut  tenu  à  Lisbonne  ,   peu^ 
de. jours  après  fon  arrivée,- on  jugea ^ 
qu'il  n'étail  pas  poitible  d^attaquer  l'Es- 
pagne ,  à  moins  qu'il  ne  furvînt  quelque 
circonftance  favorable  ,   &  l'on  fe  tint- 
-   jusque  la  fur  la  défcnfive.    L'Archidua'- 
âifida  à  ce  Confcil  en  perfonne,  ainfi  que-' 
le  Roi  de  Portugal ,  les  Généraux  Anglais  -^ 
et  Hollandais,  les  Princes  de  LichtenfteiB^ 


fbi  de  Darmftad,  l'Amirante  de  Caftille, 
;&  le  Secrétaire  des  dépêches  Mendoza.  1*^0%^ 
.Le  Prince  de  Darmilad  avait  des  intel-  "  "  '■■'^ 
.  ligencesfecrettesdans  Barcelone.  Eneon- 
féquençe  il  fut-  ré  fol  u  que  la  flotte  combi- 
,.  née  te  rendrait  dans  la  mediterranée.,  pour 
,.fonder  les  Calalans. 

Cette  flotte  étair  compofée  de  vir^t- ^gj^f^^î^^ 
trois  vaifleaux  de'*lia;ne  Anglais»  quatre  fur  Bar(.'&» 
Jbrulotsde  la  mêine  nation  &de  quatorze^^'^^» 
;>aifleaux  de  ligne  des  Etats  5iivecpr.es  de 
'-trois  niill€  hommes  de  Troupes  de  débar- 
quement.   L'Amiral  en  espérait  encore 
deuxjiiille,  mais  ri  les  attendit  inutile- 
.ment,  &  il  mit  à  la  voile  pour  Barcelo* 
ne  :  Le  Prince  de  Darmilad  comptait  tou- 
jours fur  ît^  correspondances;  &enpar- 
.tant  de  Lisbonne  il  afllira  k  l'Archiduc 
qu'aufîîtôt  que  -la  flotte   paraîtrait   fur 
la  côté  ,    les  Catalans  viendraient  ea 
foule  fe  ranger  fous  fes  drapeaux.  Dans 
,;l'efpéranee  de  réalifer  fes  brillantes  pro- 
ïnefles  ^  auflitôt  qu'il  fut  \  la  vue  de  la     . 
'■■*i'itle.9   il  .fit  mettre  pié  à  terre  à  trois 
,  Gentils-hommes  de  fa  fuite  &  à  deux  Ofli- 
.ciers  avec  ordre  de  demander  un  pafle- 
Iport  pour  y  être  introduits.    Ils  furent 
conduits  au  Sergent  Major,  &  luidireiu 
qu'ils  avaient  quelque  chofe  d'import-mt 
à  communiquer  au  Vice-Roi,  de  la  part 
de  l'Empereur  pour  l'avantage  de  la  Ville 
&  du  peuple.    Sur  le  rapport  qui  en  fut 
fait  â  Français  Velafço  qui  reiiaplisfait  a- 
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lors  ce  pofle  éminent ,  il  répondit  qu'il  nt 
pouvait  recevoir  aucun  mesfage  fans  ua 
ordre  exprès  du  Roi  Philippe  V.  Le  Prin- 
ce V(  ydnt  que  cette  première  tenraiive  ne 
réulfislait  pas, à  tan  gré,  envoya  fou  Secré- 
taire chargé  d'une  lettre  â  la  ville  de  Bar- 
celone ,  mais  il  ne  fe  trouva  perfonne  pour 
la  recevoir,  ce  qui  le  détermina  à  faire  une 
^efcente  le  31  de  Mai  à  quelq  e  diltance 
<3e  la  place,  à  la  tête  d'environ  trois  mille 
hommes.  Velafco  envoya  trois  cr-mpa- 
■gnies  de  cavalerie  Espagnole  pour  s'y  oppo- 
fer,  mais  elles  ne  purent  empêcher  le  dé- 
barquement. ,  Le  Prince  fit  ibmmer  le  Vi- 
ce- Roi  de  lui  apporter  les  clés  de  la  Ville 
dans  quatre  heures  pour  tout  délai.  Mais 
ce  Seigneur  qui  craignait  peu  les  rorlomon- 
tadés ,  tant  qu'il  pourrait  contenir  les  l.abi- 
tans  .  répondit  comirie  fun  devoir  l'exigeait, 
êc  ne  s'occupa  qu'à  veiî'er  fur  les  mécon- 
tens.  Le  nombre  enétaiicorfidérable,  &le 
Viguier  01»  premier  Magillat  avait  formé 
une.  confpirarion  pour  livrer  une  porte  aux 
Alliés  la  nuit  fuivante.  Il  ell  vra^fembla- 
ble  qu'elle  aurait  eu  lieu,  fi  l'Arc Hduc  fé- 
lon fa  promefîe,  eut  pu  débarqier  avec 
vingt  mille  hommes.  Mais  quani  ou  le 
vit  fi  mal  accompagné, tout  relia  tianquile 
quoiqu'  il  n'y  eût  que  treize  cens  hommes 
dans  la  place.  Le  Prince  de  Darmftadt 
d'accord  avec  le  Vigurer  voulant  intimider 
ceux  qui  chancelaieiilJ,  fit  jetter  des  boni- 
tes dans  la  ville  tant  par  mer  que  par  ter- 
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re ,  maïs  elles  firent  peu  d'effet  &  perfon- 
iie  lie  fe  remua.    Le  Viguier  demanda  la   I7^4' 
garde  d'une  porte  dans  le  deflein  de  la  U-  ^ 

vrer  Hu  Prince,  le  Vice^Roiinltruit,  ju- 
gea de  ion  intention,  Iç  menaça  de  le 
faire  pendre, fur  lé  c|ian^p,  &  Taffara  de 
lui  accorder  fa  grace^^  s'il  la  méritait  par 
fa  fincérité,  \.%  yignier  effrayé  découvrit 
touîe  la  confpirâiion;  on  arrêia  quelques 
uns  des  Conjurés.  Le  Prince  le  fut  bien- 
tôt &,  voyant  fon  projet  échoué ,  il  fe  rem- 
barqua .  &  la  fl  -tie  remit  à  la  \roile. 

L'Amiral  avait  deux  obiets  ,  Tun  d'en- 
gîiger  une  bataille  avec  un  flotte  Françaife 
C'unmandée  par  le  Comte  de  Touloule  qui 
croi.fait  dans  la  méditerranée  ,  l'autre  de 
s'emparer  de  quelque  place  importante  fur 
les  cô  es  d'Espagne.  Le  premier  objet  ne 
pue  alors  être  rempli;  quoique  les  Corvet- 
tes Anglaiies  découvrisfenc  le  %  de  Juillet 
plulieurs  voiles  qui  faifaient  route  vers 
Toulon  ,  &  que  le  lendemain  on  vit  clai- 
rement que  c'était  cette  .flotte  compofée  de 
quarante  voiles.  L'Amiral  ûnt  confeil  de 
guerre  &  commença  à  donner  chasfe ,  mais 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  pourfuivre. 

R ooke  abandonnant  pour  lors  fon  pre- 
mier objet,  réfoUit  de  ne  rien  épargner 
pour  remplir  le  fécond  ,  &  il  fit  voiie 
vers  le  détroit  de  Gibraltar,  où  il  fut 
joint  par  une  nouvelle  escadre  aux  ordres 
d-u  Chevalier  S'iowel,  Le  Contre  Amiral 
Bmg,  à^^la  tcte  d'une  divifion  de  la  flotte. 
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fe  préfenta  devant  Cadix  pour  aidtr  nn 
fûulévement  que  devaient  former  les  habi- 
tans  :  mais  le  petit  nombre  des  Conjurés 
fit  manquer  l'entreprife.      Bing  ayant  re- 
joint la  flotte,  rAffiiral  reçut  des  ordres 
de  la  Reine-qui  lui  enjoignaient  de  ne  rien 
•entreprendre    que    du     confentem^nt   de 
■  l'Archiduc  &  du  Roi  de  Portugal.     On 
.tint  un  confeil  de  guerre,  &  Rooke  bien 
asfuré  de  l'aveu  des  deux  Princes,  fit  dé- 
cider Tattaque  de  Gibraltar,    L'on  fe  con- 
tenta auparavant  de  détacher  quelques  vais- 
féaux  de  la  flottequeron  envoya  àTercere 
pour  etcorter  la  flotte  du  Brélîl. 
prife  de       L'Amiral  Rooke  &  le  Prince  de  Darm- 
G-ibraiwr.   ftadt,  infiruîts  de  la  faiblesfe  de  la  garni- 
fôn  de  Gibraltar,   fe  icndirent  le  premier 
•d'Août  dans  la  Baye  &  débarquèrent  dix- 
huit  cens  hommes  d'Angleterre  &  des  E- 
tats  avec  le  Prince  à  leur  tête  fur  la  lan- 
.gue  de  terre  qui  joint  la  ville  au  continent, 
ce  qui  ôtait  à  la  place  toute  efféran ce  de 
fe  cou  "S  du  côté  de  l'Espagne.    Le  Gou- 
verneur Don  Diego  de  Salinas  fut  fommé 
•  de  fe  rendre  avec  fa  garnifon;  mais  cet' Of- 
ficier, répondit  en  fon  nom  &  en  celui  de 
fés  fbldat-s,  qu'ils  étaient  prêts  à  facrHier 
leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  place  qui 
lui  était  confiée.    Alors  les  Alliés  firent  a- 
-vancer  vingt-deux  vaisfeau-x  aux  ordresdes 
^Contre  Amiraux  Bing  &  Van  der  Dusfen , 
po\xt  battre  la  ville  du  cô:é  du  midi.  Ma'is 
k  veut  contraire  fit  qu'ils  ne  pureiat  être 

en 
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^n  erdre  de  bataille,    avant  le  lendemain 
^atin:   L'on  commença  donc  le  j  à  tirer  I7^4* 
lur  la  ville,   qui  n'avait  pour  réfiller  que  '     '  •"  ■■ 
•eenc    hommes  de  garnifon  qui  pouvaient 
•à  peine  fuffire  pour  le  fervice  de  l'artilie- 
.rie  dont  les  rempaiTS  &  les.,  bastions  étaient 
:garnii,    au  nombre  de  cent  pièces  de  ca- 
non. Comment  un  nombre  ii  peu  confidc- 
rable  aurait -il  été  capable  de  réfiftcr  aux 
forces  des  asjFiégeansV  Lefeudesvaislciiux 
^ut  pouslë  avec  xuie  telle  vivacité  contre 
le  môle,  qu'il  éteignit  de  ce  côté  le  feu 
•des  batteries  de  la  place.    L'Amiral  An- 
glais  comptant  fur  une  faible  rélidance, 
lit  avancer   des  chaloupes  armées  pour  at- 
taquer le  même  môle,  mais  ilctait déjà  con- 
quis par  la  hardiesîe  des  Capitaines  Hieiher 
&  Jamper,  qui,  à  la  tête  de  quelques  dé- 
terminés s'étaient  jettes  Tépée  à  ia  main 
fur   cet   ouvrage.      Les  Espagnols,  hors 
d'état  de  le   défendre,   l'abandonnèrent; 
mais  en  le  qtiittant ,  ils  mirent  le  feu  a 
une   mine  qui  tua  quarante  hommes  des 
asfiégeans  S^  en  bleslla  plus  de  foixante. .  Ce- 
la n'empêcha  pas  les  Alliés  de  s'y  loger, 
de  s'emparer  du  canon  ,&  de  fe  rendre  maî- 
tres d'un  petit,  bastion  entre  le  môle  &  la 
ville. 

Don  Diego  de  Salin  as  n'ayant  aucune 
resfource  pour  fa  défenfe,  leiir  remit  la 
place  le  4  après  une  féconde  fommation* 
On  lui  accorda  par  la  capitulation  tous  les 
Tom  IX.  D 
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honneurs  de  la  guerre, les  Espagnols  cu- 
1704    rent  la  liberté  de  fe  retirer  avec  armes 
»t..  --  '•    ■  &  bagages  ;    mais   les  Français  furent 
faits  prifonniers  de  guerre.    Auffitôt  le 
Prince  de  Darmftadt  s'établit  dans  la  pla- 
ce avec  deux  mille  hommes  de  garni- 
fon,  &  il  ne  perdit  pas    un   moment 
pour    faire    réparer    les   fortifications 
qui,  étaient  en  très  mauvais  état.    Ain^fi 
fut  prife  une  fortçrelîe  qui  palTait  pour 
imprenable.     Une  longue  chaine  de  ra- 
diers  escarpés  en  défendait  toute  ap- 
proche du  côté  de  la  terre:  du  coté  de\ 
la    mer   l'entrée    eft    inaccesfible    aux 
grands  navires.    Une  baye  longue,  mal 
fûre  &;  orageufe,  y  laisfe  les  vailîeaux' 
expofés  aux  tempêtes  &  à  l'artillerie  de 
la  forteresfe   &  du  môle.     Les  Bour- 
geois feuls  de  cette  ville  la  défendraient 
contre  mille  vaiiTeaux  &  cent  mille  hom.- 
.  mes.    Mais  cette  force  môme  fut  caufe 
de  fa  prife.    La  garnilbn ,  malgré  fa  fai- 
ÎDlelTe    extrême ,  négligeait  un  fer  vice 
qu'elle  croyait  inutile.    Cette  Ville  eil: 
encore  aux   Anglais   malgré    le  blocus 
dont  les    Espagnols    l'environnent   de- 
puis pluficurs  années.    Le  tems  appren- 
dra quelle  puilTance  en  reftera  maîtres- 
fe. 
jiéfoLHoih     Cette  importante  conquête,    acquife 
mob,       par  les  deux  nations  aurait  du  leur  ap- 
psrcenir  de  moitié.    ,La  lieine  d'An* 
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.  ^leterrc  ne  put  s'empccher  d'en  parler 

5  i'Ambafîadcur  des  Etats  à  Londres  com-  JJOj^. 
me  d'une  acquifition  faite  en  commun  — — r«*«- 

6  fur  laquelle  il  convenait  de  prendre 
des  arran^mens  en  confequcnce.  Mais 
k  Cour  de  Londres  ne  tarda  pas  à  chan  • 
ger  d'opinion.  Un  autre  fait  mon- 
tre combien.  -  les  Anglais  attachaient 
d'importance  k  la  confervation  de  cette  ^ 
conquête.  Le  Prince  de  Darmiladt  avait  1 
tai^t  proclamer  le  Prince  Autrichien  k 
Oibriiltar  &  y  avait  arboré  l'étendard 

de  l'Empereur  ;  mais  l'Amiral  Rookc 
ic  fit  ôicr,  celui  de  la  Reine  Anne  fut 
mis  à  la  place.  Quoique  l'Archiduc  fût 
très  fenfîble  à  cet  affront  &  que  les  An- 
glais montràifcnt  allez  qu'ils  ne  faifaienc 
pas  feulement  des  conqviétcs  pour  les 
autres,  le  bcfoin  qu'il  avait  des  puiffan- 
ces  maritimes  l'obligea  de  diflimuler. 

Après  la  conquête  de  Gibraltar,   Ig  nîuaiiic  m* 
fiOtte  combinée  rentrant  dans  la  médi-  'l'^^^'H     ^ 
cerranée,  rencontra  le  Comte  de  Tou- direnânée 
loufe,  fils  naturel  de  Louis  XÏV,  Grand-  eiure  ia 
Amiral  de  France.    La  flotte  Francaife  ^^'^'^f  i^'"^' 

'^   -^  ,  r^        ,  -  .  n-  binée  »x 

ctait  compofee  de  cinquante  vaifieaux  ceUe  a^ 
de  ligne- &  de  vingt -quatre  galères:  le  t^^'Ce. 
nombre  de  ceux  des  Anglais '&  des  E- 
tats  était  de  quarante  .^neuf  vailleaux 
de  Ligne ,  de  fepc  frégates  &  d'au  • 
tant  de  galliotes"  à  bombes;  ainfi  les 
deux  fiottos  étaient  a  peu  prc-  égales; 
les  bàtimens  Français  étaient,  il  ertvriji. 
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plus  gros;  il  y  en  avait  beaucoup  à  troie 
IJ^04.  ponts;  mais  ceux  de  la  flotte, combinée^ 

'■*'^i-'-^'  '  étant  plus  légers,  avaient  plus  de  facili» 
té  pour  re virer  de  bord  &  pour  obéir 
à  toutes  les  manœuvres  néccfiair.es  dans 
.un  combat  naval.  Les  Anglais  tombè- 
rent les  premiers  fur  Piivant- garde  & 
fur  le  centre  de  la  flotte.  Les  HoUan- 
■dais  engagèrent  le  combat  avec  l'arriere- 
-  garde.  L'aftion  dura  plufieurs  heures-; 
îa  nuit  fépara  les  combattans,  fans  qu'il 
y  eût  aucun  vaifTeau  pris,  brûlé  ou  cou- 
lé à  fond  de  part  &  d'autre.  Les  deux 
partis  ne   manquèrent  pas^,-  en  confé- 

Leifertî    ^^^"^^i  ^^  s'attribucr  chacun  la  viftoi- 

jfi^y^^  '  re;  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  tous 
deux  fe  retirèrent.;  les  vaiiFeaux  combi- 
nés parce,  dirent- ils ^  que  les  muni- 
tions leur  nianquaient  ;  &  les  Français,, 
parce  que  leurs  ennemis  fe^^  fauve- 
xj^t  ;  ?à  >  la    faveur  rider  ■  ^  v]miUî    La 

Campajrne  drupagnc  de  Portugal  ne  répondit  pas 

fai^^""*   "^^    P^^^  ^^^  prélude  de  la   conquête 
^^'  de  Gibrakar.    Le  peu  d'expérience  des 

Portugais  dans  les  armes,  l'orgueil  na- 
tional, le  préjugé  contre  les  avis  d'au- 
xiliaires étrangers  qu'ils  regardaient  avec 
horreur  à  caufe  de  la  difi'érence  de  reli- 
gion; le  penchant  des  P^iniflires  du  Roi 
pour  les  Français;  la  faiblciFe  de  corps 
êc  d'éfprit  du  Monarque,  toutes  ces 
caufes  rendirent  les  opérations  de  ce  cô- 
.0-1^  extrêmement  dilïïcultueiifeg.   h,QS 
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troupes  n'entrèrent  en  campagne  qu'au 

mois  de  Mai.    Le  Duc  de  Berwiclc  qui  1 704* 

commandait  les  troupes  du  Roi  Philip-  ■— 

pe ,  les  a7ait  prévenues.  Il  avait  pris 
plufieurs  places  fur  les  Portugais.  Le 
Général  Fagel ,  qui  commandait  les 
troupes  des  Etats ,  falîembla  quatre  mil* 
le  hommes  de  Cavalerie  pour  arrêter  Tes 
progrès,  &  couvrir  la  ville  d'Abrantes 
fur  les  bords  du  Tage  où  étaient  les 
p;ros  magafins  des  Alliés,  ralTembla  queK 
ques  autres  troupes,  pofta  dans  les  mon- 
tagnes près  de  Sarcéda,  deux  bataillons, 
fous  les  ordres  du  Général  Welderen  ,fe 
mit  k  la  tece  des  deux  autres  à  quel-* 
que  diftance  en  arrière,  &  commanda  au 
G'énéral  de  fe  replier  au  cas  qu'il  vît 
Parmée  des  deux  Couronnes  s'avancer 
contre  lui.  Le  Duc  de  Berwiclc  ne 
lui  en  donna  pas  le  tems;  pendant  la 
nuit  il  gravit  la  montagne  par  divers 
chemins  afin  d'attaquer  Welderen  au 
point  du  jour.  On'  le  prit  d'abord,  de 
front  &  ce  Général  ne  voyait  qu'une 
pnrtie  des  troupes  fans  pouvoir  leur  ré- 
îilter.  Il  foutint  le  combat  près  de  trois 
heures;  mais  ceux  qui  avaient  monté 
par  les  autres  chemins  l'ayant  pris  en 
méme-tems  de  tous  côtés;  il  ne  put  plus 
réfjfter,  &  fut  obligé  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  de  guerre  avec  tout  fon  détache- 
ment: Fagel  inftruit  trop  tard  de  cette  at- 
taque, pour  lui  porter  du  fecours,  fit 
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arracher  les  drapcnux  de  leurs  laneri 
C4  pour  qu'ils  ne  tombaient  pas  nu  pou- 
voir des  Fninçiiis  ou  d^^^  Espagnols,  & 
n'évita  d'être  pris  que  par  fa  diligence 
à  fe  retirer.  Les  troupes  des  deux  Cou- 
ronres  ne  perdirent  rien,  &  outre  leGéné- 
ral  Welderen,"  elles  firent  prifonniersde 
guerre  Nogens,  d'Almada,  &  le  fils  du  Gé  • 
ncral  Athlone.  On  prit  en  même  tems  fur 
leTage  quatre  bateaux  chargés  des  équU 
pages  de  tout  le  détachement. 

Le  Duc  de  Schomberg  dont  le  pcre 
avait  rendu  les  plus  grands  fervices  aux 
Portugais,  fut  fi  mécontent,  qu'il  quit- 
ta leur  fervice;.  &  fut  remplacé  par  le 
Comte  de  Galloway.  Celui-ci  tenta  de 
pénétrer  en  Espagne  ;  mais  il  trouva 
toutes  chofes  en  fi  bon  état  de  défenfe 
qu'il  n'ofa  rien  entreprendre.  Ainfî  finit 
cette  première  Campagne,  fans  procurer 
aucun  avantage  ni  gloire. 
Campagne  En  Italie  les  Etats  du  Duc  de  Savoye 
é'jtahe.  étaient  devenus  le  théâtre  de  la  guerre.. 
Les  Français  y  prenaient  les  places  l'u- 
ne après  l'autre.  Le  Comte  de  Stah* 
renberg  lui  avait  amené,  par  la  plus  fa* 
vante  &  la  plus  mémorable  des  marches, 
quinze  mille  hommes  de  troupes  Impé- 
riales ;  mais  cette  diverfion  n'avait  lailTé 
à  l'Empereur  que  huit  mille  hommes  qui 
furent  non  feulement  chaiTés  de  toute  Î'I- 
talie  ;  mais  qui  fe  fondirent  presqu'  entié- 
-  rement  par  la  difette  d'^argent  &  de  provi- 
•  fîOJa?, 


SucuJJîon  iPEspdgm,  '29  - 

Le  Duc  de  Bavière ,  s'étant  emparé 
de  PaiTau,   fe  vie  maître  de  la  naviga    12^4" 

îion  du  Danube.    Vienne  même  fut  en ^ 

danger,  d'im  côté,  par  la  Bavière  &  de  campairiie 
l'autre ,  par  les  mécontens  de  Hon2;rie.  d'Aii'.ma- 
L'Empereur  fe  vie  réduit  à  trenVbler  s^'^' 
pour  fa  peribnne.  Dans  cet  état  des  cho- 
ks  où  l'Empire  entier  femblait  recevoir 
le  joug  des  Français  &  des  Bavarois, 
l'Empereur  follicica  vivement  la  Reine 
Anne  &  les  Etats -Généraux  d'envoyer 
la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  au  fe* 
cours  de  fes  Eiats  qui  fe  trouvaient  dans 
ufi  danger  éminent.  Le  Prince  Eugè- 
ne écrivit  au  Duc  de  Marlborough ,  que  les 
Provinces- Unies  étaient  affez  couvertes 
par  les  places  qu'on  avait  conquifes  dans  les 
campagnes  précédentes;  qu'il  importait 
plus  de  terminer  la  guerre  d'Allemagne 
;que  de  s'amufer  à  attaquer  les  lignes  du 


L'iger  les  Etats -Généraux  à  joindre  à 
i-armée  deftince  pour  la  Bavière,  les 
troupes  qui  étaient  à  jcur  foide.  Il  y  eut  à 
cet  effet  plufieurs  conférences  avec  le 
Penfionaire  Heinfius  &  les  principaux 
membres  du  gouvernement  qu'il  attira 
Itous  à  fon  opinion.  Pour  que  cette  ex- 
ipédition  reftàt  plus  fecrette,  elle  ne  fut 
pas  même  communiquée  aux  Etats -Gé- 
néraux. On  fit  des  préparatifs*  comme 
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fi  l'on  allait  marcher  fur  la  Mofelle;  dès^ 
I^'O^-  Députés  de  trois  Provinces  aux  Etats - 
•Généraux  qui  n'étaient,  pas  initiés  dans 
le  fecret,  voulurent  s'y  oppofer;  mais 
le  Général  Anglais  leur  dit  que  s'ils  rc- 
fufaicnt  de  joindre  leurs  troupes  aux 
iienncs,  il  fuivrait  les  ordres  de  fa  Sou- 
veraine, qui  étaient  de  le  mettre  à  la 
tête  M^  troupes  qu'elle  payait  &  de 
les  conduire  où  le  bien  de  la  caufe  com- 
mune l'appellerait.  Les  Etats,  crai- 
gnant que  ces  Troupes  ne  fc  féparailent- 
réellement,  confeniirent  aux  defirs  du^. 
Duc;  mais  il;  trouva  un  autre  obftaclef 
de-  la  part  des  auxiliaires  Allemands  ;  ils- 
l'efulerent  de  marcher ,  s'ils  n'étaient  pa- 
yés des  fommcs^confidérable  qu'on  leur  de 
^ait.  Marlborough  engagea  les  Etats  à  lesr. 
fatisfaire.  Les  troupes  fe  rallémblerent' 
fous  Maastricht;  au  mois  de  Mai  Marl- 
borough dirigea  la  marche  vers  Cologne  &. 
Coblentz  &  traverfa  le  Necker  à  Laden- 
bourgr  II  écrivit' de  là  aux  Etats -Gé* 
néraux  pour  leur  développer  le  vérita- 
ble objet  de  fa  marche.  Ils  ne  fe  bor- 
nèrent pas  à  lui  donner  leur  approba- 
tion ;.  ils  en  vinrent  jusqu'à. confier  leurs*: 
troupes  à  fa  discrétion.  Le  Maréchal 
de  Villeroi  qui  croyait  que  le  Duc  de 
Marlborough  fe  rendait  au  delà  duRhia 
quitta  les  Pays-Bas  où  il  érait  campé ^ 
pour  aller  renforcer  le  Maréchal  de  Tal- 
lt.rd  enAlface.    Le  Duc  deMariboiiauêli 
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k  qui  la  Reine  Anne  &  les  Etats  a- 
vaient  accordé  carte -blanche,    hâta  fa 
marche  vers  le  Danube,  que  le  RoLde 
France  &  l'Eledleur  de  Bavière  avaient 
laiffé  dégarni.    A  cette  nouvelle,  ou  du 
moins  au   premier  foupçon  du  deflein 
des  Confédérés,  Louis  donna  ordre  au 
..V  Maréchal  de  Tallard  de  marcher  au  fe- 
;f}j:cours  du  Duc  de  Bavière.    Mais  le  Gé- 
-r^néral  Anp;his,  fentant  que  tout  dépen- 
dait de  l'aftivité,  agit  en  conféquence. 
-L'Eledteur,  pour  fermer  l'entrée  de  la 
Bavière  k  l'armée  confédérée,  avait  fait 
}: avancer  un  corps  de  fept  à  huit  niiile5JfYo2. 
'['hommes  -à  Schellenberg  ,    pour  l'arrê- 
•ter     jusqu'à     l'arrivée    d'un    renfort. 
Mais  Marlborough  ne  lui  donna  pas  le 
•wtems  d'arriver-,  il  attaqua  Schellenberg^J^^^^j^^^® 
jravec  toute  fon  armée;  Les  Anglais  &berg. '^"" . 
-i-ies  Hollandais  ouvrirent  le  combat;  les 
i^Impériaux  fuivirent  fous  les  ordres  du 
-nPrince  de  Bade,  le  Général  Goor  qui 
--^Commandait  les  troupes  d^s  Etats  fut  tué 
nà  la  premier  décharge;  la  réfiftance  fut 
tmiflî   vive  qu'opiniâtre;  mais,  enfin  les 
^Bavarois  Si  les  Français  furent  obligés 
î^de   céder  à  la  fupériorité  du  nombre; 
leurs  retranchemens  furent  forcés;  lei- 
ze  pièces  de  canon,  trente  drapeaux,; 
aitoutes  les  tentes  &  basiages  furent  pris; 
.  iraais  cette  perte ,  quoique  confidérable  ^ . 
-fcn'était  pas  k  comparer  avec  celle  d'unepor- 
ifete  qui  ouvrait  aux  Confédérés  un  libre 
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accès  dans  la  Bavière  :  cette  vidtoire  ne 
1704'  laiffa  pas  de  coûter  cher;  il  y  eue  entre 
»"   ■   .     cinq  à  fix  mille  hommes  de  tués  de  cha- 
que côté;  l'impreffion  caufée  par  cette 
conquête  fut  fi  grande,  que  i^Eledteur 
de  Bavière  ne  le  crut  pas  en  fureté  dans 
fon  camp  de  Dillingen  &  q.u^il  alla  s'é- 
tablir entre  le  Leck  &  le  Vertach ,  aban- 
donnant Donawert 5  Ratisbonne ,  Ka^mp- 
ten ,  Neubourg  &  les  autres  palla^es  du 
-Danube,  dont  les  Alliés  s'emparerenc 
fans  aucun-  obftacle. 
vîaoire  de     Mariborough ,  aulïï  habile  dans  la  po- 
îlgné- fur  ïitique   que  dans   la    conduite  des  ar- 
ks  Français  mécs  ,  faifit  Cette  occafion  ,  pour  atti- 
&  les  j.3a-  rer  l'Eledleur  dans  le  parti  de  la  M^ii- 
Trarois.      ^^^  d'Autriche  ,    invitation   à  laquelle 
il  s'était  jusqu'alors  refnfé  :   il  s'éten- 
dit fur  le  peu  de  fond  qu'il  devait  fai-' 
re  fur  les  promelles  de  la  France,  lui 
montra   tout  fon    Pays  expofé  a  être 
ravagé  par  le  fer  &  le  feu  ;   &  pour 
mieux   le    pcrfuader  ,    il   commença  à 
exécuter  fa   menace  ;    mais    l'Eledteur 
dont  4e  cœur  noble  &  généreux  mé- 
ritait un  meilleur  forr,  ne  fe  laiffa  point 
'ébranler;  il  marqua  même  dans  fa  ré- 
ponfe  au  Général  Anglais  que  de  pa- 
reilles barbaries  ,   appartenaient  plutôc 
à  la  férocité  nuifulrenne  qu'aux  droits 
•ufités  parmi  les   nations  policées.     Le 
Maréciial  de  Tallard   étant  ,   par   une' 
marche  Aivantc ,  venu  k  bout  de  join* 
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dre  l'Eledeur  malgré  le  Prince  Eugène 

&  le  Lord  Mariboroiigh  ,    ce  dernier  ,   I704« 

défcspérant   de  gagner  l'Eletteur,   prit— — 

la  rélblution    de    l'attirer   à   une    ba- 

taille. 

Le  Prince  de  Bade  avait  été  envoyé 
devant  Ingolflad,  pour  en  faire  le  ficge 
mais  c'était  pour  que  ce  Prince  avide  du 
commandement  ne  troublât  point  les 
opérations  par  fa  préfence.  L'armée 
Françaife  &  Bavaroife  vint  camper  près 
de  Hochstet  entre  Donauwertli  &  la 
rivière  Egward  ;  elle  avait  ie  Danube  à 
la  droite ,  le  village  de  Blindheim  un 
peu  au  front ,  &  la  gauche  dans  la  plai- 
ne, jippuyée  à  un  bois.  Cette  pofition 
était  allez  avanrageufe  *,.  il  ne  leur  était 
pas  difficile  de  s'y  retrancher  ;  c'était 
au  fil  leur  delTein  ,  afin  que  la  difette  des 
vivres  ne  laissât  aux  Alliés  d'autre 
reflburce  que  celle  de  la  rétraite  ;  les 
deux  armées  avaient  à  peu  ptcs  le  mê- 
me nombre  d'hommes  ;  mais  celle  des 
Confédérés  était  bien  fupérieure  ,  par 
l'avantage  ùqs  Gcncraux  ,  le  Prince 
Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  , 
dont  les  noms  feuls  font  i'éiOge;  pen- 
dant que  l'Eledeur ,  Tallard  &  Marfin  qui 
commandaient  l'autre  armée  étaient  plus 
connus  par  la  bravoure  que  par  les  ta* 
lens  &  l'expérience.  Les  Alliés  ne  don* 
nerent  pas  le  tems  à  l'armée  ennemie 
<le  fe  retrancher  ;  i!s  l'attaquèrent  ^ 
P6 
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l'improvifte  ,  avant  qu'elle  eût  penfé  ^ 
I2'04  f'^iî'e.    de    fages   dispofltions  pour  une 
bataille.    Les  Généraux  Français  &  Ba« 
varois  firent  une  multitude  de  fautes  v 
ce  qui  eft  certain  c'eft  qu'après  un  en- 
gagement qui  fut  général  depuis  midi 
jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit  du  1 3  d'Août  ^ 
les  Français  furent  les  premiers  k  pren- 
dre la  fuite  &  ne  tardèrent  pas  a  être 
fuivis  par  les  Bavarois.  Leur  déroute  de- 
vint générale.  Ils  eurent  vingt  mille  hom- 
mes de  tués  ou  blelTés,  fans  compter  une 
multitude  qui  fe  noyèrent  dans  le  Da- 
nube   en    fuyant.    Un  corps  de  douze 
mille  hommes  des  meilleures  troupes  de 
France  ,  .enfermé  dans  un  village  ,   fut 
réduit   à   fe  rendre  fans  combat.     De 
foixante  mille  hommes^  à  peine  en  ras- 
fembla-t-on    vingt    mille»    Le  butin 
fut  immenfe.     Cent  pièces  de  canon  ^ 
vingt -quatre  mortiers,  trois  mille  fix 
cent  tentes,    trois  cens  mulets  char- 
gés,  trois  cent  drapeaux,  dix-fept  pai- 
res de  timbales,  liuit   caifles  remplies 
d'atgent,  furent  les  trophées  de  la  vi«5toi- 
iQ^i  Les  fruits  de  cette  victoire  furent 
bien  plus  itïîportans  encore  :  elle  chan- 
gea toute  la  face  des  affaires  de  l'Alle- 
magne ,  &  même  celle  de  l'Europe.  Tou- 
tes les  places  entre  le  Danube  &  le  Rhin» 
fubirent  le  joug  du. vainqueur  \  la  Ba- 
vière entière  palTa  fous  le  jougde-l'Au- 
,v  -   tficbe.    L'Empereur  y  pour  conférer  aa 
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récompenfc5  dignes  d'an Tervice     ^ 
importance,  ajouta  au  titre  de   I704« 


Duc  des 

de  cette 

Prince  de  l'Empire  qu'il  lui  avait  con- 
féré après  la  bataille  de  Schellenberg  ^ 
la  principauté  de  Mendelheim,  qui  lui 
donnait  rang  &  voix  éciibérative  à  ht 
Diète  de  Ratisbonne.  Le  Duc  revenu 
en  Hollande,  après  avoir  engagé  le  Roi 
de  PrulTe  à  renforcer  l'armée  d'Italie  de 
huit  mille  hommes,  fut  reçu  avec  des 
acclamations  qui  n'étaient  pas  au  deflbus 
du  triomphe  d'un  Stathoudcr  :  Penthou- 
fiafme  général  caufé  par  la  p-art  que 
les  croupes  des  Etats  avaient  eu  à  cette 
vidtoire  ,  fut  fi  grand  ,  que  le  Duc  ac- 
quit depuis  cet^e  époque  toute  l'au- 
torité d'un  Stathouder  même.  ïî  reçut 
des  careiTes  extraordinaires  de  la  ville 
d'Amiterdam ,  donc  l'influence eft  fî  gran- 
de-fur  les  Etats  de  Hollande ,  fi  puiflans 
eux  -  mômes  dans  les  -  Etats  -  Gêné-' 
raux.  ' 

r-^L'infortuné  ,  mais  inébranlable  Eléc* campagn© 
teur  de  Bavière,  ayant  vu  Ton  pays  ehj^es  pays- 
proie  à  des  vainqueurs  infolens ,  revint 
dans  fon  gouvernement   des  Pays-Bas. 
La   marche  des  Troupes    vers  l'Alle- 
magne   avait   rendu   la  campagne  lan* 
guilTante  fur  ce  Théâtre  de  la  Guerre. 
Le  Feld  »  Maréchal   d'Ouwerkerke  2^'Lamberti 
vaic  fait  un  mouvement  pour  attaquer i"-  ^f-7r« 
les  Français  dans  leurs  lignes  près  de^^^*  ^^^* 
Waliage  &  Merdorp  ^   mais  fans  fue-^'**^ 
I^  7  , 
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ces.  Le  Général  Dopf  fut  plus  heu- 
ï'*04  reux  \  mais  ne  le  Icncant:  pas  allez  tort 
'  pour   les.  conferver ,    il  préféra  de  les 

abandonner.  Le  Baron  de  Trogne  fut 
encore  moins  heureux  ;  il  fut  abfolu- 
nieiît  repoufle.  Le  Général  Sparre  b'a- 
vança  cependant  avec  neuf  milîe  hom- 
mes de  troupes  des  Etats  jusqu'à  Bru- 
ges  ,  bombarda  cette  ViUe  &  lui  fit 
payer  fix  cens  m.ille  florins  pour  faijc 
GClfer  (on  feu.D'Ouwerkerke  paiTa  la  Meu- 
ié  &  bombarda  Namur  ,  pour  décruire 
les  mngazin s  formes  dans  cette  place: 
mais  le  Marquis  de  Ximenes  qui  y 
commandait,  prit  de  fi  lages  précau- 
tions, que  trois  mille  bombes  ne  firent 
que  peu  de  mal.  Au  contraire  il  fit 
élever  des  batteries  qui  tuèrent  ou  b!es- 
ferent  quinze  cens  hommes  des  afîié- 
geans.  \}\\  autre  corps  des  Alliés  mit 
à  contribution  pinant  &  le  pays  entre 
Ja  Sambre  &  la  Meule;  le" Lieute- 
nant •  Général  Salifcli  fe  rendit  maître 
du  fort  Ifabelle  qu'il  fit  démolir.  L'E- 
Icdleur  de  Bavière  frémifiait  de  ces  at- 
taques ;  il  aurait  voulu  qu'on  livrât  ba- 
taille à  ces  troupes  deftrùdrices;  mais 
la  Cour  de  France  ,  découragée  par 
les  défaites  précédentes,  défendit  po- 
fitivement  qu'il  fût  livré  aucune  ac- 
tion. 
Î705-  La  conquête  de  tout  le  Pays  entre 
le   Rhin   &  le  Danube  &  même  d§s 
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inccs  fortes  dans   l'Alface,  la  prife  de 
ibraltar  ,   i'acctffion  du    Portii^^al    &   ^T^B- 
la   Savoy e   qui  ouvraient  FEipagne 


:  ricalie  ,    les  divifions  qui  régnaient  j  ^  ^,^^  , 
1  Efpagne  ,   l'épuilement  de  la  Fran-M^riho- '^ 
'ù ,  ia  fupériorité  acquife  fur  elle  par  lough  faic 
1er,   cous  ces  avantages  obtenus  ciansj^'^^Jp]^j|'g^ 

campagne   précédente  ,    oôl-aient  la   ^"'^''^'* 
erfpeiStive   la   plus   agréable  aux  Con- 
dérés.      Le    Duc   de    Marlborougli  , 
Dulant  pourfuivre  ces  avantages,  ima- 
ina   de   porter  en   France  le  Ttiéatrc 
e    la    guerre.      Il  avait   laifTé  la  plus 
rande  partie  de   fes   troupes^en  quar- 
er  d'hiver  aux  environs  de   Trêves  y 
our  les  conduire  par  la  Mofelle,   du 
ké  de  la  Lorraine ,  de   concert  avec 
;  Prince  de  Bade  qui  devait  comment 
ir  par  le  fiége  de  Sar- Louis.    Il  n'a- 
lit    trouvé    aucune  diiBcultc   à   faire 
:cepter  fon  plan  en  Angleterre.    Mais 
s  Etats -Généraux  fe  refufaient  à  en- 
oyer    leurs    troupes  fi  loin  de  leurs 
ontieres.    Marlborough  vint  à  la  Ha« 
e.    Il    n'eut  pas   de  peine  à  gagner 
î  Penllonaire   Heinfius  &  les  prinçi- 
aux    membres  du  gouvernement.     IV 
rit  en   conféquence ,     avec    les   An- 
lais  &  la  plus  grande  partie  des  trou- 
es des  Etats  ,   le  chemin  de  la  Mo- 
;lle.    Mais  le  Prince  de  Bade  qui  de- 
ait  le  fuivre  s'excufa,  partie  fur  fa  fa; > 
tj  partie  fur  la  faiblelie  de  fes  trou- 
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pes.    Le  Duc  toujours  adti'',  fit  un  va* 

Î/O5.  yage  à  Radltad.     Il  ne  le  trouva  ni  ff 

*■  inalade,  ni  fes    trpupes  fi  'aibies   cu^il 

avait   prétendu  ;   aufîî   fans  perdre  fon 

tcnis  à  des  reproches  inutiles  ,    il,  lui 

arr^icha  la  promeîie^de  marcher  au  p:lu- 

têt  avec  ifes  troupes.     Le  Duc  fe  ren* 

dit  aiors  à  Trêves.     Le  13  de  Mai,  \\ 

traverfa  la  Mofelle,  enfuite  la  Saar;  il 

s'avança  vers  Sirk  où  fe  trouvait  le  Marc- 

chal  de  Villars  qui  ,    le    voyant  appro- 

.cher,  fe  retira  vers  Konigsffîachercn  oÙ! 

^1  îl  fe  retrancha.    Le  plBn  du  Due  n'ctai t 

/pas  de  l'attaquer V  niais  de cQUVFirJe fiége 

î,de  Saar- Louis  qu'il  voulait  faire  entre- 

l^rcnd-re  aux  troupes  Allemandes  v  niais 

r:]c  Margrave  de  Bade  ne  lui  tint  pas  fa 

rpa'role  ;  îl  feignit  une  féconde  maladie  •, 

^j-&  la  lenteur  de  fes  troupes  à  arriver, 

*'i^t. manquer  cette  entreprife.    Les  Duc  de 

'vMarlborôugh  qui  s'était  vu  une  armée  de 

^J.J'rès  de  cent -mille  hommes  fans  pouvoir 

/-arraquer  les  Français,  ni  même  entre- 

c-prendre  u|i!.rfiege  par  le  manque  de^-ch^- 

..  vaux,  de  munitions  &  lamauvaife  volon- 

Mémoire     té  dcs  Allemands ,  fit  la  retraite;  mais 

dà  /^i/>r//jj- craignant  qu'elle  ne  diminuât  l'eftime 

ydont  il  était  jaloux,  il  écrivit, au  Mare- 

S^\\ii\  do  Villars,  que  le  Prince  de  Bade 

;  i';5yant  trompé^  il  pjvrtait  fans  rufe  x3e 

jruerre ,  plein  d'eftime  pour  le  Général 

;if  rançais  &  de  courroux  contre  le  Prin- 

Xt  Allemand.    Il  fit  aiarclier:.  I^»^  armeç 
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rers  les  Pays  -  Bas ,  que  les  Français  ac- 
[aquaient  alors  viveiiient.    Le  comman-  l^O^^- 

iement  de  Parniée  fut  alors  laiiré  au  Prin- — * 

:e  de  Bade  au  delà-  du  Rhin.  Mais'com- 
me  il  avait  en  tête  le  Duc  de  Villars,  il 
ne  put  rien  faire  avec  des  forces  rupérieu- 
res  que  de  s^em parer  de  Bague nau ,  éva- 
z\ké  par  les  F  rangé  is .   *^."  r  ^  \.  "•'  -  "  ■  "  '  ■  - 

Les  iuccès  dù^  Roi (ië-^feh(^ pouvant  Piife  &  re= 
reuls  rétab-lir  la  fortune  des  Electeurs  de  ^^^]]f  ^^  ^^■ 
Bavière  &  de  Col ogn^v    Le  premier  pou- ^^liV^  ^ 
vait  fe  mettra  a  la  téce  des  armées ,  ridais 
le~ fécond  n'a\^air  qée  des  voi>ux  k  adreffer 
■u  Giel  pour  en  attirer  *res  faveurs  fur 
les  armes  de  fon  frerè,  &  de  ceux  qui 
:ombattaient  pour  la  môme  caufe.    Il 
uïtïltait  auprès  de  Louis  XIV  ,  k  ce  qu'il 
envoyât  une  p-uilîimte  armée  en  Flan- 
ares,  &  commençât  la  campagne,  par 
s'emparer  de  la.  ville  de  Lie^e  dontia* 
fouveraineté  était  attachée  à  Ton  titre 
d'Evêque*     L'approclie   des  Alliés  l'a-- 
vait  forcé  dje  l'évacuer.    La  Cour  de  Ver- 
failles  acqaiefça  d'auiant  plus  volontiers 
k  ces  prop  îlcioiis,  que  la  ville  de  Lie- 
;ge  ouvrait  l^èntréedu  terriroire  des  Etats,, 
&  aurait  ôté  aux  Alliés  unpatiaiteparoù 
ils  envoûtaient  des  Troupes  en  Flandres. 
L'^Elecî^eur  de  Bavière ,   nommé  par  le 
Roi  d'Efpagne  Gouverneur  des  Pays-Bas/ 
Efpagnots  ^ avait  palfé  l'hiver  a  Bruxel- 
les.   Le  Maréchal  de  Villcroi  qui  devait 
commander  fous  lui  y  l'y  joignit  au^  coî\3> 
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îîiencemenc  ^e  Mai.  L'armée  àQs  deir 
Ï7^5'  Couronnes,  forte  de  cinquante  bataillor.c> 
*— ^ —  &  de  foixante  &  douze  escadrons,  par- 
ti vd'HeîlilTem  le  19  du  même  mois,  & 
jVÏ.  de  Villeroi  ,  la  conduifit  dans  une 
plaine  près  de.  Hui  ,  où  elle  arriva 
\q  22.  L'Eledteur  de  Bavière  vint  l'y 
joindre  ,  &  ils  réfolurent  d'ouvrir  ia 
csmpagne  par  le  fiege  de  Hui.  Le  2.7 
les  troupes  paflerenc  la  Meufe  ,  &  le 
Marquis  de  Gacé  s'empara  le  même^ 
'  jour  d'^un  faux -bourg,  &  la  Ville  fuE 
totalement  inveftie  le  î8  à  midi.  Le 
î;o  la  tranchée  fut  ouverte,  &  \q$  Ma- 
giltrats  de  la  Ville  en  apportèrent  les 
clés ,  fans  attendre  que  l'on  eût  élevé 
aucune  batterie.  M.  de  Cronfton  qui 
en  était  Gouverneur  ,  avait  auparavant 
fait  retirer  la  garnifon  dans  les  Châ- 
teaux &  dans  cinq  forts  peu  çonfidé- 
rables  qui  n'ont  été  élevés  que  pour 
occuper  les  hauteurs  voifmes  qui  coni- 
mandenc  la  place.,  La  tranchée  fur  ou- 
verte la  nuit  fuivante,  devant  les  deux 
premiers  qui,  après  une  réfillarce  afTez 
vive,  furent  emportés  le  4;  mais  M. de 
Gacé  chargé  des  opérations  du  fiege^ 
ne  crut  pas  devoir  attaquer  les  trois 
autres.  Il  tourna  fes  efforts  contre  le 
Château .  &  la  brèche  étant  praticable  , 
îe  Gouverneur  qui  craignait  d'êt're  em- 
porté d'affaut,  battit  la  chamade,  &  fe 
rendit  k  discrétion  avec  la  garnifon  des 
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)îs  Forts  ,  au  nombre  de  treize  cens 
x-fept  Ibldats  &   quatre- ving;: -fcrzc  T705- 
îiciers.     Us   furent    tous   conduits  à  "■' 

amur  ;  on  rafa  deux  des  Forts  ,  ^-c 
m  mit  garnifon  dans  les  deux  au- 
es.  ' 

Pendant  cette  expédition,  l'arnicedesAaaqvie  ^e 
niés  fe  réuniflait  fur  la  montagne  de  t-^"^»^* 
.  Pierre  où  elle  demeura  dans  l'inadlion 
isqu'à  l'arrivée  de  Mi  lord  Marlbo- 
)Ugh.  Il  s'y  rendit  le  13  de  Juin,  a- 
•ès  que  les  inftances  des  Hollandais,  &- 
s  lenteurs  du  Prince  de  Bade  ,  l'eu- 
;nt  déterminé  à  quitter  les  bords  de 
Mofelle.  Le  15  l'Electeur  de  Bavière 
la  établir  fon  quartier  à  une  lieue  de 
iege. 

Le  Chapitre  Se  le  Corps  de  Ville  en* 
)yerent  auffitôt  une  députation  pour 
miander  k  capituler.  On  ne  put  coiî- 
ixixx  des  conditions,  &  l'on  demeura 
,ns  rien  entreprendre  jusqu'au  18.  En- 
n  l'Eledteur  en  fit  enfoncer  les  portes; 
îs  troupes  y  entrèrent  &  eurent  quel- 
ues  légères  escamourches  avec  la  garni- 
)n,  qui  fe  retira  dans  la  Citadelle,  Il 
tait  facile  à  l'EIefteur  de  fe  rendre  mai- 
re de  la  Citadelle;  mais  au  lieu  de  l'at- 
aquer,  il  fe  retira  précipitamment,  en- 
oya  fa  grosfe  artillerie  à  Namur,  & 
2  retira  dans  les  lignes  du  Brabant. 
Les  troupes  du  Duc  de  Marlborouglx 
rent  la  plus  grande  diligence,  arrive- 
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rent  k  Maaflrichc  le  30,  &  joignirent 
^r^5    bicntèc  celles  de  M.  d-Ôuwerkerke  cam- 
-  pées  fur  la  montagne  de  St.  Pierre.  Sanj 
confondre  les  deux  armées,  elles  com- 
mencèrent à  agir  de  Goncert  \  traverfe- 
rent  la   Meufe  le  2  de  Juillet,    &  IÇi 
5  celle  de  Mr.  d'Ouwcrkcrke  s'avança  d(: 
côcé  de  Hui,  fans  que  les  En^nemis  fis 
fent  aucun  mouvement  pour  en  défen 
dre  l'approche.  Ils  Pinveftirent  le  8  avec 
douze   bataillons  &  autant  d^escadron.j 
^  commandés   par  le  Lieutenan-t  Grénérft  ! 
Schul.    Les  Français  ne  firent  pas  un^ 
longue  réfiflance,  le  Commandant  battî| 
la  chamade  le  12,  %l  fe  rendit  prifon '* 
nier  de  guerre  avec  fa-garnifon  compo 
fée  de  cinq  cens  hommes.  ' 

les  lignes  La  prîfe  do  Hui  n'étrdt  que  le  pfélud< 
des  luMn-  (jes  grandes  entreprifes  que  méditait  1< 
Ses.  '"  ^^^c  ^e  Marlborough.  Ce  Général  votl 
lait  fe  dédommager  par  queique^  nftidi 
d'éclat  qui  fût  utile  aux  Alliés, dû  pei 
de  fuccès  qull  avait  eu  fur  la  MofeIR 
Il  comprit  par  la  retraite  des  Générau; 
de  l'armée  des  deux  Couronnes  que  leii 
intention  étmt  d^K^viterunebataille.  f>e 
deux  côtés  les  forces  étaient  à  peu  prè 
égales,  mais  les  Alliés  avaient  plus  d'in 
fenterié,  &  les  Français  phi»  de  Cavale 
rie.  Le  Duc  n'avait  d'antre  parti  à  pren 
dre  que  celui  4'iittaquer  les  lignes,  8 
pour  cela  il  avait  befoin  du-  confcncc 
îoient  des  Etats -Géneaux^  il  dépêcha 
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Haye  le  Général  Hompefch  pour  leur 
■opoTer  cette  expédition  &  leur  en  fai*  1/05. 
;  connaître  l'importance.     Les  Etats-———* 
énéraux  lui  donnèrent  carte -blanche., 
en  rapportant  uniquement  k  fes  lumie-  - 
!S  &  à  la  valeur.    Le  Duc  n'eut  pas  plu- 
)t  cette  réponfe.,  qu'il  aiTembla  leCori- 
il  de  guerre,  &  y  préfenta  fon  projet, 
es  avis  furent  tellement  partagés  qu'il 
Uut    en   venir  à  un  fécond  ConfeîU 
'oppofition  venait  principalement  du 
énéral  Slangenbourg   &  de  quelques 
itres  Hollandais  qu'il  avait  mis  dans 
a  parti ,  pour  contredire  en  tout  le ■ 
énéral  Anglais.    Mais  le  Général  d'Où-: î 
erkerke,  le  Comte  de  Nogelles,  &  1er 
•ince  de  Heile-Casfel ,  foutinrent  le  ^^xi^  - 
nent  de  Marlborough  par  de  fi  fortes 
ifons,  que  malgré  la  réfiftance  de  fes 
verfaires ,  le  réfultat  du  Confeil  fut 
informe  à  fon  avis.    Il  fut  donc  décin 
;  qu'on  attaquerait  les  ligiies  &  l'oafc 
m,  rapporta  entièrement  au  Duc  fucb 
s  moyens  de  les  exécuter.  ■/  jn^tric^    "' 
Les  lignes  avaient  une  fî  grande  étên-: 
le,  que  quelques  nombreufes  que  fus-'^: 
Gtî  les  troupes  ennemis,  il  était  diffi*': 
le  4e  les  défendre  avec  des  forces  é:*l 
i :les  dans  toutes  les  parties.    Elles  conin:: 
lençaicnt-  yer^,  l'Abbaye  de  la  Marcliâ^ît 
\  X- Dames  fur  la  rive  gauche,  de  la  Meu^.  L 
I ,  ^allaient  traverfer  la  Méhàigne;  ga^q 
îiiuient  la:  petite  Gbete  qu'elles  travers.' 
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faient  aufii;  fuivaient  cette  rivière  ju: 
ï 705»  qu'a  Loevve,  &  le  refte  de  îa  Ghete  fe 
"  — vait  de  lignes  jusqu'à  Diesc.  Outre  c( 
lignes,  qui  par  leurs  diSerens  détourj 
occupaient  un  efpace  de  plus  de  dom 
lieues.  Les  Français  avaient  encore  à  d( 
fendre  les  bords  du  Demer  Scde  laDyic 
depuis  Diest  jusqu'à  l'endroit  où  ç. 
rivières  réunies  fe  jettent  dans  l'Escau: 
ce  qui  fait  un  espace  d'environ  d 
]icu€S,  en  forte  qu'ils  avaient  plus( 
vingt  lieues  de  lignes  ou  de  rivières 
garder  contre  un  ennemi  fin  &  entr 
prenant. 

'  ^  Le  Duc  de  Marlborough ,  qui  voul' 

attirer  la  plus  grande  partie  des  fore 
ennemies  dans  un  endroit  éloigné  de  c 
lui  qu'il  voulait  réelienient  attaquer, 
pafler  la  Méhaigne  le   17  de  Juillet 
.Général  d'Ouwérkerke,  comme  s'il  e 
■  eu  deflein  de  forcer  les  lignes  entre 

Meule  &  cette  rivière.  En  même  tem: 
fit  marcher  une-  partie  de  fes  propi 
;troupe.s  vis -à  vis  de  Judoigne  entre 
Méhaigne  &  la  Ghete  où  les  lignes  fei 
blaient  être  les  plus  faibles.  Les  de 
Généraux  ennemis  crurent  qu'on  allî 
les  attaquer  ;  mais  ce  n'était  qu'une  fein 
Le  Comte  de  Nogellcs  à  la  tête  de  vin 
bataillons,  fe  mit  en  marche  le  foir»! 
17  pour  gagner  le  pont  de  Wange,  <! 
n'était  défendu  que  par  quarante  ho 
mes.      Toute  Parméc  de  Marlborou 
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lîivit  le  détachement.!    Elle  partit  ans- 
lt6c  après  la  retraite  battue,  &  le  Gé-   ^^Og. 
léral  d'Ouwerkerke  repalïli  la  Méhaigne — ^^— - 
m  diligence;  il  était  précédé  par  leBa- 
'on  de  Hompesch  avec  douze  escadrons, 
iont  chaque  cavalier  portait  une  botte 
je  paille  pour  jetter  dans  les  lignes.  Les 
:roupes  s'égarèrent  pendant  la  nuit  qui 
était  des  plus  obfcures,  &  elles  ne  pu- 
rent arriver  avant  le  jour ,  félon  l'ordre 
qu'elles  en  avaient.  A  quatre  heures  du 
natin  elles  étaient  a  un  mille  des  bords 
ie  la  Méhaigne;  le  Comte  Nogelles  a- 
y'ant  détaché  deux  Lieutenans  avec  foi- 
rante grenadiers  ,    rompirent  fans  pei- 
le  à  coup  de  hache  la  barrière  du  pont; 
nirent  en  fuite  les  quarante  hommes  qui 
e  gardaient,traverrerent  la  rivière  &  s'em- 
)arerent  du  village  d'Heiliflemaudelàdes 
ignés.  Un  détachement  de  grenadiers& 
!e  huflards  les  fuivit  &  fe  répandit  de  tou- 
es  parts  dans  les  m.aràis  dont  ce  canton 
;fl:  rempli.  Les  bâtai  lions  duComte  de  No- 
;elles  fe  hâtèrent  de  paiTer^&cinq  d'en- 
r'eax   entrèrent    au    delà    des   lignes 
lans  un  chemin  creux,  &  fix  autres  fu- 
ent  poltés  dans  un  village  voifin.    Le 
jénéral  Schut  fut  auiïi  heureux  du  cô- 
é'de  Noor-Espen  ,  fît  paiTcr  les  dix  es- 
:adrons  &  les  dix  bataillons  qui  révé- 
laient de  Hui ,  &  le  Duc  Mariborough 
vec  fa  cavalerie,  eut  le  tems  de  fe  ren- 
re  au  delà  des  lignes,  de  fe  ran^^er  en 


§è  Guerre  p$ur  h 

bataille,    &   d'atteindre    les  Français, 
Î7^5-      Auffitôt  que  l'Electeur  de  Bavière  ap- 
^'     .,         prit  que  le  Général  d'Ouwerkcrke  avait 
repalTe  la  Méhaigne,  il  fit  prendre  les 
armes  k  toutes  ^t^  troupes,  donna  or- 
dre k  la  Cavalerie  d'être  prêt^  k  mon- 
trer â  cheval.    Les  Officiers  qui  étaient 
dans  les  lignes  eurent  ordre  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes,   mais  on  ne  pouvait 
prévoir  le  lieu  de   l'attaque,    fartout 
après   le  pofte  qu'ils  avaient:  occupés. 
-A  peine  eût  on  appris  ce  qui  fe  paffait 
au  pont  deWange,  que  l'Eleéteur  mon- 
ta k  cheval,   fe  fit  fuivrc  par  M.  de 
Caraman,  par  le  Marquis  d'Antin,  & 
du  Prince  de  Birkenfeld  avec  vingt  &  un 
bataillons  qu'ils  commandaient  du  côté 
de  Nondoue,  &  lui  même  k  la  tête  de 
ri7  escadrons  de   cavalerie,   de  carabi- 
niers ,  de  grenadiers  k  cheval ,  &  de 
cuiraffiers  courent  aux  ennemis  k  toute 
-bride.   Mais  malgré  l'ardeur  avec  laquel- 
le il  attaqua,  fa  cavalerie  fut  totalement 
rompue,   malgré  la  valeur  &  l'habileté 
de  M.  de  Caraman ,  l'Eleéteur  fut  forcé 
de  faire  retraite,  &  d'abandoner  entiè- 
rement les  lignes  aux  ennemis. 
Wire  des       Les  Alliés  firent  dans  cette  journée 
Villes  de    pj.^s  de    quinze  cens  prifonniers  doni 
&\rAar-^   cinq  Officiers  Généraux,  cinq  Colonels, 
fchot.        &  foixante  &  dix  Officiers.    Le  nombn 
des  morts  fut  k  peu  près  égal  de  par 
&  d'autre.    Ils  fe  rendirent  maîtres  d« 
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iix-huit  pièces  de  canon,  de  neuf  éten- 
dards, quatre  drapeaax ,  &  d'une  paire  ^7^5^ 
de  timballes.  -  Enfui  te  ils  s'emparèrent  ■■■..:.  ^■- 
fans  réftttauce  des  villes  de  Dicst  &  d'A- 
Ibst-,  d'où  l'on  avait  reciré  les  troupes;  " 
&  de  Tillemont  où  il  n'y  avait  qu'un 
feul  bataillon  qui  fut  fait  prifonnier  do 
guerre.  Après  la  prife  des  lignes ,  l'on 
le  hâta  de  les  eorabicr  &  d'en-detrui-, 
re  tous  les  ouvrap:es.  Quelques  OM- 
ciers  Généraux,  parciculieremenc  Slan- 
gembourg ,  avaient  propofé ,  auffitéc  après 
le  paflag'e  des  lignes  de  fe  ponei:  fur 
Louvain  &  de  s'emparer  de  ce  camp, 
pour  empêcher  les  Ennemie  de  paiîer  la 
Dyle.  Mais  l'infant€rie  parut  fi  fatiguée 
de  la  marche  forcée  qu'elle  avait  faite 
pour  venir  au  pont  de  Wange,  que  d^u- 
ne  voix  unanime  on  rejerta  cette  prp-  -  ' 
ipofition.  Les  Alliés  attendirent  donc  au, 
{lendemain  à  fe  remettre  en  marche,  pour 
s'approcher  de  Louvain  dans  l'espérance, 
ou  de  joindre  l'armée  des  deux  Couron- 
nes avant,  qu'elle  eût  totalement  paffé 
la  Dyle,  ou  de  forcer  le  paiTage  de  cette 
riviereM^aisils  trouvèrent  l'alniiéç  d'au* 
tant  mieux  retranchée,  que  l'Ele&ur 
avait  choifi  ce  camp  de  préférence  ;  parce 
qu'  après  la  bataille  de  Nerwinde  il  s'y 
était  retiré  avec  le  Roi  Guillaume  dans 
le  tems  qu'il  fuivait  avec  ce  Monarque 
Iles  intérêts  de  la  raaifon  d'Autriche. 
Le  Duc  de  Marlborough  n'ayant  pu  5;j^^^^i^''^/^ 
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empêcher  la  retraite  de  l'armée  des  En- 
Î^C5   nemis,  ni  entourer  le  corps  de  Mr.  de 
»..  ,.    "—  Câraman,  réfoluc  de  faire  de  nouveaux 
^^^  ^_    efforts  pour  les  forcer  dans  le  camp  où 
çhoue  dans  ils  s^étalcnc  fî    bien   retranchés.     Des 
le  projet  de  pay  fans    &   dcs   cspions    l'informerenc 
forcené    exactement  des  pailages    les  plus  faci- 
ïîançais'    les",  &  le  foir  du  29  de  Juillet  il  fit  avan- 
-piès  de      cer  trois  détachemens,  avec  lesquels  il 
Xouyain.    efpérait  de  traverfer  les  rivières  &  fe  met- 
tre à  portée  d'attaquer  cette  armée  avec 
avantage.    Le  premier  était  compofé  de 
neuf  mille  hommes   d'infanterie  &  de 
deux  mille  de  cavalerie,  fous  le  Gene- 
ral Heukelom,  &  précédés  d'un  grand 
nombre  de  pionniers  pour  applanir  les 
chemins.     Le  premier  détachement  a- 
_vaic  ordre  de  paifer  la  Dyle  à  Nur- Y- 
fchc,  chaque  cavalier  portait  une  botte 
de  paille  pour  combler  Icsfoflés,  &  il 
était  exprelTément  défendu  à  toutes  les 
troupes  de  faire  aucun  feu  durant  cette 
mût.    Le  fécond  détachement  comman- 
dé par  le  Prinee  de  Wurtemberg  devait 
tenter  le  paflage  à  St.  Joris- Werc;  & 
/  le    troifieme ,  aux    ordres    du   Comte 

d'Oxenfliern  devait  traverfer  Ta  rivière  à 
Corbcc.  Chacun  de  ces  détachcmcns  é-' 
tait  accompagné  de  pontons  &  d'un  nom* 
bre  fuffifant  de  pièces  de  canon  ,&  Marl- 
^orough  les  fuivait  avec  le  refte  de  l'aw 
niée.  Us  arrivèrent  au  point  du  jour  fur 
les  bords  de  la  Dyle;  quarante  canons 
fcrejit  mi3  en  batterie  fur  une  hauteur^ 
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mn  travailla  en  toute  diligence 'k  con- 
lirnire  des  ponts,  &  le  Général  Heu-  IJ^Og, 
kelora   ne   rencontrant  aucun  oblliacle, 
traverfa  la  rivière  avec  onze  batalilons, 
trois  mille  grenadiers,  &  mille  dragons 
c)ui s'emparèrent  de  deuxvillages  dont  les 
haïes  &  les  jardins  furent  garnis  de  troUà 
J^es.    Elles  n'y  relièrent  "pas  longitcms 
€n  repos;  l'Ele6leùr^de  Bavière , inltruit 
de  leur  paîTage,  fe  mit  auîlVtôt  en  mar- 
che pour  arrêter  leurs  progrès.    Son  a- 
Tant -garde,  comporée  de  fix  cens  dra- 
gons attaqua  les  ennemis  avec  la  plus 
grande  vivacité;  mais  la  fiipério'r.ilé  du 
nombre  l'emporta  &  le  Général  lîeukc- 
îom  demeura  maître  des  villages  jusqu'à 
l'arrivée  des  troupes  deflinées  à  Ibu te- 
nir les  dragons.     Elles  réufiîrent  à  en 
chaflTer  les  Alii<>s;&  douze  pièces  de  cà* 
non  qu'on  établie  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re ayant  éclairci  les  rangs  de  'ceux  qui 
étaient  demeurés  fur  le  rivage  oppofé"^ 
PEledteur  à  la  tête  de  fes  troupes,  for- 
ça les  premiers -à  la  repailer  prccipitara- 
nient,  avec  une  perte  aiicz  confiJérable. 
Le  Prince  de  Wurtemberg  ne  fut  pas 
plus  heureux.    Il  trouva  que  les  bords 
de  la  Dyle  étaient  couverts  des  troupes 
des  deux  Couronnes.     Elles  lui  empê- 
chèrent totalement;  le  paifa^e,  la  traver- 
fercnc  elles  mômes,    pourfuivirent  Ton 
armée  &  la  forcèrent  d'abandonner  l'en- 
treprife, 

E  :?, 


Sur  de  nouvelle^  plaintes  que  îe  Duc 
'-^^05.  de  jVlarlboroush  envoya  faire  à  la  Ha- 
t».v  ■■  ,_  .ye,  des  contiauelles  oppofitions  qu'il 
rencontrait  dans  toutes  fçs  encrepri- 
i*i.s^  les  Etats  -  Généraux  lui  donnè- 
rent plein -pouvoir  d'agir  comme  bon 
lui  lerablcrait,  pour  l'avantage  com- 
.Tnun;  &  il  réfolut  en  conféquence  de 
ibrmer  une  nouvelle  cntreprife  fans 
prendre  l'avis  du  Çonfeil  de  guerre.  Il 
ordonna  donc  de  prendre  des  vivres 
pour  plufieurs  jours  ;  .fit  remonter  fe$ 
troupes  le  long  de  la  rivière ,  jusqu'où 
Jl  avait  deflein  de  la  traverfer  ;,  c'était 
dans  le  lieu  où  les  eaux  partagées  en 
•  plufieurs  branches ,  préfentcnt  un  paflTa- 
ge  plus  facile.  Auffitôt  que  l'on  y  fujt 
parvenu ,  un  détachement  traverlà  la  Dy  Iç 
>Ccrbaîs,&k  S^  Martin  ^  pendant  qu'un 
-  autre  plus  confîdérable  en  faifait  de  mê- 
me au  deflTus  de  Genep.  Le  Duc  palfa 
enfuite  la  Llana  ;  alla  camper  le  î<5 
d'Août;  plr,ça  fa  droite  h  Hulpen ,  là 
gauche  àBraine-l'Allen,  ce  qui  lui  don-- 
liait  l'accès  du  boîs  de  Poignies,  &  Ip 
iîiettait  à  portée  de  gagner  le  gran^ 
/rheniin  de  Hall  \  Bruxelles  qui  paife  en- 
tre ce  bois  &  la  rivière  de  Senne.  L'E- 
lecïleur  de  Bavière  quitta  fon  camp  fous 
Louvain,  &  alla  fe  pofter  fur  la  rivière  d'Y^ 
fche,  afin  d'empêcher  au  Duc  le  pafia- 
ge  de  cette  petite  rivière/  Le  mêmç 
lour  le  Général  Anglais  détachai  le  Gé* 
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îlcnil  Churchill  fon  frère,  avec  dix  mille     ^    - 
hommes  dlniaiuerie,  deux  mi  lie  dc^cavale-  l  Z^5-' 
rie  pour  chalTer  le  Colonel Pafteur  du  pofte  ' — -*-**' 
de  Waterloo.  Ce  brave  Officier  craignant 
d'être  enveloppé,  fe  retira  en  bon  ordre  j* 
niais   le  lendemain  il  reprit  ion  polie,-- 
foutenu  par  le  Marquis  de  Grimaldi. 
".    Toute  i^mee  des  Alliés  s'étant  ras- 
femblec  entre  la  Llana  &  l'Yfche,  Marl^;    . 
feorou^i  fe  dispblait  a  actac^ier  celie  des 
deux  Couronnes.    Mais  les  Dépuiés  des- 
ËtaVs- Généraux   rciufcrent   ab-'oiumenc 
"d'y  confcntir,  à  moins  que  le  projet  ne' 
fut  prcienié  au  Confeil  de  guerre  poiiir 
avoir  les  avis  des  Généraux  de  la  Repu-- 
blique'.    En  vain  le  Duc  fie- il  les  plus 
fortes  repréfen cations  fur  la  nécelîité  ab- 
folue  de  ne  pas  perdre  un  inllant  pour 
attaquer  les  ennemis;   malgré  la  force 
de  Tes  raifonneniens ,  il  fallut  en  venir 
à"  un  Confeil  de  guerre.     Son  projet  y 
fut  approuvé  par  le  Général  d'Ouwerker- 
ke  &  par  le  Comte  de  Nogelles  qui  con- 
naiffaient  les  talens  du  Duc,  &  mettaient 
îéur  gloire  a  le  fou  tenir.    Le  Général 
Slangenbourg  fon  éternel  adverfaire  à  la 
tête  de  fes  partifans  que  la  jaloufie,  ani- 
mait tous, fit  tout  ce  qu'il  put  pour  faire 
échouer   une  entreprife  qui  allait  cou- 
vrir de  gloire  le  Général  Anglais.     Ifs 
parlèrent  avec  la  plus  grande  force  dans 
le  Confeil  de  guerre  contre  le  projet  du 
Duc.    Les  Dép^utés  des  Etats  -  Généraux  > 
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riarurcllemcnt  tlFiûdcs&  peu  cxpérimen:- 
^7^5'  ^^s  dans  les  expéditions  militaires,  pa- 

rurent  frappés  de  ces  raifons,  que  le  Ge- 

-    r.éral  Angiiiis,  avec  fcn  clcqucnce  nr*- 
,     turelle,    &   tous   les   eiforts  des  Ofli- 
dcrs  Géndraux  qui  lui  étaient  attaches^ 
fut  contraint,  maigre  lui,  de  céder  à  11 
pluralité  xles  voix.     D'un  caradlGre  im- 
pétueux &  ne  fouffrant  pas  aifément  la 
'«ontradicftion,  dans  le  premier  mouve- 
ment de  Ton  indignation  il  écrivit  aux. 
Dcats -Généraux   une  lettre   très -vive 
remplie  des  plaintes  les  plus  ameres  con- 
tre leurs  Députés  qui,  difait-il,  lui  a- 
vaient  lait  perdre  Poccafion  dégonfler  à 
Pextrémiié  l'armée  des  Ennemi;?.     Les 
Etats  -  Généraux   voulaient  ménager  le- 
Duc  pour  pîufieurs  raifons.    Afin  de  lui 
MmUrn    donner  quelque  fatisfacSlion ,  on  fit  une 
483.^^  "    efpece  de  réprimande  aux  Députés ,  on 
Xindaiiw.  en  nom.ma  d'autres  pour  l'année  fuivan- 
M^'iAA*    te  ^  il  fut  décidé  que  Slangenbourg  nt 
ferait  plus  employé  dans  l'armée  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Marlborough. 

Le  Général  Anglais,  voyant  qu'il  lu^ 
était  impoffible  de  concilier  les  efprits  ^ 
renonça  le  relie  de  la  campagne  à  for- 
mer aucune  entreprife..  11  retourna  il 
Tillemont,  fit  démanteler  cette  Ville: 
pour  épargner  une  garr»ifon ,  &  oc- 
cupa fes  troupes  a  combler  entière- 
nient  les  lignes  dont  il  s^était  emparée- 
ïa  même  tenis  il  envoya  le  Lieuienaat 


SHCceJJion  â'^Éspagne.  103 

Général  Dedem ,  faire  le  fiege  de  Loeve 
petite  place  fur  la  Ghete,  que  la  fitua-  I705 
iHon  au  milieu  des  marais  rendait  afiez 
importante.  Les  m'aifons  n'en  étaient 
couvertes  que  de  paille,  &  le  Gouver- 
neur reçut  ordre  de  l'abandonner  aufii- 
tôt  que  les  batteries  feraient  élevées  ^^ 
ktiû  d'empccber  qu'elle  ne  fuc  réduicc^ 
en  cendre. 

Les  plures  Gontinueiles  qui  furvinrcnt 
dans  le  mois  de  Septembre  empêchèrent 
tout  autre  mouvement  que  ceux  qui  é^ 
talent  néceflaires  pour  les  fourrages* 
fc'inaélion  des  deux  armées  quoique  voi- 
fiaes  9  donnèrent  le  tems  au  Duc  de  Mari- 
borougli  d^alier  faire  un  tour  \  la  Haie, 
au  il  reçut  toute  la  fatisfac^ion  qu'il 
p'puvait  défirer.  De  retour  aux  camp^ 
B  voulut  changer  de  pofition ,  mais  la 
vigilance  de  l'Electeur  de  Bavière  lui  fit 
elluyer  un  petit  échec  à  Ton  arrière  gar- 
de, où  on  lui  tua  environ  cinquante 
hommes..  L'armée  des  deux  Couronfîes 
s'empara  enfuite  du  bourg 'd'Herentals^ 
que  les  Alliés  abandonnèrent  précipitam- 
ment. On  y  prit  onze  cent  chevaux ^ 
tant  de  feile  que  de  ti-git ,  avec  une  gran  • 
de  quantité  de  bagage.  Le  Duc  s'en 
vengea  bientôt  par  la  prife  deSandvliet^ 
dont  la  garni  ion  incommodait  beaucoup 
les  habitans  de  la  Zélande.  Il  chargea 
le'  Comte  de  Nogelles  d'en  aller  faire  le 
fiege;  il  la  prit  en  trois  jours ^  obligeai 
E  4 


la  garnifon  de  fe  rendre  prifonr.ierc  de 
■^T^S'  gi-ierre,  &;  fie  întuicr  les  fortifications  de 
^'*^-"^-  la  place    L^àrmée  des^  Ai  liés-  s'était  avan- 
cée jusqu'à  West- Wéfei  &  Klamptout^ 
^  à  quelques  lieues  de  Sandvliet  pour  en 
couvrir  le  fiege,  ce  qui  les  avait  écartés- 
des  bords  du  Démer.    L'Elefteur  de  Ba- 
vière profita- de- leur  éloignement  pour 
reprendre  ]3icst,  qui  fut  emporté  le  25: 
iapr^s  un  combat  très  meurtrier    'On  ]^ 
fît   prifonniers    quinze   cent  cinquante- 
deux  foldats,   cent  foixante  &  quinze 
Officiers,  ce  qui  fut  fuivi  de  la  reddi- 
tion de  Halem  où  l'on  prit  deux  cens 
hommes  ;  &  la  faifon  devenant  trop  ru- 
de, obligea  les  Généraux  de  mettre  des-: 
deux  côî"és  les  troupes  en  quartiers  d'hi- 
ver.   Le  Duc  de  Mariborough  profita  de 
ce   tems   pour  fe  rendre  à  Vienne  &L 
combiner  les  opérations  de  la  Campa- 
gne prochaine,  n  perfiilait  toujours  dans- 
ion  entreprife  de  pénétrer  en  France  que; 
des  obfcacles  étrangers  avaient-  fait  é- 
chouer. 
irc6-      Quoicju'  en  îtaîie  les  malheurs  les  plus 
..  '       ]  Gonllarîs  eulTent  accablé  les  deux  Couron- 
nes dans  le  cours  de  cette  année  ^  ce  fi|t: 
cependant   en   Flandres  &  en  Espagne- 
qu'elies  éprouvèrent  les  premières  disgra;-^ 
ces,  par  la  levée  du  fiege  de  Barcelone:. 
&  par  la  perte  de  la  bataille  de  Ramil*, 
lies.      Ces  deux  événemens   arrivèrent, 
éans  le  courant  du  mois  ds  Mai,    Uom 
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parlera  du  premier  en  parlant  des,  affai-  ^ 

res  de  l'Espagne,  &  l'on  ne  s'occupera  I'^CQ/ 
maintenant  que  de  ia  campagne  de  Flan-  '* 

dres  &  de  celle  du  Rhin. 

Le  Duc  de  Marîborough  continuait  à  Cr.mpasn3 
commander  en  Flandre  iVmée  des  Allies;  jj^^^  ^'^^^''' 
&  fur  les  repréicntations  qu'il  avait  fai-  *^* 
tes  aux  Etats -Généraux,  ils  avaient  don- 
né les  ordres  les  plus  pontifs  à  leurs  Dé- 
putes ,  pour  qu'ifs  ne  le  génaiTent  plus- 
dans  Tes  opérations.  Onavaitaufiieu  i'at- 
tentîon  d'écarter  le  Générai    Slangen- 
bourg ,  qui  s'était  toujours  oppofe  de 
tout  fon  pouvoir  à  l'exécution  des  des^ 
feins  du  Général  Anglais.    Le  l)uc  en- 
tra donc  en  campagne  vers  le  milieu  dit 
jmois  de  Mai  ai^ec  un  pouvoir  abfolu  & 
i  une  armée  nombreufe ,  dispofee  à  faire  ^ 

jles  plus  grands  eÔbrts  pour  augmenter 
I  encore  la  gloire  que  fon  Général  s'était 
acquife  dans  les  campagnes  précédentes. . 
Il  était  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  intérêts  des  deux  Couronnes  de  lui 
oppofer  un  Général  qui  fut  temporifer  à 
propos,  &  lui  faire  confommer  inutile^ 
ment  la  plus  grande  partie  de  la  campa-  ■ 
gne.  Mr.  de  Yillars,  qui  joignait  la  pru- 
dence la  plus  réfléchie  aux  autres  quali^ 
tés  qui  forment  les  grands  Capitaines  es- 
tait celui  dont  il  parait  que  la  Cour  de  - 
Vcrfailles  aurait  fait  choix,  fans  la  mal- 
heureufe  désunion   qui  empêchait  l'E^- 
kéteur  de  Bavière  &  le  Maréchal  d'agk'^' 
E5. 
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de  concert  dans  une  même  arnaée.    Ôm 
ï^CO,  donna  le  commandement  à  Mr.  de  Vil- 
- — *-•  leroi.     Ce  Général  excellait  particuliè- 
rement dans  les  marches.'    Il  fut  mal  heu- 
reux avec  un  0  beau  talent;  mais  il  mé- 
ritait de  réuffir,   &  il  aurait  réufîi  lans» 
doute   s'il  eût  eu  des  Lieutenants  qui'  ' 
euflent  fu  le  féconder.    Il  fit  des  fautes^ 
confidérables  dans  le  cours  de  cette  cam-- 
pagne ,.  peut-être  parce  que ,  admis  dès- 
Penfance  du  Monarque  à  la  familiarité- 
la  plus  intime,    il  le  crut  capable  des 
plus  grandes   chofes  ,   parceque   Loui* 
XIV  qui  connaiflait  fi  bien  les  hom.mes^ 
lui  confia  les  plus  grandes  places;  &  il  avaic 
■çontrafté  la  fâcheufe  habitude  de  necon- 
fulter  fouvent  que  foi- même  dans  les  af- 
faires   les   plus  importantes.     La  plus- 
grande  faute  du  Maréchal  de  Villeroi^ 
en  1706  ne  fut  pas  d'aller  au  devant  de 
l'ennemi,   mais  de  n'avoir  pas  attendu 
'  le  renfort  qui  lui  amenaitMr.  deMarfin  j, 
&  cette  faute  le  jetta  dans  la  disgrâce 
qui  l'accompagna  pendant  tour  le  cour^ 
de  la  campagne, 
îataiiie  de      Lc  Maréchal  de Marfin  qui  Commandait 
iajniilies.  alors  un  corps  féparé  du  côté  du  Rhin,^ 
devait  joindre    l'Eledteur   de  Bavière, 
après  avoir  fécondé  les  opérations  du 
Maréchal   de  Viilars.    Par  cette  jon- 
étion  l'armée  Françaife  ferait  devenue 
fupérieure  à  celle   des  Alliés.     Mais 
fe  JDuc  #  M^lbQîough  ne  ioak;^  p£^§  le 
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tems  k  Mr.  de  Murfui  d'arriver ,  &  Mr.  . 

de  Villeroi  marquant  la  même  ardeur  l^OÔ, 
pour  Qii  venir  à  une  action  générale,  ■.  -'  '-  "  ""■! 
les  armées  le  trouvèrent  en  préfence  le 
23  de  Mai.  Celle  des  deux  Couronnes, 
compofée  de  quarante  mille  hommes 
d^Infanterie,  &  d€  trente  cinq  mille  de 
Cavalerie,  fut  rançte  en  bataille,  la- 
droite-  appuy(fe  fur  la  Méhaïgne,  oC  la 
gauche  s'etendant  jusqu'au  village  d'Au • 
fter-Kcrk,  oix  elle  était  cou veite' entiè- 
rement par  la  Ghete ,  &  par  un  marais 
qui  s'étend  depuis  ce  village  jusqu'à  ce- 
lui de  Ramilîies.  On  avait  jette  dans  le 
dernier  plufieurs  bataillons  d'Infanterie  j. 
mais  avec  fi  peu  de  précautions,  qu'outre 
la  trop  grande  diftance  de  ces  bataillons 
à  la  première  ligne  de  l'armée  Françaife, 
on  avait  négligé  d'ouvrir  les  haies  dit 
côte  par  où  l'on  pouvait  les  foutenir. 
On  avait  également  manqué  à  abattre 
celles  qui  féparaient  ces  différens  corps  f  / 

en  forte  que  chacun  ,ne  pouvait  com^ 
battre  que  dans  fon  enclos,  fans  qu'il 
fût  poflîbîe  qu^^un  donnât  du  fecours  ^ 
l'autre.,  La  bataille  commença  k  une  heu- 
re après  midi.    Le  Duc  de  Marlborougli 
avait  fait  mettre  en  batterie  vingt  pièces 
de  gros  canon  vis -k- vis  de  Ramilîies ,,. 
1  &  il  commanda  douze  bataillons  pour  y 
i  attaquer  les  troupes  des  deux  Couron- 
nes.   En  même  tems  quatre  bataillon^' 
d§s  JEtats  ,    foutenus   par    la  c^valeri# 
E6 
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qu'on  arait  détachée  de  la  droite  àt^  \ 
Alliés  5  eurent ^ordfe  de  chafler  les  trou- 
pes qui  occupaient  le  village  dC  Fraii--; 
quenies,  fur  le  bord  de  la  Méhaigne, , 
Quatorze  cens  dragons  Français  à  pié^ 
s'avancèrent  pour  foutenir  l'Infanterie.:, 
cantonnée  dans  ce  village.    Mais  le  Gé- 
néral Suiffc  Weremiîlcr^  qui  comman- . 
dait  le  détachement  dés  Alliés , .  renver- 
fa  en  peu  d'inftars  tout  ce  qui  s'oppofait.: 
k;  fon  paiîage ,  &  fe  rendit  entièrement: 
maître  de  Franquenies  &  du  chemin  qui  > 
conduit  à  Tavières ,  après  quoi  il  s'enir^- 
ppra  même  de  ce  dernier  village,  où  il: 
ne  rencontra  prèsqu'  aucune  réfiftance, . 
Ce  premier  avantage  àts  Alliés .  les.; 
ayant  mis  en  état  de  faire  agir  la  Cavale^ 
rie  Hollandaife  qui  était  à  leur  gauche  : 
toute  cette  aile  s'ébranla  en  même  tems 
fur  quatre  lignes:  mais  k  raefure  qu'ils; 
avancèrent,  la  troifième  &  la  quatrième.: 
aîle  de  leur  Cavalerie  entra  dans  les  inr 
ter  val  les  de  la  première  &  de  la  fecon^ 
de,  ce  «qui  ne  forma  plus  qu'un  grandi 
front-  fans  aucun  .intervalle.    Si  l'arméo>- 
Françaife  eût  pu  faire. la  même,  m^nœu-?, 
vre,  la  maifon  du  Roi,  qui.  était  a  la;: 
droite,  eût  aifément  repoulfé.les  enne-r 
mis;  mais  outre  qu'on  n'avait  pas  eu  lii. 
précaution  d'}^  mettre  allez. de  troupes, 
«elles  qui  étaient  k  îa  féconde. ligne  ne 
purent  faire  à^s  mouve  mens  aflez  promts.- 
fqar  remplir  de  mêi:ae  les  intervalles  qul^ 
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k:-aieni:  gêiieés  par  le  bagage  qu'on  avait 
légligé  de  reiirer.    Les  escadrons   des   l'^Oi 
alliés  entrèrent  donc  dans  ces  intervall- 
es qu'ils  trouvèrent  vuides  9  éprirent  les 
:scadrons  Français  en  flanc  à  par  der- 
ière;  &  quoiq'ue  la  maifon  du  Roi  fît: 
ies  prodiges  de  valeur-,  &  qu'elle  rc- 
)Ouirrit  avec  fuccès  tous  ceux  qui  l'atta- 
juaient  de  front,  elle  ne  put  réfifter  long- 
eras à  la  multitude  d'ennemis  qui  l'en-  • 
ironiiait.  Le  Duc  de  Marlborough  por- 
a  presque  toutes  Tes  forces  contre  cette 
première  ligne  de  la  droite  qui  étant  at- 
laquée  de  tous  côtés,  fans  pouvoir  être:: 
butenue  par  la  féconde,  fiit  obligée  à%  ■ 
lédcr.  après  le  combat  le  plus  opinia-- 

I  Pendant  que  l'on  combattait  ainfi  à  I3 
roite;Je'Général  Scbotten  attaquait  le 
i liage  de  Ramillies  avec  douze  batail- 
Dns",  foutenus  de  l'Infanterie  de  la  pre- 
liere  lig4ie  des  Alliés'.  La  réfiftance- 
.es  troupes  des  deux  Couronnes  com- 
aandées  par  le  Marquis  de  Malfei,  fuî 
liez  vigoureufe  pour  fe  défendre  peu* 
ant  près  de  deux  heures.  Mais  l'ailQ  ■ 
roite  des  Français  ayant  été  rompue-, 
."?  Alliés  s'avancèrent  à  la  gauche 
-i  village  dont  les^  défenfeurs  fu- 
ont  chiisfés.  Le  Marquis  de  Maffet 
ut  fait.prifonnier,  &  la  déroute  devint 
;énéraie  tant  au  centre  qu'à  l'aile  droi^ 
e.    La  gauche  par  fa  pofition  derrière. j 
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un  mafais  n'avait  pu  être  que  Ç\m^t 
'00.  fpedatricc  du  combat.  Elle  fe  retira 
d'abord  avec  aflez  d^ordrc;  mai-s  quel- 
ques chariots  s'étant  rompus  dans  un 
paflage  (;^troit,une  terreur  panique  s'eni 
para  tellement  des  foldats ,  que  jettam 
leurs  armes, i!s  prirent  la  fuite  de  toute.' 
p^rts  làns  que  les  efforts-  de  leurs  Ofli 
ciers  fusfent  capables  de  les  arrêter 
Les  Alliés  furpris  eux-mêmes  de  c( 
désordre,  envoyèrent  à^s  détachement 
à  leur  pourfuite,  &  ce  fut  alors  qu'ili 
firent  le  plus  grand  nombre  de  prifon- 
nier  s.  Les  Français  perdirent  quatre 
mille  hommes  tant  dans  l'aftàirequedan,{ 
la  pourfuite,  &  par  ia  défertion.  Apre, 
la  bataille  l'armée  des  deux  Couronne,- 
fe  trouva  diminuée  de  plus  de  quatorze 
mille  hommes. 

Les  Allies  perdirent  environ  railli 
hommes,  &  ils  eurent  un  peu  moins  dî 
trois  mille  bleflcs.  Le  Duc  de  Mari 
borough  fut  expofé  lui-même  au  plu: 
grand  danger  au  commencement  de  î; 
bataille.  Ses  troupes  ayant  été  d'aborc 
repouifées  par  la  maifon  du  Roi,  il  cou 
rut  à  toute  bride  pour  les  faire  retour 
îier  k  la  charge;  mais  dans  le  tems  qu'i 
les  encourageait  par  Ïqs  discours  &  pai 
fon  exemple  ^  il  fut  environné  d'um 
troupe  de  cavaliers  Français,  qui  s'etar/ 
avancés  au  delà  de  leurs  rangs,  tom- 
feerçnt  tout -à^- coup  fur  lui  avec  taiv 
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•'impétuoricé  qu'ils  le  renverfcrent  de 
on  clievaU  On  vit  alors  combien  il  im- 
•orte  à  un  Général  d%re  aimé  de  fes 
roupes.  Les  Anglais  animés  à  la  vuo 
lu  danger  qui  le  menagait  revinrent  à 
X  chare;e  avec  une  fureur  inexprimable, 
epouflerent  les  Français  dans  leurs 
angs,  &  dégagèrent  le  Duc.  Il  remon- 
a  à  Cheval,  &  dans  le  moment  qu'il 
nettait  le  pié  à  l'étrier ,  un  boulet  de 
'^non  emporta  la  tête  du  Colonel  Ben- 
ield^  qui  combattait  à  fes  côtés. 

Lorsque  la  vidloire  fe  fut  déclarée  en    Pf'e  d*- 
a  faveur,  il  ne  négligea  rien  pour  en  ^/iP"^,^'"'^ 
•étirer  tout  le  fruit  posfible,  &  il  palia  de  Bnixei": 
nêmc  ks,  efpérunces.    Il  fe  mit  en  mar-  les.- 
:he  le  lendemain  de  la  bataille,  traverfa 
a  Dyle  le  25  ,  &  alla  camper  à  Ter- 
)lanc,laiirant  derrière  lui  la  ville  de  Lou- 
fain,  qui  fe  rendit  fans  tirer  un  coup 
le  canon.    îl  y  trouva  de  gros  magafins 
ie  toutes-  fortes  de  munitions  avec  un 
^rand  nombre  de  Français  malades  011 
Dleilés  qui   furent  faits  prifonniers  de^ 
guerre. 

L'Eledteur  de  Bavière  &  le  Maréchal 
ù,Q  Viileroi ,  après  avoir  raflemblé  le- 
plus  qu'il  leur  avait  été  poffible  du  dé- 
bris de  leur  armée,  s'étaient  d'abord  re- 
î^irés  dans  cette  vill«  ;  mais  ne  s'y  cro-  . 
yanten  pas  fureté ,  ils  avaientgagné  Brux- 
elles, où  ils  ne  relièrent  pas  plus  long- 
lttn;s.  AuUîtôt  après  leur  départ,  le  Duc 
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-  dé  Marlbcrough  écrivit  aux  Magiftrats 

î*^O0.  de  cette  Capitale  du  Brabant,  pour  k\s 

=— ^  enga.i2;cr  à  reconnaitre  l'Archiduc  Cbar- 

Içs  en  qualité  de  leur  Souverain.    Il  fie 
publier  en  même  tems  uriC  Déclaration 
au  nom  de  la  Reine  d'Angleterre  &  des 
Etats- Généraux  y  portant   promeiie  de 
ne  rien  entreprendre  contre  les  privilè- 
ges ÙQS  Pays-Bas  Espagnols,  de  ne  tai- 
re aucun  changement  dans  la  Religion ^^ 
&  de  ne  caufer  aucun  préjudice  à  tou^ 
ceux  qui  fe  déclareraient  en  faveur  du 
la  Maifon  d'Autriche.    Sur  cette  alTu- 
rance,  les  Députés  de  la  Province  allè- 
rent trouver  le  Duc,   pour  lui  rendre 
grâces  de  cette  Déclaration;  &  le  28  le< 
MagiRrats  de  Bruxelles  lui  apporteren? 
les  clés  de  leur  ville.    Il  s'y  rendit  en 
perfonne;  on  donna  parprovifion  le  Gou- 
vernement à  fon  frère  le  Comte  de  Chur- 
cliill  *,  il  revint  à  fon  armée ,  reçut  de  mê- 
me ia  foumifTion  de  Gand,   où  Pon  fit 
prifonniers  deux  Régimens  Espagnols^. 
Il  prit  également  les  villes  de.  Malines 
de  Bruges,  de  Dam,  &  d'Oudenarde, 
Les  Gouverneurs  en  avaient  retiré  les 
garnirons  qui  furent  remplacées  par  les 
troupes  des  Alliés. 

Il  y  avait  dans  ,Anvers  une  garnifon 
de  douze  bataillons  ,^moitié  Français  moi^- 
tié   Espagnols.     Les  premiers   étaient. 
commandes  par  Mr.  de  Pointîs,  &  les' 
.liuir^es,  par  le  Marquis  de  Tarafena  k  qui 
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î  Roi  d'Espagne  avait  con6é  la  garde 
e  la  Citadelle.    Mais  cet  Officier  plus 
itaché  à  la  maifon  d'Autriche  qu'à  ion 
ouverain ,  profita  de  cette  circonltancQ 
our  faire  fon  traité  particulier ,  &  pour 
aller  avec  i^^   troupes  au  fervice  de 
Archiduc,  à  condition  que  ce  Prince 
li  accorderait  la  confervation  des  honi- 
eurs  &  des  dignités  dont  il  avait  été 
îvêtu    par   Philippe   Y.  Poinds  ainfl 
Dandonné  de  fon  Collègue,    fut  con^ 
'aint  de  foufcrire  le  6  de  Juin  la  capi- 
ilation  qui  lui  fut  oâerce..    Il  obtin.t 
)us  les  honneurs  de  la  guerre,  &  ftj 
îtira  avec  fix  bataillons  au  Quesnoi, 
Il  il  fe  joignità-l'armée  des  deux  Couron- 
3s.    Quelques- rapides  que  fulTcnt  ces 
:)nquêtes,   elles  étaient  les  luites  na- 
irelies  de  la  bataille  des  Ramillies. 
Louis  XIV  qui  accordait  toujours  tou? 
\  fa  confiance  à  Chamillard,  l'envoya 
ir  la  frontière  pour  faire  jetter  des  mil- 
itions  de  guerre  &:  de  bouche  dans . 
)utes  les  places  de  la  Flandre  Françaife, 
e-  Maréchal   de    Marfin  joignit  ave  g 
.ngt  deux  bataillons  l'armée  de  Ville- 
)i,  peu.  dé  jours  après  labataille,    Mr, 
2  Villars  eut  ordre  aulli  d''y  envoyer 
ngt  autre  bataillons  &  fix  escadrons^ 

2  carabiniers,  qui  furent  bientôt  fui vivS- 

3  dix  bataillons  &  de  vingt  escadrons. 
Vers  le  même  tems  le  Ouc  de  Mari- 

)rûugh  fit  un  voy^age  â  la  Haye ,  oùilî 
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allura  \it^  Etats- Généraux  que  Pinter 

J7C0.  tion  de  la  Reine  n'était  nullement  d 

*"  '■'   '    faire  des  conquêtes  au  delà  de  la  Mer 

mais  que  fon  unique  objet,  était  de  prc 

eurer  aux  Hollandais  une  bonne  barric 

re,  ce  qui  leur  flit  confirmé  parunelct 

tre  de  la  Reine  elle-même.     Le  Du 

ne  refta  pas  long-tcms  ii  la  Haye,  ^il 

revint  k  Anvers,  où  it  fut  reçu  sveclç" 

plus  grands  honneurs.     L'un  des  pre 

micrs  fruits  de  fon  voyage,  fut  l'envc 

que  firent  les  Etats -Généraux  de  qua 

tre  cens  bàtimens  chargés  de  munition 

de  guerre  ^  de  bouche ,  &  de  tout  cç 

qui  était  nécelfaire  pour  faire  des  iiégç'î 

^^"^«^j        Le  premier  que  les  Alliés  entreprirent 

nuiteaue.  ^^^  ^^^^^^  d'Oftendc,  vil!e  fituée   fiir  !• 

bord  de. la  Mer,  &  presque  toute  eà, 
'  tourée  d'eaux.  La  garnifon  était  corn 
pofée  de  fix  bataillons  'Français  &  d< 
deux  Espagnols  5  avec  quatre  compagniç: 
de  dragons  ;'  mais  ces  troupes  man 
quaient  de  poudre ,  ce  qui  les  mettaî 
hors  d'état  de  faire  une  longue  réllilan' 
ee;  &  le  Gouverneur  Espagnol,  nom 
mé  le 'Marquis  de  Coaruvias,  paraiirai' 
peu  afFedtionné  aux  intérêts  de  Philippe 
Les  Alliés,  pour  fermer  l'accès  au'  re- 
cours des  vivres  &  des  munitions  qu' 
auraient  pu  venir  par  la  mer,  blocue 
rent  le  port  avec  neuf  vaifTeaux  de  gi  er 
re  &  quatre  galliotes  à  bombe,''  aux  or 
.dres  de  l'Amira.!  Anglais  Faii-born.    \a 
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,cnéral  d'Ouwerkerke,  qui  avait  inful- 
é  Nieuwporc ,  pour  en  faire  le  llege,   I/'OOf^. 
c  marcher  fon  armée  le  19  &  le  20  '--  .-^^■g 
e  Juin  pour  invedir  Oftende  par  ter- 
e  &  la  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du 
3  au  24.     En  peu  de  jours  les  ailie- 
eans  jccterent  une  quantité  fi  prodigieu- 
i  de  bombes  ùqs  Gailiotes  ,  qu'on  en  fit 
loncer  le  nombre  à  plus  de  treize  mille, 
'.lies  détruifirent  tous  les  bâtimens  de 
i  Ville,  à  l'exception  d'un  Couvent  &. 
'une  Eglife ,  qui  furent  l'unique  refu- 
,e  des  foldats  &  des  habitans.    La  nuit 
u  4  au  s  ^'^  Juillet  les  Alliés  attaque- 
ront &  emportèrent  la  contrefcarpe,  a- 
rès  une  réfiftance  médiocre.    Le  même 
)ur  le  Duc  de  Marlborough  arriva  au 
amp,  &  le  lendemain  Mr.  de  la  Motte  ^ 
ui  commandait  les  Français ,  voyant  le 
rouverneur  Espagnol  dispofé  à  fe  reh- 
re^  &  que  la  Ville  menaçait  de  fe  ré- 
olter,  confencit  k  capituler.     II  obtint 
ue  fes  troupes  fortiraient  avecleurépée 
îulement  &  leur  bagage  ^  qu'elles  fe- 
aîent  conduites  k  Durikèrque,  &  qu'el- 
:s  s'engageraient  k  ne  pas  fervir  de  fix 
lois.     Les   Espagnols   furent  conduits 
Mons.     xMais   les  troupes   VV;illones 
afllerent  au   fervicc   des   Alliés,    qui^ 
'Utre  les  munitions  de  guerre  &•  de  bou^ 
he,  s'emparèrent  de  trois  vaiileaux  de 
aerre  Français  &  de  pluileurs  barqucià. 
•^^pagnolcs  qiù  étaient  dans  le  porc 
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Le  Duc  de  Marlborough  &  le  Génér 
r^OO.  d'Ouvverkerke^  ne  le  furent  pas  pluti 

— -^ rendus  maîtres  d'Oftende  qu'ils  firent  pei 

fer  la  Lys  aux  troupes  qui  en  avaie: 
fait  le  fiége.    La  grande  armée  qui  étr 
4e- Menin.  demeurée  à  Rousfeiaer  pour  le  couvri 
fe  porta  également  fur  les  bords- de  ce 
te  rivière,  &  la  traverfa  fans  perdre 
•tems ,  pour  couvrir  du  moins  le  fiege 
Menin,  que  le  Duc  avait  deilein  de  i 
re  avant  la  fin  de  la  campagne.    Les  ^ 
giftrats  de  Courcrai  lui  apportèrent 
des  de  leur  Ville,  &  le  19  le  Prit 
Royal  de  PruiTe  joignit  les  Alliés  iiv 
fcs  propres  troupes,  &  celies  deLunc 
bourg,  qui  montaierit  enicmble  â  p 
de  vingt  mille-  hommes*    L^ârm.ée  et 
binée,  ayant  établi  fon  camp  vers  l 
îehin  &  le  pont  St.  Pierre  fiir  les  bo 
de  l'Escrtut,  le  General  Salisch  fiit  cb 
fjt  dViler  inveitir  Mcnin  avec  tren 
deux  bataillons,  &  vingt -quatre  e.s 
drons.    Il  fe  rendit  le  23  devant  et 
place,  jetta-  deux  ponts  fur  la  Lys,  . 
comnieiiça  à  élever  des  batteries. 
Comte  de  Caramnn  qui  y  commanc  ; 
une  garnifon    de  cinq   mille  homm  , 
îïvait  fait  tous  les  préparatifs  pour  r  • 
dre  la  défenfe  opiniâtre.    P<îais~^les    ■ 
liés  syant  conduit  au  fiege  foixante  ; 
dix  pièces  de  canon,  &  quarante  dti 
rr.ortiers  ou  obufîers,les  firent  agir  a  v. 
tant-  âe  vivacité  \  qu'en  peu  de  jours  v 


parapets  furent' renyerfés;  les  ou- 
iges  êxtcrieurs  devinrent  impratica-  I^Ou» 
;s,  &  il  y  eut  une  brèche  au  corps  de  "  '  * .  *• 
place.  L'r^rtillerie  des  afliégés  était 
(Ti  très  bien  fcrvie  •  mais  toutes  les 
*ties  qu'ils  tentèrent  furent  inutiles  à 
afe  du  grand  nombre  de  bataillons  en- 
mis  qui  montaient  journellement  la 
inchée.  Maij^rc  la  fupériorité  des  as- 
geans,  &  l'etfet  des: mines,  joint  au 
and  feu  de  Parti lleïie,,  ils  n'avance- 
nt que  pie  à  pie ,  par  la  belle  réfiftan- 
du  Gûuveriîeur.    Il  tint  bon  jusqu'au 

d'Août  qu'il  demanda  à  capituler.  _ 
fortit  de  la  place  avec  tous  les  bon- 
ursde  la  guerre,  quatre  canons,  deux 
)rtiers  ,  de  la  poudre  &  des  balles 
ur  vingt  décharges,  &  la  garnifon  ré- 
ite  à  quatre  mille  hommes  y  coni-  - 
is  les  malades  &  les  bielles ,  fut  con- 
ite  à  Douai.    Les  Alliés  perdirent  à 

fiege  environ  mille  hommes  tués  & 
js  de  deux  mille  blelTés. 
Pendant  que  les  Alliés  faifaient  le  fiege 

Menin,  l'armée  des  deux  Couronnes 
lit  changé  de  Général.  La  confter- 
tion  que  la  perte  de  la  bataille  de  Ra- 
ijllies  avait  répandue  \  la  Cour  de  Ver- 
\  1  les  fît  rappeller  d'Italie  le  Duc  de  Ven- 
(Ime.  Il  joignit  l'armée  de  Flandres  le 
g  d'Août  raflémbla  de  fon  mieux  les 
iDupcs  disperfées;  &  établit  fon  camp 
i|:roU  lieues  de  Lille ,  dans  une  Xitua- 
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tion  très -forte,  dont  la  Lys  &  la  Deij 
étaient  les  remparts  naturels.    Il  appr 
dans  cette  pofition  que  les  ennemis  fa 
faienc  leurs  fourages  avec  négligence,  c; 
le  i6  il  envoya  le  Chevalier  du  Rofel  \ 
la  téce  d'un  détachement  pour  actaqU'  | 
les  fourageurs,   qui  devaient  opérer  | 
inémc  jour  près  de  Tourmii.    Les  Alli  j 
furent  poufles  jusqu'à  un  pont  gardé  p  ' 
leurs  troupes.    Les  dragons  mirent  p 
à  terre,  enlevèrent  cinq  cens  chevau: 
tuèrent  quatre  cens  hommes,  &  fire 
nutant  de  prifonniers,  du  nombre  d( 
quels  fut  Mr.  deCadogan,  Brigadier, 
treize  autres  Officiers. 

<deDen(îer.      ^c  Général  Churchill  fut  enfuite  ch! 

^^nde.      gé  du  fiege  de  Dendermonde  bloqué 
puis  deux  mois.    Il  ouvrit  la  trancîi 
le  I  de  Septembre.     Le  même  jour 
forma  fon  attaque  contre  une  redoUt 
.&   contre  d'autres  ouvrages  qui  ce 
vraient  la  porte ,  qu'on  nomme  de  Brux 
les,  les  autres  parties  étant  inond( 
par  le  moyen  des  cclufes.    Le  5  cei 
redoute  fut  emportée  d'aiTaut ,    ^ 
Marquis  de  la  Vallée,  Gouverneur 
rendit  prifonnier  de  guçrre.     Il  am 
pu  tenir  longtems,  fans   la  mesinté 
gence  qui  fe  mit  entre  ce  Seigneur  &  J 
Commandant  Français. 

cTAth.  La   prife  d'Ath  fuivit  de  près   Ct 

de  Dendermonde.    Cette  Ville  fut  iri^ 
(lie  le  lôpar  le  Général  d'Ouwerkerti 
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frété  de  vingt -fix  escadrons  de  vingt- 

t  bataillons  ,   fuivis  de  quatre  mille   I7OO. 

nniers,  5i  de  foi^^ante  pièces  de  ea-  • -^ 

1,  outre  les  mortiers  &  les  obufiers. 
tce  place  quoique  bien  fortifiée ,  était 
ip  valtc  -pour  fe  défendre   avec  une 
•nifon  de  deux   mille    hommes.     Le 
irquis  de  Spinola  y  commandait  pour 
Roi  d'Espagne ,  &  Mr.  de  St.  Pierre 
it  k  la  tête  des  troupes   Françaifes. 
s,  travaux  furent  poulies  jasqu'iiu  2 
)ctobre  où  les  brèches  étant  pratica^ 
s,  les  afliégcs  furent  obligés  à  copi- 
er.   Les  deux  Commandans  n'obtin- 
ic  que  d'être  prifonniers,  à  condition 
î   les    OMciers    confervcraieht    leur 
ie^  leur  bu^2;age  ,  &  les  Sol(fats  leurs 
Tefacs.    Les  Alliés  ne  perdirent  à  ce 
!;eque  neuf  cens  hommes  tant  tuésque 
fies,  &  les  deux  Couronnes  douze  ceas. 
nfi  fe  termina  la  campagne  de  Flan- 
'S.    Les  Alliés jiiirent  leur  armée  en 
irtier  d^hiver,  &  Mr.  de  Vendôme  en 
Bde  même. 

J^es  grands  efforts  faits  par  les  Alliés 
d^.s  les  Pays-Bas  ,    laifferent  l'armée  campngne 
d  Allemagne  fi  faible ,  qu'elle  ne  put  rien  ^l' Aiiem»- 
fSre  de  ce  côté.    Au  contraire  le  Maré-^^^' 
qil  de  Villars  fit  lever  le  blocus  du  fort 
uis  &  s'empara  des  retranchemens  de 
ufenheim  que  le  Prince  de  Bade  avait 
llndonnés.    Les  Français  vinrent  même 
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à  bout  de  reprendre  Orufenheim  &  Ha 
T;J^CO.  guenaii  &  de  mettre  tout  le  Palatinat  ; 
■  contribution.    Mais  ViiJurs^    faible  ê 
peu  craint ,  malgré  tous  ces  avantages 
ne  put  em.pêcher  que  les  Eleveurs  d 
i  Cologne  &  de  Bavière  ne  fuflent  mi  ; 

au  Ban  de  l'Empire  par  le  nouvel  Empe 
reur  Jofeph  11 ,  qui  venait  de  fuccéde 
à  Léopold  Ton 'père  &  qui  avait  hérit 
de  fes  prétentions ,  de  ibn  caradiere  i 
.  de  fes  miniftres. 
Cnmpngne      Mais  les  campagnes  d'Italie  &  d'Ei, 
«iiaik-.     pagne  furent  tout  à  fait  favorables  au 
Confédérés.    Il  ett  vrai  que  le  Maréctî: 
.  ^  de  Bcrvv'ick,  avait  commencé  par  enl 
ver  l'miportante  place  de  Nice  au  Dt 
de  Savoy  c.    Il  eft  vrai  que  le  Marée  h 
de  Vendôme  défit  le  19  d'Avril  le  Con 
te  de  Revenlaw  ,  Général  Danois  à 
bataille  de  CalTinato,   &  que  le  Prim 
Eugène  accouru  le  lendemain  fut  enc« 
Te  témoin  de  la  défaite  d'un  corps  c 
deux  mille  hommes  &  forcé  de  fe  ret 
rer  dans  le  Trentin  pour  y  attendre  li 
fecours  d'Allemagne  ;  mais  la  bataille  c 
Ramillies,  ayant  engagé  Louis  XIV 
faire  paiiér  le^^Duc  de  Vendôme  dans  1( 
Pays-Bas,  pour  y  réparer  les  malheu 
de  la  France ,  la  campagne  d'icalie  pr 
une  face  tout-k-fait   différente.     L< 
Français  asfiegerent  Turin  ;   &  la  cçti 
-quête  de  cette  place  allait  les  rendre  ma 
t^e  de  tous  les  Etats  de  EXuc  de  Savoy 


>e  Duc  de  la  Feuillade  meilleur  Courti- 

an  que  bon  Guerrier,  conduirait  ce  fie-  I/OO, 

;e.    Trop  enyvré  de  ï^s  talens  il  avait 

'ejetté  les  offres  du  Maréchal  de  Vau- 

îan  qui  s'était  offert  ^  fervir  fous  lui  , 

:omme  Volontaire.    Le  Duc  d'Orléans, 

irrivé  pour  remplacer  Vendôme  ,  gêné 

)ar  les  ordres  précis  de  la  Cour,  ne  put 

lonner  l'effor  â  l'impétuofité  defoncou- 

age.    Au  lieu  de  marcher  au  Prince  Eu- 

;ene  qui  amenait  des  fecours  au  Duc  , 

m  fui  vit  les  ordres  de  Louis  XIV  qui 

vait  défendu  qu'on  livrât  bataille.    Le     , 

'rince  Eugène  &  le  Duc  de  Savoy e  atta- 

uerent  les  lignes  des  Français,  &  les 

Kcerent.    L'armée  Françaife,  au  nom- 

re  de  foixante  mille  hommes,  futtou- 

disperfée  ;  cent -quarante  pièces  de 

anon ,  lejs  provifions,  le  bagage,  la  cals- 

militaire  tout  relia  au  pouvoir  à^^ 

ainqueurs:  cette  vidoire  décifive  en- 

raîna  la  conquête  du  Milanez,  du  Pie- 

lont ,  du  Mantouan  &  du  Royaume  de 

laples 

Les  Confédérés  ne  furent  par  moins  Campagne 
eureux  en  Espagne.    Le  Roi  Philippe  ^'^^i'^^"^' 

entreprit  en  perfonne  le  fiege  de  Bar- 
îlone ,  avec  le  fecours  d'une  armée  Fran- 
life  fous  le  Maréchal  de  Telle  &  d'une 
otte  de  la  n^iéme  nation  fous  le  Comte 
i  Touloiife.  Mais  quoique  les  forces 
ai  attaquaient  cette  ville,  fuffent  bien 
ipérieures  à  celles  qui  l'avaient  prife^ 
Tonu  IX.  F 
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^   on  fut  obligé  de  lever  le  fiege.    Le  Corn- 
;î^00.  te.deToaloufe,  pour  ne  pas  fe  commec- 
^=■^'î— —  tre  avec  la  flotte  Hollandaife  81  Anglai- 
fe ,  fe  hâca  de  regagner  le  porc  de  Tou' 
Ion.    L'armée  Françaife  fe  retira  dans  \i 
Navarre  avec  le  Roi  Philippe.    Les  Por- 
tugais, animés  par  ces  avantages,  péné 
trerent  en  Espagne  ;    avec  les  renfort 
d'Angleterre  &  des  Etats,  ils  s'empare 
rent  d'Alcantara  ,    de  Ciu(lad-Rodrig( 
&  s'avancèrent  jusqu'à  Salamanque.    L 
"Comte  de  Galloway ,  ne  rencontrant  ai 
cune  oppofition  ,  s'avança  jusqu'à  Mi'' 
drid,  qu'il  trouva  abandonné  par  tout 
la  raaifon  du  Prince  Français.    Il  y  f 
proclamer  l'Archiduc,  qu'il  invita  des' 
rendre  au  plutôt.    Mais,  le  défaut  d'à' 
^enc  &  d'autres  circonitances  le  retit 
rent  longtems  à  Barcelone,  il  fe  vit  m 
me  obligé  de  prendre  un  détour  à  trave 
le  Royaume  de  Valence:  ce  délai  doni 
le,temsau  Roi  Philippe  de  recevoir  d 
^renforts  Français,  avec  lesquels  il  rent 
dans  Madrid.    Galloway  obligé  d'aba: 
donner  la  capitale,  alla  rejoindre  le  Pri 
,ce  Autrichien  dans  l'Arragon  :  mais  f( 
.arrivée  tardive  fit  perdre  les  avantag 
de  la  campagne:  la  haine  des  Espagne 
contre  les  armées  qui  avaient  indign 
ment  traité  les  objets  les  plus  facrés 
leur  culte,  fit  un  tort  irréparable  à  l'Ai 
.chiduc  ,    ce  Prince  ,    quoique  plein 
J|a  religion  &  de  la  piété  héréditai 
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ans  fa  maifon  ;  était  obligé  de  tolérer 

311S  lés  crimes  que  commettaient  irapu    ljù5. 

ément fous  fes yeux,  les  ibldats  des  deux ^-^^^ 

atioïis,  qui  combattaient  pour  fes  inta- 
cts ;  mais  ces  desordres  inipiraient  aux 
abitans  une  antipatliie  invétérée  contre 
li;  ils  détestaient  uii  Prince  qui  leur 
enaitde  la  main  de  deux  peuples  qu'ils 
v^aient  en  horreur  :  un  peuple  mai  dis- 
ofé  eil  difficile  k  conquérir;  c'eft  ce 
u'il   ne  tarda  pas  d'éprouver   quoique 
Dur  comble  de  boniieur  ,  la  fiotte  com- 
inée  lui  eût  procuré  les  conquêtes  im- 
Drtantes  de  Carthngene,  d'Alicante  & 
:;s  Isles  d'Ivica  &  de  Majorque 
Il  n'y  eut  cette  année  aucun  événe-campagtie 
ent  décifif  fur  mer.    Les  flottes  corn  i'^'^  i^^^^'' 
nées  tinrent  les  cotes  de  France  dans 
;s  alarmes  perpétuelles.     Mais  le  Che- 
lier  Forbin  fit  plus  que  de  caufer  des 
irmes.    Il  mit  à  la  voile  le  2  de  Juin  , 
ec  une  escadre  de  fept  bâtimens,  & 
mmença  la  campagne  par  la  prife  de 
.  lit  vailieaux  chargés  de  marchand! fes. 
];  3  de  juillet,  il  ^s'empara  de  deuxbâ- 
'  liens  Piollandais,  l'un  de  cinquante  ca- 
ns,  fur  lequel^ il  trouva  fept  cuifies 
or  &  d'argent;  l'autre  de  feize  canons-, 
<|argé  de  vin  &  d'eau -de- vie.    Le  a 
^Dclobre  il  rencontra  une  flotte  de  foi-      '    - 
miQ  vaiffeaux  marchands  de  la  môme 
ion  ,  escortés  par  fix  vailTeaux  de  guer- 
Le  combat  fut  très- vif ,  &  le  bàci- 

F  -2% 
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ment  que  montait  le  Chevalier  fut  ex 
pofë  au  plus  grand  danger ,  ainfi  que  li 
Blackoual,  monté  par  Lanquetot.  Ce 
deux  valffeaux  avaient  abordé  i'Amirc 
^Hollandais,  &  une  partie  de  leurs  gen 
étaient  paifé  fur  fon  bord,  quand  le  fe 
prit  au  bâtiment  attaqué.  Les  Françai 
eurent  beaucoup  de  peine  k  fe  dégager 
&  quelques  tems  après  qu'ils  eurer 
réuffi  à  s'en  éloigner,  ce  bâtiment  fai 
tvi  en  l'air  à  leur  vue.  Deux  des  frég 
tes  de  l'Escadre  Frangaife  s'emparerei 
d'un  vaiifeau  de  cinquante  canons;  ma 
les  autres  s'échappèrent  pendant  le  con 
bat  de  même  que  les  bâtimens  marchand 
Les  armateurs  de  part  &  d'autre,  firçi 
cette  année  plufieurs  prifes  aîTez  confid 
rables. 

Les  revers  terribles  que  la  maifon  ( 
Bourbon  avait  efluyés  lur  terre ,  ace 
blerent  Louis  XIV.  Il  fit  faire  fecret 
ment  quelques  propofitions  de  paix.  Pi 
fleurs  membres  du  gouvernement  da 
la  République  &  particulièrement 
xvfr'q  Penfionafre  Heinfius  s'en  mêlèrent.  ( 
>*  ^  ^'propofait  de  laiiTer  l'Espagne  à  Philipp 
Naples ,  la  Sicile,  Milan  &  les  Pay 
Bas- Espagnols  à  l'Àrchiduc.  Mais  i 
Anglais  ne  voulurent  entendre  d'aucu 
paix,  qui  lailTait  l'Espagne  &  les  Indes 
pouvoir  du  Duc  d'Anjou.  On  dre 
d'autres  articles,  où  l'on  donnait  au  D 
H'AnjoUjCe  qu'on  avait  propofé  pQ 
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Âfchiduc,  qui  ferait  alors  Tcfté  maître      ^  ,^. 
c  l'Espagne,  a  l'exception  des  Pays-Bas,    Î70«J. 

n'en  aurait  cédés  tout  entiers  à  la  Ré-  — ^ 

abliquc.  On  <ent  bien  qu'an  arrangement, 
propre  à  rendre  la  République  formida- 
le,  ne  pouvait  être  du  goût  des  Anglais. 
Ainlî  l'on  fe  prépara  de  tous  tes  côtés  Campajïn© 
.pourluivre  ia"  guerre,  avec  une  nou-  j|^-  ^''"'>'^" 
elle  vigueur.    Le  Duc  de  Marlborougli 
ui  commandait  les  Alliés ,  dans  les  Pays-    j  707, 
as,  fitun  voyage  en  Allemagne,  au  com-     ^  /*, 
lencement  de  ia  campagne;  engagea  le 
oi  de  6uede  Charles  XII  à  retirer  l'es 
•oupes  de  la  Saxe*,  &  il  fe^rendit  vers 
;  milieu  de  Mai .  au  camp  forme  aSoi- 
nies  entreMons  &  Rruxtlles  par  le  Gi3né- 
[[  d'Ouwerkerke.  Smi  urinée  cofiipofée 
e  quatre  -  vingt  dix-  neuf  bataillons ,  & 
:rcent  (oixante  & 'dix-fept  escadrons, 
:ait  inférieure  à  celle  des  ennemis  qui 
went   cent  vingt-  trois  bataillofns,  & 
mt  quatre  -  vingt  -  fept  escadrons.    Le 
'uc  de  Bavière  avait  le  commandement 
I  Chef  de  l'armée  des  deux  Couronnes  ;  . 
iOis  le  véritable  Général   était  M.  de 
èndôme ,  quoiqu'il  parut  n'agir  que  fous 
s  ordres  de  PElefteur.    Avant  que  de 
înir  en  Flandres,  il  avait  foutenu qu'on 
îvait  éviter  d'en  venir  h  une  bataille 
tngée,  mais   qu'il  fallait  s'en  tenir  à 
he" guerre  de  poRes,  pour  affaiblir  Par- 
ée des  Allié-s,  qui,  fuivant   le  génie 
u  Lt)rd  Marlborough  ,  ferait  toujours 
F3 
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■i 

en  mouvement.   Son  fystême  futapproil 

'^?^7*  ^''^  f     &     ^''Jivi    conitammenc.      Aufîi 

-^■-  -■  ._'  ■  tôc  que  le  Général  Anglais  fuc  en  caâi 

p?.gne,  il  eilaya  par  toutes  fortes  de  rufc 

&"de  moyens  d'attirer  l'armée  des  deu 

Couronnes  k  une  adtion  générale.    Ma: 

M.  de  Vendôme  (ut  toujours  le  polter 

avantogeufement ,  que  fans  fatiguer  fo 

armée, ""il  la  tint   toujours  hors  d'inlu 

te.    Les  Alliés  perdirent  toute  la  can 

pagne.    Leur  armée  dmdnua  beaucoi 

par  la  défenion  &  les  maladies ,  fuiù 

r.aturelles  de^  la  fatigue  qu'elles  eproi 

verent  de  tant  de  marches  &  de  cont-f 

inarches,  fous  les   ordres   du   Duc   ( 

Marlborough.    Ce  Général  fut  obligé  (t 

înetire  fes  troupes  en  quartier  d'hivej  ' 

fans  avoir  pu  remporter  le  plus  léger  \ 

vantage:  &  à  fon  retour  k  Londres,  ' 

eut  le  chagrin  de  voir  blâmer  fa  condi 

te,  au  lieu  que  M.  de  Vendôme  reç 

un   applaudiffcment   univerfel   du    M 

narque  Français  &  de  la  nation  entî 

re. 

Exploits Oe      Sur  m.er  les  Frarçais  fe  bornèrent  k( 

bi'n  i^îî^ïi".  P^^^ites   escadres  ,   qui    firent   un   te 

é\A  Giié-  '  confiderable  •  au    com.merce    &  mên 

Trouiu  fur  aux  Opérations   militaires.     Le    ii    ( 

^'^^''  Mai  le  Chevalier    de  Forbin  mit  k 

voile  de  Dunkerque,  avec  dix  vaifleau: 

_une  frégate  &  quatre   barques  longue 

Le  lendemain  il  découvrit  dans  la  M3i 

che  une  flotte  de   cinquante   bâtiméi 
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shar^des  en  marchandifes  pour  le  Por- 
tugal &  pour   les   Indes  Occidentales,  '^T^T^* 
fous    l'escorte    de    trois    vaifîeaux    de  *> 
guerre  &  de  deux  freguttes.    Il  les  at- 
taqua le  iq  ,  fe  rendit  maître  de  deux 
le  ces  vaifîeaux  *,  le  troificme  échappa. 
Il  prit  trente -quatre  des  vailfcaux  mar- 
:hands  ,  fit  onze -cens  pnfonniers  &  ar- 
•iva    heureu renient  à    Brelc   avec    ces 
^rifes.    Il  retourna  à  Dunkerque   d'où  ' 
1  remit  à  la  voile  le  10  de  Juin  pour 
a  IMer  du  Nord.    Dans  fa  croifiere  il 
:5rit  un  grand  nombre  de  vaifleaux  An- 
-^lais  &c  Hollandais.     Il  fortit  de  nou- 
'Xaa  le  19  d'Odtobre  de  Brell,  où  il   ■ 
ivait  amené  fes  prifcs;  il  fe  joignit  a  du  ' 
3ué-Trouin  qui  commandait  une  autre- 
;scadre.    Sur  l'avis  qa'ils  eurent  d'une  ' 
lotte  de  cent- vingt  voiles,  Ibrties  des 
)orts   d'Angleterre ,    fous    l'escorte  de 
;inq  vaifleaux  de  guerre,  ils  la   joigni- 
•ent   &,  l'attaquèrent  le  ai.    Les  An- 
dais  avaient  cinq  gros  vaiilcauxdeguer- 
•e  ,  ie    Cumborland    de»82  canons  ,    le  ' 
Jevonshire  deçà,  le  Ro3'al-oak:  de  76,  - 

Chester  &  le  Rubis  de  46  ci:iacun. 
,  'ligué -Trouin  n'attendit  pas  l'ordre  du 
l^lievalier  pour  attaquer.  Il  fe  rendit 
v.Liitre  du  Cumberland,  du  Chefler  & 
;u_  Rubis;  le  Royal  -  oak  était  fur  le 
;oint  d'être  enlevé  à  l'abordage,  lorsque 
|e  feu  prit  dans  le  navire  qui  allait  s'en  ' 
i'indre 'maître;  il  profita  de  cet  accidenl  - 
F  jl 
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pour  fc  fauver  pnr  la  fuite.    Le  Devon»- 
I70^   hire  foudroyé  de  tous  côtés  5    fut   coiv-| 
'     '     ■  '  fumé  par  les  flammes,,  fans  qu'il  échapât 
un  feul  homme  de  plus  de  mille  qui  le 
montaient.  Les  Français  perdirent  beau- 
coup de  monde  ,  folxante  batimens  du| 
convoi  furent  pris ,  &  beaucoup  d'au- 
tres furent   la   proie  des  Corfaires  quii 
profitèrent    de  leur  disperfion  généra- 
le; &  les  deux  Ofriciers  Français  firent 
■  un   butin  immenfe  fur  ces  prifes.    La 
perte  de  ce  Convoi  qui  portait  des  mu- 
nitions  &  des  provifions  à  l'Archiduc, 
lui  caufa  un  tort  irréparable.    Lesdeus 
escadres  firent   enfuite   une   multitude 
de  prifes.    Forbin  avait  même  projette 
d'aller  mettre  le  feu  à  la  ville  d'Ara- 
ilerdam;  mais  la  Cour  n'aprouvapas  ce  pro* 
jet. 
L'Amiral  Showel  après  fa  malheureu- 
Kau  rage    fc   tcniative  fur  Toulon  ^    conduifit  fs 
«Ll'.i^.'"^  "'''  i'^û^tc  à  Lisbonne.    Il  y  en  laifîa  la  moi- 
tie  pour  y  paiTer  l'hiver  ,    &  revenais 
en    Angleterre    avec   ceux    qu'il   avait 
jugé  à   propos  d'amener  avec  lui.    Le 
2  de  Novembre  à  la  hauteur  des  Sorlin- 
gues ,    il  fut  accueilli    d'une  tempête 
horrible  qui  jetta  fon   vaiiTeau  fur  un 
rocher,  où  il  coula  à  fond  avec    toui 
l'équipage.    Trois  jours  après  le  corps 
de   l'Amiral  fut    jette  far  le  (lible,  & 
©a  le.  rapporta  i  Londres  où  il  fai  iifc» 
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umé.    Deux  autres  vailTeaux  périrent 

é-  même  totalement.    Toute    la  flotte  1^0^. 

arait  eu  probablement  le  même  fort ,  ■■* 

l'Amiral  au  moment  que  fon  vaifleau 
)ucha  ,    n'eût   fait  tirer   deux  coups 
z    canon    qui     avertirent   les   autres 
àpitaines  de  changer  leur  courfe. 
La  Cour  de  Vienne   voyant  que  les 
îuples  s'attachaient  plus  volontiers  aux  l' Archiduc 
■inces  qui  avaient  des  SucceiTeurs,  fit^^^"^^'^^» 
oufer  a  l'Archiduc  la  Princelfe  Eii- 
beth  Chriftine  de  Wolfembutel.  Cet- 
Princeffe  néeProteftante  fe  fît  Catho- 
'Ue.    Elle  fe  rendit  à   Vienne  le  15 
Dftobre  ,  mais  elle  ne  joignit  le  Prin- 
'que   l'année    fuivante    en    Catalo- 
e. 

1[I  ne  faut  pas  oublier  parmi  les  évé- 
iraens  de  l'année    1707,    l'entreprife  Coup  de  t 
fcrdie  d'un  Partifan  nommé  Q^^^item.  ^,^jjj '^^^.^l^j 
É  était  Colonel  au  fervice  de  la  HoU  fan  Honaa- 
l|de,  &  comme  il  avait  vécu  quelque  to. 
r|l:is  en  France  ,  il  ré  fol  ut  de  fe  faifir 
dm  Prince  de  la  Maifon  Royale  ,  &de 
i'nmener   prifonnier.    Ses  vues  s'élè- 
vent  même  jusqu'à   la   perfonne  du 
Euphin.    Secondé  par  feize  OiIiciers& 
qiitorze  dragons  ,  ils   eurent  l'adrefle 
obtenir    des   paftèports ,    s'approche- 
rtjit  de  Ver  failles  par  des  routes  difîe- 
fues  ,  s'embusquèrent  dix  k  Sève,  dix 
iit.Ouen,  dix  dans  les  boisde  Ciiîintiliij, 
F  5 
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les  premiers  virent  pafTer  le  i\  ou  le 
Ï/C7.  22,  M.  le  Dauphin  &  les  Princes, ftii 
>■  le  pont  de  Sève,  pour  aller  chafler  dam 

le  bois  de  Boulogne  ;  mais  ils  les  trou- 
vèrent trop  bien  accompagnés.    Ils  virer; 
palier  auffi  M.  le  Duc  d'Orléans,  mai; 
pour  la  mênie  raifon  ils  n'oferent  l'at 
taquer.    Enfin  le  24  ils  apperçurent  ur 
carolTe  à  fix  chevaux  avec  la  livrée  di 
Roi;  l'entourèrent,  s'en  rendirent  maî 
très  ,   croyant  que  c'était  M.  le  Dau 
phin.    Mais   ce   carofTe   était   celui  d 
M.  de  Bcringhem  premier  Ecuyer  d 
Roi  ..  ils  l'emmenèrent  prifonnier.    Ct 
lui  qui  fervait  d'espion,  &  qui  connai; 
fait  les  chemins ,  ayant  été  arrêté  ;  k 
autres,  qui  avaient  fait  monter  leurpr 
former  à  cheval ,  manquèrent  leur  roi 
te  ,  arrivèrent  trop  tard  à  St.  Ouen 
ce  qui  fut  en  partie   caufe  du  mauva 
fuccès  de  leur  affaire.    Mais  ce  qui  1< 
arrêta  de  plus,  furent  les  attentions  ii 
finies  qu'ils  prodiguèrent  à  M.  de  B' 
ringhem.    Ils  le  mirent  même  dans  ui 
chaife,  &  le  forcèrent  à  faire  nalte,pendai 
des  heures  entières  pour  le  faire  rep 
fer.    Le  Roi  piqué  de  cet  enlévemen 
mit  aulTi-tôt  à  leur  pourfuite  un  dét 
chement  des  Gardes  du  corps;  &  to 
les  Ecuyers  montèrent  k  cheval   po' 
luivre  le  Partifan  à  la  pilte.    On  fit  fo 
îiçj:  le  tocfin  de  Village  en  Village;  < 
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prit  quelques  uns  des  cavaliers  ennemis, 
dont  les  chevaux  n'avaient  pu  fuivre.    En-  I/O/,' 
fin  on  atteignit  Quimtem  près  de  Ham;  '  "r 

&  un  Maréchal -des -Logis  lui  mettant 
le  piilolet  fur  fa  gorge,  l'obligea  de  fe 
rendre.  Il  fut  ramené  à  Verfailles,  où  ' 
M.  de  Béringhem  raconta  les  attentions 
::ju'il  avait  eues  pour  fVi -perfonne.  Ille 
It  même  fouper  avec  lui,  &  Madame  de 
Béringhem  le  récompenla  de  fon  huma- 
jiitc  par  un  préfent.  Enfin  on  le  con- 
Ijîuilit  en  qualité  de  prilonnier  de  guer- 
re à  Rheims  ,  où  il  fut  très-  bien 
iiraité;  &  il  y  mourut  quelques  années 
'près. 

L'Allemagne  ,    presque    abandonnée  fa,^pag„^ 
m  les  Confédérés,  n'offrit,   ainfi  que erAUema? 
'année  précédente,  aucun  fuccès  k  laS"^* 
aufe   de   la  Confédération.    Les  Fran- 
ais  ,  fous  le  Maréchal  de  Viiiars,fur- 
•rirent  même  les  lignes  quMls  avaient  à 
tolhofen  &  mirent  toute  la    Suabe  8c 
V  Franconie  k  contribution.    La  mort 
u  Prince  de  Bade  au  commencement  de 
l'année ,  avait  fait  pafler   le  commande- 
ment au  Margrave  de  Bareith  ;  puis  à 
l'Electeur    de    Hanovre  ,  depuis    Roi 
'Angleterre  *,  ce  dernier  ayant  furpris  * 
::  Marquis  de  Vivant  auprès    d'Offen- 
urg,  contraignit  le  Maréchal  de  Yillar^ 
repafler  le  Rhin. 

I  En  Espagne  où  les  affaires  avaient  pré- 
mté  l'afped  le  plus  riant  l'année  pré-» 
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cédente  ,  la  fortune  changea  toute  -  k  - 
1707.  coup  en  faveur  du  Prince  du  fang  des 
■■  Bourbons.    Le  Duc  de  Berwick ,   An- 

glais, fils  naturel  de  Jacques  II,  renfor- 
cé de  tous  côtés  par  les  Français  &  les 
Espagnols,  fe  vit  bientôt  une  armée  for- 
midable.   Le  Lord  Gallovvay,.  Français* 
de  nation ,  connu  auparavant  fous  le  nom 
de  Marquis  de  Ruvigny ,  foutenait  la  for* 
tune  du  parti  contraine.  Mais  comme  il 
n'avait  pas  le  droit  qui  fait  valoir  tous  les 
autres,  le  confentement  despeuples,il  évi» 
tait  tout  combat  dont  la  perte  eut  été 
décifive.    Le  Duc  de  Berwick  le  forçai 
à  une  adlion.     Elle  fut  livrée  dans  les- 
plaines  d'Almanza  dans  le  Royaume  de 
Valence,   les  Troupes  d'Angleterre  6c 
des  Etats  firent  des  prodiges  de  valeur 
dans  cette  journée.    Elles  lé  firent  pres- 
que toutes  détruire  V  niais  le  champ  de 
bataille  &  la  vidtoire  refta  aux  partifans 
du  Duc  d'Anjou  qui  rentrèrent  en  pos» 
feffion  de  Valence  &  d'Arragon  &  mô- 
me de  Lérida  dans  la  Catalogne.    Cette 
victoire  changea  entièrement  la  face  des 
affaires.    Les  reprifes  furent  auffi  rapi- 
des que  l'avaient  été  les  conquêtes. 
vCampagne      Les  Confédérés  n'eurent  des  fuccès  dé* 
d'Italie,      cififs  qu'en  Italie.    La  maifon  de  Bour- 
bon fut  entièrement  chalTée  de  cette 
partie  de  l'Europe.    Les  Confédérés  f» 
crurent  même  en  état  de  tenter  des  en- 
•treprifes  fur  ies  Provinces  Françaifes  lï^- 
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mitrophes  de  l'Italie.     Le  Duc  de  Sa- 
voye  qui,    un  an  auparavant^    n'avait   17-07' 
presque  plus  que  fa  Capitale;  vint  aille-  ■  ''' 

ger  Toulon  avtc  le  Prince  Eugène.  La 
flotte  d'Angleterre  &  des  Etats  bloqua 
le  port  par  mer.  Mais  l'armée  fouf- 
frit  tellement  par  la  difficulté  des  che« 
mins  fia  difette  des  vivres ,  les  maladies  & 
les  attaques  des  Payfans  provençaux;qu'el- 
le  fe  fondit  devant  la  place;  les  Français  - 
arrivèrent  en  forces  fi  confiderables^-  ' 
que  les  Alliés  fe  hâtèrent  de  lever  ie 
fiége.  Pour  comble  de  malheur,  l'A- 
miral Showel ,  en  retournant  en  Angle- 
terre fe  noya  près  des  Sorlingues. 

Louis  XIV  tenta  de  nouvelles  propo-  J^f^^^'  : 
fitions  de   paix;    mais  voyant  qu'elles xcma.we 
échouaient  toutes  par  l'acharnement  des  ies  Fran- 
Anglais,.  il  prit  la  réfolution  de  trans- Ç''^^^  ^j^^/"^" 
porter  le  théâtre  de  la  guerre  dans  leur  p^^cendant. 
Isle.  Il  y  avait  en  Ecofîe  un  grand  nom-  ^ 

bre  de  mécontens  qui ,  loit  attachement  17O0» 
à  la  famille  des  Stuards,  foit  averfion 
pour  l'Union  qui  venait  de  fe  faire  de 
l'Angleterre  &  l'Ecoffe,  étaient  dispo- 
fés  à  fe  déclarer  pour  le  defcendant  de 
leurs  anciens  Rois.  Dans  ces  coniondtu- 
res ,  Louis  XIV  fit  partir  le  Chevalier 
Forbin  avec  une  Escadre  qui  fortit  de 
Dunkerque,  compoféc  de  huit  vaifîeaux 
de  guerre,  de  vingt -quatre  frégates, 
de  (oixante  &  dix  barques  longues  & 
d'un  grand   nombre  de    bâtimens    de 
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transport.     (On  y   embarqua   fix  mille 
1^08.   hommes    &    une   quantité  confidérabie 
— de  munitions  pour  armer  ceux  qui  de- 
vaient fe  déclarer.    Le  Prétendant,  qui 
•    ,  n'était  connu  que  fous  le  nom  de  Che- 

valier de  St.  George,  monta  lui-même 
fur  la  flotte.  Mais  cette  entreprife  ay?nt 
transpirée^ies  Anglais  &:'les  Etats  tirent 
palTer  des  troupes  en  Ecoife;  ils  for- 
mèrent enfemble  une  flotte  formidable; 
ces  précautions  &  les  vents  contrai r>es 
firent    échouer   cette    entrepnfe  ;     les 
Français  rentrèrent  à  Dunkcrque,  fans 
avoir  ofé  rien  entreprendre. 
"  L'Empe-      La  réputation  du  Prince  Eugène,  s'é*.- 
rctir  rcfufe  tait  tellement  répandue  que  toutes  les- 
rn^'i^^v  troupes  fe  croyaient  invincibles  fous  fes 

jî,Ua,tDL  aux  ^  T  n»       1  is  A  1 

i\ngiaisqu!  drapeaux.     Le  Parlement  d'Angleterre 
k  deman-  en  était  fi  convaincu,  que  dans  une  a-, 
commande!- ^^^^  préfcntéc  par  les  deux  Chambres,'^. 
«nEspagne.  elles  fuppliércnt  laReine  d'obtenir  parles- 
inftances  les  plus   prenantes  auprès  de 
l'Empereur,qu'il  fît  partir  le  PrinceEuge- 
ne  pourallercommanderenEspagne,&y 
donner  de  l'éclat  aux  armes  Confédérées., 
On  ne  peut  douter  que,  fi  l'Empereur^ 
eût  eu  réellement  dcllein  de  porter  la 
plus  grande  partie  de  fes  forces  où  elles? 
pouvaient  faire  triompher  l'Archiduc,- 
il  n'avait  aucun  Général  qui  put  y  mieux > 
rcusfir  que  le  Prince  Eugène.    Mais  il 
aurait  fallu  lui  donner  une  armée  nom- 
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Kreufe  &  aguerrie ,  &  l'Empereur  vou-  ^ 

îait  employer   l'élite  de   fes  troupes  à  T^P< 
j  la  conlervation  de  l'Italie.    Il  avait  cga-  — - 
!  lemenc    befoin  de   les   troupes  fur   les 
bords  du  Rhin  pour  s'opporer  aux  forces 
j  nombreufes  &  aux  habiles  Généraux  que 
la  France  tenait  fur  fes  frontières.    Cet- 
I  te  raifon  n'était  pas  encore  la  feule  qui  em- 
I  péchât  l'Empereur  de  permettre  que  le 
Prince  Eugène  demeurât  ausfi  longtems-, 
éloigné  de  la  Cour  qu'il  l'aurait  fallu, 
fi  on  l'avait  mis  à   la  tête  des  armées  > 
d'Espagne.    Ce  Prince,  en  fa  qualité  de  ^ 
Prefident  du  Confeil  de  guerre,   avait 
établi  le  plus  grand  ordre  dans  ce  qui  - 
concernait  la  caisfe  militaire,  &  il  n'y 
avait  que  lui  qui  fût  capable  de  le  mainte- 
nir.   Enfin  le  Prince  Eugène  ausfi  habi« 
le  négociatur,.  que  grand  Général ,  lui  : 
était  nccciTaire  pour  amener  les  Princes 
de   l'Empire  &  les  autres  puilTances  à  : 
ejitrcr    dans   les  vues   de    l'Empereur. 
Toutes   ces  raifons  engagèrent  Jofeph  .-- 
à  faire  choix  de-  Prince  de  Staremberg 
pour  commander  en  Catalogne,   &  de, 
réferver  le  Prince  Eugène  pour  les  né- 
gociations , ,  &  pour  le  mettre  à  la  tête 
des  troupes  qui  devaient  agir,foit  fur  le 
Rhin,  loit  du  côté  des  Pays-Bas,  en. 
quoi  il  réusfit  admirablement. 

Le  PfinceEugene,  après  avoir  négocié  k.... 
.UCout  de  plufieur^  Prince  d'Allemagne,: 
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pour  les  attacher  de  plus  en  plus  à  lâ  i 
ÎJ^o8.  grande  Alliance,  arriva  le  31  de  Mars  à^I 
——Dresde,  où  il   prefla  le  Roi    Augufte 
Le  Prince  <i'^î'^^'<^y^'i'  ^^^^  corps  de  troupcs  en  Flan- 
dres :  il  le  rendit  enfuite  à  Hanover ,  s'en-  ' 
tretint  des  opérations  de  la  campagne- 
avec  PËled'eur,  qiii  devait  commander-' 
fur  le  Rhin,  arriva  le  8  d^Avrilà  laHaye, 
&  y  fut  joint  le  id  par  le  Duc  delVlari-^'- 
borough.     Gcs  deux  grands  hommes  en 
qui  l'on  ne  remarqua  jamais  la  moin- 
dre   apparence  de  rivalité  ,    eurent  de-^ 
longues  conférences  avec  le  Penfionnai- 
re  Heinfius,   &  avec  les  Députés  des 
Provinces -Unies.     Le  Prince  fit  tous 
fes  efforts  pour  julliîier  l'Empereur  fur 
deux  chefs  qui  mécontentaient  égale- 
ment la  Cour  d'Angleterre  &  les  Etats - 
Généraux.    Le  prehiier  était  le  retard 
de  l'Empereur  à  concîurre  la  paix  avec 
les  rebelles  d'Hongrie,  ce  qui  l'aurait  mis 
en  état  d'employer  toutes  fes  forces  con- 
tre la  maifon  de  Bourbon.    Pour  le  fé- 
cond, ils  fe  plaignaient  de  ce  que  l'Em- 
pereur s'était  approprié  le  fruit  des  con- 
quêtes qu'on  avait  faites  dans  la  Bavière, 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  &  dans  le 
Miîanez;  au  lieu  que,  fuivant  le  fyftè- 
m'e  des  puiiïïinces  maritimes,   l'argent 
que  ces  conquêtes  avaient  produit ,  de- 
vait être  totalement  employé  au  profit; 
de  la  grande  Alliance.    Si  le-  Prince  Ea- 
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gcne  ne  put  entièrement  disculper  l'Bm- 
3ercur,  il  eue  au  moins  l'art  d'adoucir  17O0. 

es  griefs  dont  on  fe  plaignait,  &  il  fit  — ^ 

■ivec  le  Duc  deMurlborough  &  lesDcputés 
an  plan  uniforme  pour  la  campagne  que 
l'on  allait  commencer.  Il  les  âffura  que 
'Empereur  allait  envoyer  vingt-cinq  mil- 
le hommes  de  fes  meilleures  troupes  en 
Flandres;  qu'il  en  aurait  douze  mille 
en  Catalogne,  &  trente  mille  fur  le 
Rhin ,  fans  compter  celles  qui  demeure- 
raient en  Piémont,  dans  le  Milanez  âc 
dans  le  Royaume  de  Naplcs. 

Il  fut  décidé  dans  ces  conférences,ii  vient 
qu'on  aflemblerait  fur  la  Mofelle  une  ar- f^'^^';/^,^*^*'' 
mée  fous  le  commandement  du  Piùnce ,  '^^  '^'^" 
&  dont  il  réglerait  les  opérations  à  fa 
volonté.      Il    promic  en   particulier  au- 
Duc  de  faire  agir  ce  corps  en  Flandre 
où  ils  avaient  rcfolu  de  frapper  les  plus 
grands  coups.      Le  Prince  Eugène  re- 
tourna enluite  à  Vienne  où  il  rcfla  jus- 
ques  vers  la  fin  de  Mai,  &  fe  rendit  en- 
fuite  fur  la  Mofelle.    Le  Duc  de  MarU 
borough  alla  à  Bruxelles  rafiTembler  l'ar- 
mée des    Alliés.     Pour  la  rendre  plus 
nombreufe,   il  confî'a  la-  garde  des_  pla- 
ces du  Brabant  aux  habicans  qu'il  jugea- 
afies  bien  intentionnés  pour  les  défen- 
dre contre  les  furprifes,  furtout  lorsque 
ces-  places    feraient  couvertes  par  une 
armée. 

L'ai mée  Franç,aife  fut  con-fiée  au  Duc  «ie^ 
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Vendôme  qui  devait  agir  fous  le  coiifî 
B^^Oo.  mandement  en  chef  du  Duc  de  BouT" 
""  ■  ■  gogne.  Le  Duc  de  Berri,  &  le  Cheva 
lier  de  St.  George  furent  aufiî  de  la  canl 
pagne.  Elle  s^iilFcmbla  au  commence 
ment  de  Mai  dans  les  environs  de  Mon, 
&  de  Namur  au  nombre  de  cent  trenti 
neuf  bataillons.,  &  de  deux  cent  quatr 
escadrons,  ce  qui  faifait  à  peu  près  qua 
tre- vingt  mille  hommes.  Celle  du  Dui 
deMariborough  n'était  que  decent-trci 
ze  bataillons,  &  de  cent  quatre -vingt 
escadrons  &  n'excédait  pasfoixante-hui 
mille  hommes.  Le  Pnnce  Eugène  ei 
avait  raflemblé  une  autre  fur  les  bord 
de  la  Mofelîe  d'environ  trente -cinq  mil 
lé  hommes  , ,  &  l'on  devait  prerunie; 
-  qu'il  ne  tarderait  pas  à  fe  joindre  ai 
Duc,  fi  les  plus  grands  ciforts  -cte  la  par 
des  ennemis  ne  lui  en  fermaient  paff£ 


ge. 


Les  Français,  au  lieu  d'empêcher  cet 
te  jondtion  avec  le  ccrps  ccnmi?ndé  pa 
le  Duc  de  Berwick  s'occupèrent  à  re 
pretidre  quelques  places  de  Flandres  ci 
ils  avaient  des  intelligences,  &  laille 
rent  aux  Alliés  ie  tems  de  réunir  leur: 
forces,  &  de  les  combattre  avec  l'avan 
tage  qui  leur  procura  la  vidloire. 

Cependant  le  Général  Anglais  avaîi 
defiem  de  former  un  camp  à  Soignies. 
mais  il  fut  prévenu  par  l'ad:ivité  dej 
eiinemis  ,    qui  y  arrivèrent  le  26  d« 
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Viai.  Les  Français  y  relièrent  jus- 
qu'au I  de  Juin,  alors  par  une  marche  I^Oo. 
très -hardie,.  &  presque  àja  vue  des  Al-  — — — * 
liés  ,  ils  allèrent  en  occuper  un  nou- 
veau, la  droite  appuyée  à  Genep,  &  la, 
gauche  k.Braine  l'Allen.  Dans  CQtcepo- 
lition  il  leur  était  poffible  de  forcer  le 
Duc  à  demeurer  entre  Louvain  &  Bru- 
xelles, fans  que  le  Prince  pût  le  join- 
dre autrement  que  par  derrière  le  De- 
mer.  Au  lieu  de  faire  les  manœuvres  que 
cette  opération  demandait  les  Fran, 
çais  demeurèrent  dans  leur  camp  jus- 
qu'au 4  de  Juillet,  d'où  ils  envoyèrent 
des  décacheraens  qui  fe  pendirent  maî- 
tres de  Gand,  de  Bruges,  &. de  Plas- 
fendal  petit  fort  qu'ils  emportèrent  d'as- 
faut,  pailerent  une  partie  de  la  garniibu 
au  fit  de  i'Epée,  &  firent  le  relie  pri- 
fonnier. 

L'armée  du  Prince  Eugène  qui  joignis 
le  7  l'armée  des  Alliées,  changea  bien- 
tôt la  face  des  affaires  qui  ne  promet- 
taient rien  moins  que  la  reprife  de'tou- 
tes  les  villes  de  Flandre.    Tvlais  li  l'on  a. 
reproché  des    fautes  au  Duc   de  Ven- 
dôme, on  ne  doit  point  les   lui  impu- 
ter.   Elles  .ne  furent  que  les  fuites  des 
confeils  que  l'on  donnait  au   Duc  dc; 
Bourgogne. 

Auffuôt  que  le  Prince  Eugène  fut  ar-  ^e  Prînee 
rivé  au  camp  des  Alliés,  il  propofo  au  E-ufenefait 
Duc  &.  au  Général  d-Ouwerkcrkc,  deJai*^'-^*^"^^^-» 
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marcher  k  l'ennemi  &  de  lui  donner  bà- 
T/'Oo.  taille.  La  parfaite  inteliigene,  qui  re 
^•^  2;naic  entre  ces  Généraux,    leur  lie  em- 

à  l'armdc    brafTer  Pàvis  du  Prince.    Ils  décampe- 
du  Duc  de  rent  le  0  pour  s'approcher  de  la  Den- 
iw'h?'      dre:  le  Général  Rantzau  marcha  en  a-^ 
""  '       vant  pour  s'emparer  deLefîine,  où  tou- 
te leur  armée  arriva  le  ig,  &  ils  tra- 
verferent  la-  rivière  fans  aucun  obtlacle. 
Ce  ftit  contre  l'avis  du  Duc  de  Vendô- 
me que  le  Duc  de  Bourgogne.,  au  lieu  de 
faire   marcher   fon  aile   droite  vers   la 
•         Dendre    pour  défendre  ce  pafîage  au3t 
Allies,  donna  fes  ordres  pour  fe  retirer 
vers  Gand.    On  réfolut  de  palier  P Es- 
caut &  de  former  un  camp  au  deiî  us 
d^Oudenarde,  dans  l'intention  de  s'em- 
parer, s'il  était  poiïible  de  cette  Ville. 
Les  Alliés       Les  Généraux  des  Alliés,  voyant  que 
fiiiveiii:  de  j^g   ennemis   fe  retiraient  devant  eux, 
nTée  des'    détachèrent  le  Lord  Cadogan  avec  dis 
ennemis ,    mille  h omm^S' d'Infanterie ,  deux  mille 
In  foixenc   ehcvaux  &  un  i>:rand  nombre  de  pion- 

ue  combat-      .  i  i         •        y   i 

ne  en  un    Hîers,  pout'  préparer  les  chemins  a  leur 
lieu  des-    armée;  jettcr  quatre  ponts  fur  l'Escaucj. 
.a%rLma.      tfaverfer  celui  d'Oudenarde,  &  de  s'em- 
^''"'^'        parer  des  hauteurs  au  delà  de  cette  ri- 
vière.   Le  Lord  à  fon  arrivée  en  cette 
Ville  trouva  que  l'armée  du  Duc  de  Bour- 
gogne avait  fliiî  une  telle  diligence,  qu'eN 
lé  était  déjà  au  delà  de  l'Escaut:  qu'elle 
avait  établi  fon  camp  entre  cette  riviè- 
re h.'  la  Lis ,  &  placé  douze  Escadrons 
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i  delà  du  village  de  Hierne,  où  elle 

'aie  jette  fepc  Bataiilons.     Cadogan  ne 

^rdic  pas  de  tems  pour  exécuter  fes  or-  - 

•es  &  le  corps  qu'il  commandait  fut 

en  tôt  fui  VI  du  relie  de  l'Armée.    Le 

rince  Eugène,  ,à  la  tête  de  la  cavale- 

e  pafla  fur  le  premier  pont  qui  futcon- 

<ruit  à  deux  heures  après  midi,  Pin- 

;  nterie  pafla  quelques  tems  après.    Le 

j'uc  de  Vendôme  voulait  que  fans  at- 

■j'ndre  les  Alliés,  ou  marchât  à  leur  ren- 

;!j  )ntre  &  qu'on  les  attaquât  au  moment 

;j  .l'une  partie  de   leur  armée  ferait  oc- 

(jpée  à   palier   l'E$caut.     Le  Duc  de 

ûurgogne     au    contraire    réfolut    de 

rntinuer  fa  Voujie  vers  Gand.    Cette 

induite  fut  caufe  que  les  Français  fe 

cuvèrent  forcés  à  combattre  dans  un 

2u  coupé  par  des  haïes,  des  arbres, 

3s  brouflailles  &  des  villages  qui  em- 

âchaient  les  difFérens  corps  de  fe  don- 

;:r  la  main  réciproquement,  &;  mirent 

s  chefs  dans  l'uiiposObilité  de  former 

:  de  fuivre  aucun  plan  réglé  de  batail- 

'.    Chaque  régiment  combattit  comme 

;  fe  trouvait,  &  fuivant  le  plus  ou  moins 

'expérience  des  Colonels. 

La  bataille  d'Oudenarde  commença  par    BntnHîe-^ 

attaque  du  village  de  Kicrnc,  où  les  ^'^-'i*^»»?- 

nnemis  avaient  mis  fept  bataillons.  Ca-^^' 

ogan  y  marcha  vers  les  quatre  heures 

u  loir  avec  fix  mille  hommes  d'Lnfante- 

ie  qui  après  une  réfiftance  opiniâtre  l'em- 
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,  portèrent  a  la  fin.    Quatre  de  ces  bataîl^ 

'î^Oo.  Ions  furent  fait  prifonniers  de  guerre^ 
»"  &  les  autres  furent  mis  en  déroute.  Eiï 

même  tems  le  Général  Rantzau  tomt« 
fur  les  escadrons  ennemis,  &  les  força 
bientôt  de  plier.  Le  Prince  Eugène 
étant  arrivé  avec  Pavant  garde  de  ton 
armée,  fit  avancer  fon  infanterie  au  des-^ 
fous  d'Oudenarde,  Pentrc-mjêla  de  cava- 
lerie ,  &  la  lit  étendre  le  long  de  l'Escaut, 
où  elle  occupa  un  terrein  de  près  d'une 
lieue,  dans  les  naïe^ ,  les  bouquets  de 
boîs  &  les  m.arais  qui  bordent  cette  ri- 
vière. Le  Duc  de  Bourt^ogne  voyant  avec 
le  plus  grand  étonnement  qu'il  fallait  né- 
celîaîrement  combattre,  quelque  mau- 
vaife  que  fut  fa  pofition ,  prit  enfin  le 
parti  d'aller  au  devant  des  Alliés,  &  de 
gagner  la  plaine;  mais  il  trouva  que  le 
Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Maribo- 
'Tough  y  avaient  déjà  rangé  leurs  trou- 
pes en  bataille,  en  forte  que  les  ennemis 
furent  obligés  de  demeurer  dans  les  dé- 
filés. 

Dans  Parmée  ennemie  tout  ce  que  fai- 
fait  le  Duc  de  Vendôme  ,  était  auflitôt 
changé  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais 
les  trois  Généraux  des  Alliés  étaient  â 
parfaitement  d'accord  ,  que  tous  les  or- 
dres fe  donnaient  &  s'exécutaient-  fans 
^perdre  un  inftant.  Le  Prince  Eugène a- 
vait  donné  ordre  h  fon  infanterie  de  ne 
.point  tirer  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  près  des 
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■  rançais.    Mais  quand  elles  furent  à  la  ,- 

)orcée,  le  feu  devine  fi  terrible  de  part  IJ^Oo. 
ii  d'autre,  que   les  hommes  tombaient  "« 

;n  foule  fans  que  chacun  pût  ga2;ner  du" 
errein.  Le  Duc  de  Vendôme  fit  avan- 
cer de  nouveaux  bataillons  de  la  li3conde 
igné  contre  le  corps  où  commandait  le 
>rince  Eugène,  Bientôt  les  Prusfiens 
ont  rcnvcrles  &  poulies  jusqu'à  l'Es- 
:aut.  En  même  tems  le  Prince  Elec- 
oral  d'Hannovre ,  depuis  Roi  d'Angle- 
:erre,  fe  jette  dans  la  mêlée  ^  la  tête 
l'un  escadron  :  fon  cheval  eft  tué  fous 
ui  :  un  Colonel  tombe  mort  à  fes  côtés^ 
k.  il  court  le  plus  grand  danger  d'être 
^crafé  fous  les  pies  des  chevaux ,  ou  d'être 
ait  prifonnier.  Un  autre  corps  de  Prus- 
îens  vole  à  fon  fecours ,  il  le  dégage  ^ 
'.eux  qui  avaient  été  culbutés ,  revien- 
nent à  la  charge ,  &  les  Français  acca- 
blés par  le  nombre  font  renverfés  k  leur 
:our.  Le  Duc  de  Vendôme  met  pié  k 
:erre,  paiTe  à  la  tête  de  l'infanterie  & 
îxpofe  mille  fois  fa  vie-  Il  juge  que  le 
feul  moyen  de  contraindre  la  viûoire  à 
fe  déclarer  pour  fon  parti  efi:  de  faire 
attaquer  les  Alliés  par  la  gauche,  il  en- 
voie un  Aide  -  de  -  Camp  pour  en  donner 
l'ordre,  mais  le  Duc  de  Bourgogne  en 
fait  donn€r  de  contraires.  La  confufiorî 
fe  met  parmi  les  troupes,  les  Officiers 
fubakernes  ne  favent  plus  à  qui  ils  doivent 
obéir.    Chacun   décidé  à  mourir  dans 
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fon  pofle ,  combat  féparément ,  fan^  qu^H 
^Ï^Oo.  y  ait  aucune  union  entre  les  difierengi 
'  '  corps.  L'artillerie  ne  fut  presque  d'au- 
-Gun  effet  dans  cette  bataille ,  mais  le  fea 
de  la  mousqueterie  fut  très -meurtrier. 
Le  Prince  Eugène  ,  remarquant  que  les 
ennemis  peuvent  être  pris  en  flanc  k  la 
droite,  communique  fon  avis  au  Duc  de 
Marlborough,  qui  le  fait  palfer  au  Gé- 
néral d'Ouvverkerke  ,  &  celui^i,  quoi- 
que plus  ancien  dans  le  fervice  que  fes 
deux  Collègues,  obéit  fans  peine  a  leurs 
ordres.  Il  gagne  une  hauteur  qui  com- 
viîiande  tout  le  champ  de  bataille.  II  y 
conduit  dix  mille  hommes. guidés  par  le 
jeune  Prince  de  NalTau  &  par  le  Comte 
d^Oxenftiern ,  avec  deux  mille  cavaliers 
Danois  pour  les  foutenir:  fait  descendre 
fon  infanterie  par  des  fentiers  &des  che- 
mins étroits  à  la  droite  du  Château  de 
Brovan ,  &  tombe  tout  -  à  -  coup  fur  les 
flancs  des  ennemis,  où  combattent  les 
Gendarmes  &  une  partie  de  la  cavalerie 
de  la  maifondu  Roi.  Ce  corps,  malgré 
fa  bravoure  tant  de  fois  éprouvée,  ne 
peut  tenir  contre  une  attaque  auffi  vive 
&  contre  le  feu  redoublé  des  aiiaillans. 
Les  Alliés  toujours  couverts  par  les  haïes 
&  les  buiflons  abattent  fucceflîvement 
tous  les  cavaliers  qui  par^'lTent  à  leur 
vue.  Pendant  que  les  Généraux  Hollandais 
de  WalTenaar  &;  Welk.,  alongeant  Icufs 
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■files,  enveîopent  les  Ennemis  dans  un  - 
demi  -  cercle  ,  ceux  -  ci  font  attaqués  en  î  /08. 
Rîéme  tems  de  firont  par  Eugène &Marl- 
borough,  en -flanc  par  d'Ouwerkerke,  & 
en  queue  par  les  Hollandais  &  les  Da- 
nois. Dans  une  fi  cruelle  extrémité,  la: 
Maifon  du  Roi  fait  volte  face ,  perce  la 
cavalerie  Danoife,  &  exécute  la  rétraite 
a-vec  plus  d'ordre  qu'on  n'en  devait  at- 
tendre dans  un  moment  ii  funelte.  L'in* 
fanterie  n'étant  plus  foutenue  par  la  ca- 
valerie, eft  environnée  par  les  Alliés-, 
&  des  régimens  entiers  font  forcés  de^ 
mettre  bas  les  armes-  Si  la  bataille  eue 
commencé  pi utôt ,  il  eft ,  certain  que  la 
•plus  grande  partie  de  l'arn-^ée  Françaife 
eût  péri  par  le  fer  ou  le  feu  des  Alliés. 
Mais  la  nuit  qui  furvint ,  les  obligea  de 
cefiér  de  tirer,  dans  la  crainte  que  leurs 
propres  corps  ne  fe  détruififfent  récipro- 
quement. Ils  demeurèrent  donc  dans 
leurs  portes,  pendant  que  les  Français 
profitèrent  de  ce  relâche  pour  faire  leur 
retraite.  '  Plufièurs  régimens  prirent 
la  fuite  ^  les  uns  vers  Tournai,, 
les  autres  vers  Lille  ;  mais  le  gros  de 
l'armée  fe  retira  vers  Ganda.  Cet- 
te retraite  fe  fit  avec  fucccs,  par- 
ce que  le  Duc  de  Vendôme  demeura 
toujours  k  l'arriére  garde  où  il  arrêta  les 
efforts  des  Alliés ,  qui  fé  mirent  à  fa  pour- 
fuite  auilitôt  que  le  jour  parut.  Pendant 
Tmi  IX.  G 
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que  le  rèftede  l'armée  gagnait  les  en'vl. 
I/O8.  rons  de   Gand  par  une  retraite  prcci- 
^       "*■  pitée^  qui  approchait   beaucoup  d'une 
fuite  ,  le  Duc  de  Vendôme  foutenait  le 
feu  des  Alliés  au  travers  des  haïes  par 
où  il  fallait  néceflairement  palier  ;    te- 
^  îiait  fes  corps  en  ordre  ,  &  arrêtait  con- 

tinuellement les  Alliés  dans  leur  pour- 
fuite.  Il  ne  put  cependant  empêcher 
,qu'ils  ne  fiflent  un  grand  nombre  dé 
prifonniers ,  &  le  Prince  Eugène  fe' 
iervit  d'une  rufe,  qui  fît  tomber  dang 
le  piège  ,  la  plus  grande  partie  des  fol- 
dats  qui  fuyaient  au  travers  des  cam- 
pagnes. Il  envoya  de  plufieurs  côtés 
des  tambours  qui  battirent  la  retraite 
à  la  Françaife  avec  des  OfBciers  qui 
criaient  à  moi  Champagne  ,  à  moi  Na- 
varre ,  à  moi  Piéaiont.  Les  Français 
qui  crurent  ces  Officiers  de  leurs  corps., 
accoururent  pour  fe  joindre  à  eux^, 
,&  augmiCnterenc  le  nombre  des  prifon- 
îiiers. 

La  perte  des  Français  fut  de  quatrjE 
mîllehommjes  tués;  de  deux  mille bles- 
fés  &  d'environ  Tept  mille  prifonniers, 
Les  Alliés  prirent  trente -quatre  éten- 
dards, vingt-cinq  drapeaux,  &  cinq  paire 
de  tmibales.  Ils  perdirent  quinze  ceni 
hommes  de  tués,  &  curent  plus  dedeul 
mille  blefîes. 
L'onfepié-    La  nuit  du  14  au  15  le  Duc  deMarî 


bôtough  détacha  le  Comte  de  Ldttun  ,         ^ 
avec  quinze  mille  hommes  &  quatre  mille  î  ^Co  • 
chevaux  pour  s^'emparer  des  lignes  que    •'•'  ''  '^'''^' 
l'jnnemi  avaient  formées  entre  la  Lis  "&  pare  pour 
la  ville  d'Ypres.    Il  s'en  rendit  maître  ic  nege  tfe 
fans  rciiftance  :  elles  furent  rafées,  ê^ie^'"^^^^" 
Comte  fc  porta  en  fuite  dans  la  Flandre 
Françaife  &  l'Artois  où  il  leva  de  for- 
tesf  concributions.    Dans  le  même  tems 
c  Général   Anglais   mit  fon  armée  en 
marche   pour  occuper  le  camp   d'Heî- 
chim ,  pendant  que  le  Prince  Eugène  fe 
rendit  à  Bruxelles  pour  en  faire   partir 
l'Artillerie  &  les  autres  munitions  né» 
ceiTaires  au  fiege  qu'il  avait  réTolu.    Il 
Te  chargea  en  perfenne  de  la  conduite 
un    convoi  ,   compofé    de  cent  greffes 
pièces  de  canon  ,  de  plus  de  quarante 
mortiers,   &  de  cinq  mille  charriots  ^ 
au  autres  voitures  chargées  de  boulets  ^ 
de  poudre  &  de  munitions.    L'entre- 
prife  était  des   plus  hardies  ;     il  s'a- 
giflait  de  les  conduire  par  terre  l'espace 
ïe  vingt- trois  lieues  ,  présqu'à  la  vus 
d'une  armée  de  quatre -Vingt  mille  hora-    '^ 
mes  qui  pouvait  troubler'la  marche  de 
ce  prodigieux  convoi  dont  la  file  feuîë 
âes  charriots  tenait  au  moins  cinq  lieues 
d'étendue.  Cependant   tout   cela  fe  fit^ 
tans  qu'il  y    eut  un  coup  de  piftolet 
tiré,  ni  un  feul  charriot  de  détourné.  EU' 
gcne,  accompagné  du  Prince  Frédéric 
ÙQ  lleire-Calie! ,  conduint  le   convoi  à 
O  -s 
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Soignies,  enfuite  k  Ath;  traverfa  l^Es- 

î-^'Oo*  caut  à  Helchira  ,    &    gagna     les     en- 

ly  -^    ■^     virons  de  Lille  qu'il  avaic  deiîein  d'affié- 

Le  Duc  de  Bourgogne  emporta  d'as- 
faut  le  Fort  rouge  ,  défendu  par  deux 
cens  hommes  ,  dont  une  partie  furent 
paires  au  fil  &  l'épée  ,  &  le  relie  fait 
prifonniers.  11  fe  rendit  aulii  maifc'e 
du  Fort  d'Albret  ,  &  les  Alliés  crai- 
gnant qu'il  ne  fe  portât  fiir  les 
villes  de  Ham  ,  l'Eclufe  &  Hulft  en^ 
voyerent  ordre  aux  Gouverneurs  de  cc§ 
'Villes  d'ouvrir  leurs  éclufes.,  ce  qui 
mit  tous  les  environs  fous  les  eaux.  Le 
Chevalier  de  Rofel ,  pénétra  jusqu'à 
l'Isle  de  Cadfan;  brûla  quelques  villa- ' 
ges  ,  enleva  des  beftiaux ,  &  leva  àQS 
contributions ,  à  la  vue  du  Général  Fa^el, 
qui  n'ayant  pas  allez  de  troupes  pour  te- 
nir la  campagne,  fe  renferma  dans  Yfen- 
dyck. 
6kge  de  Lg  Prince  Eugène,  ayant  fait  tous  ks 
j4Ue.  préparatifs  pour  le  fiege  de  Lille,  con- 
duifit  fon  armée  à  Menin,  qui  n'en  efjt 
éloigné  que  de  quatre  lieues.  L'armée 
fut  partagée  en  deux  corps  ;  l'un  pour 
faire  le  fiege,  &:  l'autre  defiiiné  à  le  cou' 
-  yrir,  à  empêcher  l'arrivée  des  fecours , 
gz  à  faciliter  l'arrivée  des  convois.  L^ 
Prince  Eugène  qui  commandait  le  pr.e» 
ITiier  corps,  compofé  de  cinquante  ba- 
f;^illo,ns§c  de  quatre-vingt-dix  e^scadrons. 
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de  toutes  les  nations  qui  étaient  entrées  ^ 

dans  la  grande  Alliance  ,  fe  ibIc  en  mar-  I70o< 
che  le  II.  Son  nifanterie  traverfa  Me 
nin  ,  &  la  cavalerie  conduite  par  le 
Prince  d'Orange  ,  paifa  la  Lis  fur  un 
pont  qu'on  y  fie  conllruire.  Marlbo- 
rough  fe  chargea  de  commander  le  cof]^ 
d'obrervicion  ,  d'environ  foix-ante  mille 
hoûimes ,  &  continua  de  demeurer  duîis 
le  camp-  d'Helchim.  Le  14  on  fit  l'in- 
vestilTement  de  la  place  &  toutes  les 
troupes  furent  distribuées  dans  les 
quartiers  qu'elles  devaient  occuper  pen- 
dant le  fiege.  La  Ville  étant  entié'e- 
ment  inveilie  ,  dix  mille  pionniers  fu- 
rent occupés  à  cfeuiér  les  lignes  de 
circonvallatlon ,  qui  occupaient  trois 
lieues  de  ter  rein  &  qu'on  fit  de  quinze 
pies  de  laigeur  ,  fur  neuf  de  profon- 
deur. Le  parc  d'artillerie  fut  établi  en- 
tre les  rivières  de  Marque  &  delaDeule: 
le  Prince  Eugène  prit  ^on  quartier  dans 
PAbbave  de  Loos,  &  le  Prince  d'O- 
range dans  celle  de  Marquette.  Dès  le 
premier  jour  ,  le  Prince  Eugène  em- 
ploya un  détachement  de  deux  mille 
hommes  pour  faigner  une  flaque  d'eau 
du  côté  de  la  Citadelle ,  mais  le  feu  de 
la  phice  les  força  de  fe  retirer.  Ils  re- 
vinrent la  nuit  fuivante ,  mais  après  une 
perte  de  quatre  cens  hommes  ,  &  un 
g^mmd  nombre  de  piifoianiers  qu'on  ■ 
G  S 
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leur  fit,  le  Prince  abandonna  Pentrcpri* 
•  If 08.  fe. 

«•'•"''-■"■■'  Une  entreprife  auiîî  éclatante  attira 
Ouverture  àms  Ic  camp  dcs  Alliés  beaucoup  de 
ôe  la  tran- perfonnes  de  la  plus  haute  diftindiion; 
^^^'  piulieurs  fe  firent  gloire  de  fervir 
fous  le  Prince  Eugène  en  qualité  de 
Volontaires.  Les  principaux  furent 
Augufte  Roi  de  Pologne,  &  le  Land' 
grave  de  Hefle-CalTel.  Le  Prince  choî* 
fît  pour  faire  les  approches  le  côté  du 
'  Nord,  k  droite  &  à  gauche  de  la  Deule 
qui  fort  de  la  ville  en  cet  endroit,  La 
Garde  fut  réglée  à  cinq  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  à  neuf  cens  hommes  de 
cavalerie  ,  avec  quatre  mille  travail 
leur^.  On  convint  que  la  tranchée  fe- 
rait montée  fucccsfivement  deux  jouirs 
par  les  troupes  impériales ,  Palatines  & 
lieflbifes,  trois  jours  par  les  Anglais, 
les  Hollandais  %.  les  autres  Alliés ,  & 
qiie  les  ingénieurs  Hollandais  auraient 
la- direction  des  travaux,  fous  les  ordres 
de  leurs  Chefs  de  Mey  oc  des  Rb- 
ques.  Le  18  le  Prince  Eugène  fut  obli- 
gé de  reculer  fon  quartier ,  fon  valet  de 
chambre,  au  moment  qu'il  l'habillait , 
ayant  été  tué  à  Îqs  côtés  par  un  boulet 
venu  de  la  place.  La  tranchée  fut  ou- 
verte le  foir  du  22,  &  le  Duc  de  Bouf- 
-tes  qui  commandait  dans  Ja  place,  é- 
lanjt  .for ti'  en  pèrfonnc ,  pendant  la  tm.ï. 
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îà  tête  des  drap;ons,   il  fît  tirer  d'une 
Chapelle  fortifiée  ,  plufieurs  volées  de    I7ao. 
canon  chargés  à  cartouche,  qui  tuèrent  — "*  '     " 
ou  bleflerent  un  grand  nombre  d'affié- 
geaiis.    Cette  Chapelle  les  incommodant  • 
beaucoup,  ils  s'attachèrent  k  s'en  ren- 
dre muitres,  &-y  réuffirent  la  nuit  du- 
24  au  25  9  ce  qui  leur  donna  la  facilité 
de    s'emparer  de  divers  petits   fons , 
dont  le  feu  pouvait  leur  caufer  beaucoup 
de  domma!i;e. 

La  Dcule  fort  de  la  ville  au  milieu  visourcure 
d'ilne  Courtine ,"  défendue  par  deux:f/|^"i^:r^^^^^ 
biist'-.ons  ,  couverts  de  deux  ouvrages  à 
cornes  avec  des  demi -lunes,  un  rave- 
Un  &  des  tenaiîlons  fur  la  rivière.  Ce 
fût  concrc:  ces  défenfes,  que  les  Affié- 
.geansdijjtvcrent-  particulièrement  leurs 
rbarterics  ^  dont  les  principales  qu'on 
jïomma^ics  batteries  HoUandaifes,  parce 
<î'U'e4Ies  furent  élevées  aux  frais  de  la 
kepublique ,  commencèrent  à  tirer  le 
matin  du  27.  On  leur  oppofa  feize  mor- 
tiers qu'on  faifait  agir  tous  enfembie  , 
pendant  que  l'artillerie  nombreufe  donc 
toutes  ces  bactéries  étaient  couvertes^ 
tirait  continuellement  pour  troubler  les 
Afiîcgeans  dans  leurs  approches.  La 
niousqueterie  faifait  auffi  un  feu  terri- 
ble fans  aucune  interruption  ,  &  tous 
les  remparts  ne  préfentaient  que  des 
tourbillons  de  feu  &  de  fumée.  T  /n  mou- 
lin fortifié  5  près  la  porte  de  faine  An^ 
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"dré,  incommodant  beaucoup  les  Alïïë* 
r^^o.  geans ,  trois   cens  grenadiers  l'attaque*, 
-'^^"'^  '-'  ■  rent  le  29.    lis  l'emportèrent  l'épée  al- 
la main.    Mais  M.  de  Boufflers  envoya 
deux  bataillons  pour  le  reprendre,    tîsy 
réufiirenc  ,    après  avoir  perdu  près  de 
deux  cens   hommes ,   &  en  avoir  fait 
périr  fix'cens   des  Alliés»     Enfin  ju- 
^reant  qu'on  ne  pouvait  conferver  long'- 
tems   ce   poste  ,    ils    le    firent   fauter 
en  l'air  ,  &  fe  retirèrent  dans  la  pla- 
ce. 
î,e  Duc  de     Le  Duc  dc  Bourgogne  fut  alarmé  dui 
Bourgogne  danger  éminent    que  courait  une   vil^- 
fccour?/     ^^    ^^^^^    importante.     Il  fit    les    plus-. 
Liiie.  '       grands  efforts  pour  y  jetter  du  fecours.. 
Il  réfolut  de  le  tenter  par  la  partie' d^:. 
midi,  en   paliluit  entre  la  fource    des 
deux    rivières.      Ce    Prince   quitta   le 
camp    qu'il   occupait    prés   de    Gand  ^. 
oùl^ne  lailia  qu'un  corps  de  huit  mille- 
hommes  pour  le  garder.    L'armée  Fran-^ 
çaife,  prit  fa  roilte  par  le  Brabant  pour: 
iQ  joindre  au  Duc  de  Berwick.    Ge  Gé-' 
néral  s'avança  par  Enghien  &  Lesfmes» 
&  joignit  le  Duc  de  Bourgogne  àGrand-- 
mont.    Les  deux  armées  ainfi  réunies , 
n'en  formaient    plus  qu'une  d'environ- 
cent  vingt  mille  hommes,  qui  alla  cam- 
per le  31,  dans  la  plaine  de  Leuze  à  trois 
iieues  de  Tournai.    Elle  traverfa  l'Es- 
oauD  le  premier  de.  Septembre ,  &c  entra 
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is  M  plaine  de  Lille  ,-  précédée  de  . 

IX  cens  pièces  de  canon.  I^Ôo^ 

darlborough  inftruic  des  raouvemens 

Français,  pafla  ausfi  la  même  rivie^ 

comme  s'il  eût  eu-  deflein  d'empé- 

:r  la  jonftion  des  deux  armées,  ou>- 

moins  de  s'oppofer  k  leur  marclie* 

is  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  ac- 

uer;  il  fe  concerna  de  paffer  l'Escaut,^ 

ir   fe   mettre  derrière  la  rivière  de 

rque,  &  empêcher  l'introduction  du 

)urs  dans  la  place.    Les  Français  n'au- 

:nt  pas  tenté  de  pafler  cette  rivière 

it  les  bords  étaient  gardés  par  les 

jpes  dés  Alliés;  mais  comme  ils  pou- 

^nt  pénétrer  au  deflRjs  de  fafource; 

Prince  Eu_2iene  s'y   transporta  avec 

Duc  de   Marlborough  &   les  Ingé- 

jrs.  pour  tracer  un  camp,  dont  la 

ite  fut  appuyée  à  Nogelles-flir-Deu* 

&  la  gauche  k  Péronne-fur-Mar* 

:;   enforte  qu^l  embralTait  tout  l'e- 

:e  entre  les  deux  rivières.    Comme 

te  pcfition  était  k  peu  de  diftance  du 

^nce  Eugène,   on  n'augmenta  pas  le 

nbre  des  troupes  de  l'armée  d'obfer- 

riion;  mais  ce  Prince,  en  retournant 

i|)n  camp,  promit  au  Général  Anglais  - 

i  marcher  k  Ton  fccours  en  cas  d'atta-' 

^i,  avec  douze  mille  hommes  d'infan* 

jîe  &  fept  mille  chevaux. 

a    marche   des    Généraux   Français  - 
Ilit  été  retardée  par  divers  obltacles^  ^ 
G  5- 


î54^,  ;  GMrre  pout  h'-  ■ 

furtoiit    par   la   difficulté  des  chcmi 
ÎJ'cS.  qu'on  avait  applanis  en  y  employant  dei 
*—  u  I  .1   mille  pionniers.    Le  Duc  de  VendÔr 
voulait  marcher  aux  Alliés  en  arrivan 
fans  ieur  laiffer  le  tems  de  fe  retraiKh 
entre  les  deux  rivières:  rien  n'était  pi 
judicieux  ^.mais  loin  d'adhérer  à  ce  fa 
conleil,  le  Duc  de  Bourgogne  envoya 
Vcrfailles  pour  prendre  les  ordres 
Louis  XIV.     Ce  Monarque  aveugle 
fa  confiarce  pour  Chamillard,  l'envc 
furies  lieux  pour  décider ,  comme  vfi 
Miniftre  eût  eu  ptus  de  connaiffanee 
ce    genre  que  le  Duc   de    Vendôn 
-  peut*^  être  que  fi  l'on  n'eût  pas  laiifé 
couler  dans  l'inadlion  untems  ii  p 
cieux,  les  Alliés  auraient  levé  le  fiéj 
l'on    prétend  même  que  cela  fut  ag 
dans  le  Coiifeil.    Miùs  le  Prince  Eug< 
infîita  pour  le  continuer,  mais  il  ajo 
qu'il   fallait  fermer  la  place  pur  de  b 
îetrancbemens  pour  mettre  Je  campi 
ks  affiégeans  à  l'abri  de  toute  infultt 
Le  Duc  de  Marlborough  eut  peir 
fe  ren'ermef  dans  des  retranchemens]| 
tout  avec  une  armée  vidtorieule ,  ,n 
il  fe  rendit  aux  raifons  du  Prince.  , 
les    forma     de.  dix    pies    de    larg 
fur    neuf   de    profondeur,    &  le  Pi 
«e  s'en    retourna  au    fiege   avec   1 1 
fanterie  qu'il  en  avait  amenée.     Le  T 
de  Bourgotj;ne  fit  attaquer  k  fa  vue 
vUiage  de.  Salin  qui  était  devant -4^1 
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rctrarchemcns.    Les  Allemands  en  fa- 

rcnc  cbafles  ainfi  que  de  quelques  poites,   I^o8, 

il  y  cxpo(à  tellement  ta  perfonne  qu'il ■ 

eut  un  Officier  tué  à  fes  côtés.  Chamil- 
lard  s'en,  retourna  à  Veriliilleii  fans  avoir 
rien  décidé,  &  le  Duc  de  Bourgogne 
après  quelques  tentatives  inutiles  prit 
le  parti  de  changer  fon  camp.  Devant 
Lille,  le  Prince  Eugène  avait  fait  élever 
contre  le  front  qu'il  attaquait ,  douze 
batteries  où,  l'on  avait  placé  cent  cin- 
quante bouches  à  feii.  Elles  iirent  bien- 
tôt de  larges  brèches  aux  deux  bailions^ 
&  la  nuit  du  7  au  8  de  Septembre,  ils 
donnèrent  un  ailaut  des  plus  terribles; 
lirais  les  troupes  qu'il  avait  enyoy es  pour 
s'emparer  du  chemin  couvert  furent  ren- 
verfées  de  tous  les  côtes  &  forcées  de  fe  ^ 
jecter  en  désordre  dans  leur  rétranche- 
mens,  après  avoir  perdu  trois  millecinq 
cens  hoîiames.  Le  Duc  de  Bourgogne 
partagea  l'on  armée  en  diiférens  corps 
pour  empêcher  l'arrivée  des  convois  ati. 
iiege.  Leurs  dispofitions  coupèrent  en- 
tièrement toute  correspondance  entre 
l'armée  des  Alliés  &  la  ville  dej  Bruxel*  ' 
les  où  étaient  les  gros  magaOns  des - 
Etats.  Le  Duc  de  Marlborough  écri- 
vit à.  la  Reine  d'Angleterre  pour  lui 
demander  qu'elle  envoyât  en  Flandre  les 
munitions  &  les  troupes  qu'on  avait  de- 
llinés  pour  l'Espagne.  En  conféquence  ' 
te  Vice -Amiral  Bmg  conduifit  fa  flotte- 
•  G  6 
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k  Oftende,  où  toutes  ces  iminit'ons  fu*- 
trc8    renc  débarquées.  Ausfitôt  que  leDuc  e# 

f  /   .  liF".  fut  inllruit,    il  fit  porter  un  Détache*^ 
ment  de  reize-mille  hommes  pour  s'em^ 
parer  du  canal  de  Nieupoort  par  où  l'om 
devait  les  afiiener  au  fiége. .  Le  Duc  dl 
Vendôme  voulait  fe  charger  en  perfonner- 
d'aller  combattre  ce  corps-;  mais  on  nq 
le  jugea  pas  à  propos,  fous  prétexte  qu6 
fa  préfence  était  neceiTai-re  ailleurs,  À 
le  Comte  de  la  Mot he  eut  la  commis* 
Hon  de  veiller  fur  •  tous  les  mouvemens 
de  ce  détachement.    Mais  il  fit  des  fau-^ 
"  tes  ficonlld érables  que  les  Alliés  lui  du- 
rent en  grande  partie  la  conquête  de  Lille,' 
Combat  iic  ■'^^'^^^  ^'^^  fa  mauvaife  manœuvre  il  fe  fît 
wkrendni  battre  k  Wiercndal  où  il  perdit  troi* 
au  des-      mille  hommes,  outre  un  grand  nombre 
dirrS:-  ^^  ^'^^^^^  &  de  prifonniers  vJie  refte  fe. 
s^is.   "'  fauva  à  Bruges  où  ils  furent  ruflemblés 
par  le  Comte  de  la  Mothe  ^  pendant  que 
le  convoi  des  Alliés  continuait  ia  route 
fans  rencontrer  aucun  nouvel  obltacle. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  voyant  le  peu 
de  réusfite  de  cette  entrep^ife,  paiVa  en 
perlonne  à  Bruges, où  il  ralfembia  vingt- 
fix  mille  hommes  d'infanterie  ^  fepc 
mille  chevaux.  Il  fit  ouvrir  les  éclufe* 
d'Oftende,  enfuite  il  paiTa  k  Ouden- 
bourg,  k  Wenendal,  mais  voyant  le  Gé- 
néral Anglais  s  avancer  avec  des  forces 
luperieures  jusqu'k  Roufifèlaàr",  dans  i'in- 
teçûon^de  livrer  bataille,  les  Français. 
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|i3i  avaient  ordfc  d'éviter  une ,  adtion ,  ^  ^ 

prirenc  le  parti  de  ic  retirer  fous  Gand,   I^Ool 

ce  qui  donna  encore  aux-  Alliés  la  facili-  ■ *- 

ce  de  tirer   d'Ollende.  toute  la  poudre. 
q:ui  étaU  néceflaire  pour  achevés: 'le  de- 
gje  de.  Lille. 

Si  le  Prince  Eugène  n'eût  pas  reçu  ce   ve  prmc©..: 
recours,  "il  aurait  fûrement  é:é  foné  de  JJi'^H"® 
lever  le  fiege.  Mais  dès  qu'il  fut  arrivé, 
l'ardeur  &  Je  courage  des  troupes  ayant 
repris  de  nouvelles   forces  ,    il  réloluc  - 
i'attaquer  en  mêiiie-tems,  la  nuit  du  21 
ie  Septembre ,  par  «inq  endroits  à  la  fois. 
Pour  faciliter. toutes  ces  attaques  le  Duc  ; 

ui  envoya  cinq  mille  Anglais.    Le  Prin-  - 
:e  fe  mit  dans -une  batterie  avancée,  a- 
lin  d'animer  fes  troupes  par  fa  préfence;  » 
j'^  vers  les  fix  heures  du  foir,elles  s'avan- 
jerent  au  nombre  de  huit  mille  hommes, 
jls  furent  repouiTés  jusqu'à  trois  fois  ;  &  ce 

le  fut  qu'âpres  la  perte  d'un  grand  noni^ 
pre  de   leurs  meilleurs  guerriers  qu'ils  > 
parvinrent   à- s'emparer   dé   l'angle   du.; 
Ilemi-  baltion  gauche  du  tenaillon ,  à  l'at^ 
|aque  droite,  &  de  la  place  d'arme  da^^ 
ihemin  couvert,  vis -a -vis  la   gmn- 

0   brèche    à -l'attaque    de  la  gauche. 

vcs  allaiHans  furent  repoufles  de  tous  - 

es   endroits  ,    &    le    Prince    Eugène. 

at   blefle    d'an    coup   de  (eu  au  des» 

as    de    l'œil   geuche,  ce   qui    obligea  . 

le  le  transporter  à  Son  quartier.    Il  fiS 

l'-jiander  une  fufpenfion  d'armes  pour 
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enlever  ies  morts ,  mais  le  Due  de  Bouf. 
1708-  fiers,  craiîïriant  que  ies  ïm;:ériaLix  ne 
=.,->...r.,.,  proiiiailent  de  ce  rems -!à  pour  exarrii- 
ner  fcs  defen les,  répandit  qu^il  les  ferait 
enterrer  lui-même  quand  ii  y  en  aurait 
un  pins  grand  nombre.  Le  Duc  de 
Marlboroutîh  prit  la  direâiiôn  du  lîe<!:e 
jusqu'à  ce  que  le  Prince  iut  guéri  de  la 
bîeliure.  La  nuit  du~  23  irQ  24  ou  don- 
na un  nouvel  airiiiic,  où  les  Alliés  eiu* 
portèrent  une  partie  du  tchaillon  de  1^ 
gauche;  mais  à  peiiîe  comi-nençaienc-iis 
à  y  établir  un  logement,  qu'une  miné 
vint  à  jouer  5  leur  enleva  un  grand  nombre 
d'homiiies^  &  les  autres  étant  retour- 
nés à  la  charge,  fe  logèrent  lur  cet  an- 
gle, dont  la  prife  leur  coûta  encore  plus 
de  mille  hommes.  -  -- 

Lé  Prince     Cependant   le   Gouverneur  commen- 
ée  'iingn  ç^jj-  ^  manquer  de  poudre.    Un  Officiel 
quelques    nomme  Dubois  en  paiiant  fept  à  huit  ca- 
muiiicions  naux  à  la  nage  &  fouvent  entre  deux 
^ans  lapia-çgy^  pour    n'être  pas  vu    des  Alliés, 
parvint  au  Camp  du  Duc  de  Bourgogne 
&  lui  fit  connaître  le  befoin  de  muni- 
tions  où  était  la  Place.    Le  Prince  de 
Tingri  eut  la  bardiéllé  d'entrer  dans  Ii 
camp  des  ennemis  qu'il  fut  tromper,  à 
la  tête  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux 
qui  chacun  portait  en  croupe  un  lac  de 
poudre  de  foix  an  te  livres,  &  les  autres 
chargés  de  trois 'fufils,    &  de  pierres.| 
Tout  allait  bien,  dix -huit  à  dix-nei^l 
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cens'  avaient  déjà  pafle ,  avant  que  les  Al- 
liés en  euflent  le  moindre  fou pçon.  Mais   I70S 

•  un  Officier  ayant  eu  l'imprudence  de 
crier  en  fa  langue,  l'erré,  lerre,  on  tira 
fur  eux:  ceux  qui  étaient  pâlies  gagnè- 
rent la  place,  &  les  autres  furent  obli* 
gcs  de  retourner  à  Douai 
Cecte  manœuvre  fit  connaître  au  Prin- 

' -ce  Eugène  que  la  ville  n'était  pas  bien  ' 

'  pourvue  de  munitions.  Ainfi  il  réfoluc 
de  doaner  deuxafiauts  de  nuit  ala  demi-lu* 

>  ne  qui  couvrait  le  te  n  ai  lion  de  la  gauche. 
Afin  de  haraffer  la  garnilbn,  il  fit  mar- 
cher le  3  d'Odtobre  en  plein  midi  un 
corps  de  mille  hommes,  ils  trouvèrent 
les  foldats  Français  endormis  par  la  cha- 

.  leur  &  l'epuifement,  &  quoique  bien- 
tôt réveillés  ils  fe  mifl'ent  en  défenfe,, 
comme  ils  combattaient  lans  ordre,  ils 
furent  d'abord  forcés,  tués^  ou  précipi- 
tés dans  \qs  foffés,  &  les  aflaillans  re- 
fterent  maîtres  du  tenaillon.  Les  jours 
fui  vans  ^  après  plufieurs  aflauts-  très- 
meurtriers  ils  vgagnerent  afiez  du  chemia 
couvert  pour  y  dreflTer  une  batterie  de 
vingt  pièces  de  canon  qui  en  peu  de 
jours  firent  de  larges  brèches  aux  deux 
•  baltions  de  la  Courtine,  . 
'  Enfin  le  Due  de  Boufïïers ,  après  avoir 
cpuifé  tout  ce^  que  l'art  &  le  génie  pou- 
vaient inventer  pour  la  défenfe  de  la  vil- 
le, voyant  que  les  vivres  manquaient^ 
que  fes  bxillions  étaient  auffi  endommu^ 
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gés,    par-    l'artillerie    Hollandaife    qui^' 
î^o8.   ne    cellliit    nuit    &  jour    un  feu  ter*-) 
— -^ — p*  ribie  &  concinueL    réfolut  de  fe  re- i 
tirer   dans  la  Cicadeile,  crainte  que  ia| 
famine  fe  mettant  dans  la,  place,  il  ne'': 
fut  obligé'  de- rendre  le  tout  en  même- ■ 
teais. 
Reddition       ^^  Prince  Eugène ,-  pour  marquer  lai- 
àé  iai>iace.  confidération  &  l'eftime  qu'  il  avait  pouf 
la  belle  défenfe  du  Duc^  de   Boufflers^^ 
chargea  l'uificier  qu'il  lui  avait  envoyé" 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  place, ^ 
de  lui  dire  qu'il  le  laiiîait  le  maître  des- 
articles  de  la  Capitulation»-     Elle  fut  ; 
exécutée  fidèlement  de  part  &  -d'autre,- 
Ausfitôt  que  la  trêve  fut  expirée  on  ou- 
vrit la  tranchée  devant  la  citadelle,  oiy^ 
il  y  avait  cinq  mille  cinq  cens  hommes,., 
bien  réfolus  de  fe  défendre  jusqu'à  la  • 
dernière  extrémité.     Enfin  après  la  plusv 
belle  défenfe.,  admirée-  même  des  asfié»-. 
itî:adition   g^^^^'S ,-  le  Duc  d^  Boufflers  réduit  à  la-^ 
vkfacica-  demicre  extrémité ,  après  néanmoins  un- 
ikiie.        ordre  du  Roi,  livra  la  citadelle  au  Prince 
Eugène  le  8  de  Décembre,  &  il  en  obtint' 
la  ir.ême  capitulation  qu'il  lui  avait  été 
accordée  lors  qu'il  rendit  la  ville. 

Le  Duc  de  Vendôme  s'empara  de  Les- 
fmgue  le  25  d'Gtlobre.  Ce  polie  ôtair  la 
communication  d'Oilendc  au  camp  des 
Alliés.  Cette  expédition  .eût  été  utiie 
cteux  mois  plutôt.  Il  en  était  de  même 
dvU-  projet  que  PElecteur  fit  d'iittaqucr 
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iruxelles  ;  cette  ville  n'eût  pu  être  fe- 
3urue  dans  le  mois  de  Septembre  par   I.^Oa- 
;s  Alliés  qui  avaient  aiTez  d'affaires  de-  — ■  "    ■■-' 
mt  Lille  ^  mais  on  ne  s'en  avifa  que  le 
5  de  Novembre.    Le  Due  de  Marlbo- 
)ugli  fut  en  état  de  s'y  porter,  &  après 
/oir  palTé  l'Escaut- le  -27  de  Novembre,,, 
s  s'avança  vers  Bruxelles,  &  força  l'E- 
'â:eur  de  décamper.    Le  30_de  Décem- 
re,   le  Comte,  d^  la  Mot  lie  rendit  la 
ille  de  Gand  aux  Alliés  qui  s'empa- /^.^^^^j^^^j,, 
•rent     encore    de    Flaffendalî.      Ces  v.  127.., 
)nquêtes  vinrent  fort  à  propos.    CarU4o- 
.^u   de  jours   après  le  f^^id  devint  li 
goureux  qu'il  eût  été  impofliblederien 
itreprendre.  Peu  de  jours  avant  la  red- 
tion  de  Lille,  mourut  le  Féld-Maîé- 
^  lal  d'Ouwerkerke ,  dans  la  foixante-fixiè- 
|e  année  de  fon  âge.    Il  fut  remplacer 
'ir  le  Comte  de  Tilly,  Général  de  la 
1  Valérie. 

Les  inondations  du  Rhin,,  joint  à  la. 
iblefle   des  troupes,  empêchèrent  en- 
)re  qu'il  ne  fût  rien  entrepris  cette 
Jmée  en  Allemagne.    En  Italie  le  Duc 
;  Savoye  enleva  aux  Français  les  forts 
{Exiles  &  de  Feneftrelles;  mais  le  Duc 
'jî  Vtllars  força  les  deux  villes  de  Pigne-      X 
!>1  &  de  Sezane  fous  fcs  yeux.  Les  An- 
'  ais  s'emparererent  de  l'Isle  de  Sardaigne- 
)ur  l'Archiduc  &  de  l'Isle  deMinorque: 
)ur  eux-mêmes. 
En  Espagne  h  fortune  concinua  ^k:^-  ^' 
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Q    conder  Philippe  V  \  Charles  III  ou  l'i 
7O0.  chicluc,  aidé  d'un  renfort  confidér^ 

amené  par    le  Comte  de  Stabrembe; 

ne  put  rien  entreprendre  ;  Le  Duc  d^^ 
îéans  qui  commandait  l'armée  de  Phil 
pe ,  s'empara  de  Tortofe  ;  &  le  courage/ 
Anglais  ne  put  fauver  Dénia  &  Alicap 
Louis  XIV ,  dont  les  refîburces  n'éj 
709^  laient  plus  celles  de  Tes  Ennemis  i, 
' — -—  fenfibie  ai?x  cris  -de  fes  peuples  accafe 
d'une  guerre  fi  longiie  &  fi  màjji 
reufe  &  réduits  au  défespoir  par  u^ 
ver  cruel  ;  il  fit  de  nouvelles  temat| 
pour  la  paix;  nous  réuniffons  dans  u^ 
dre  particulier  tout  ce  qui  fe  lit  ^ 
G'et  objet  -,  mais  en  négociant ,  il  g 
fallait  pas  moins  fes  préparatifs  poi,ir 
guerre.  La  nation  entière  fut  indigii 
des  demandes  exhorbitances  des.AlU 
&:  Louis  XIV  fe  prépara  à  tenter  enc» 
la  fortune.  La  famine ,  qui  défolait  ii| 
la  France  fervit  elle-même,  à  recruten 
troupes,  &  on  donna  au, Duc  de  Vil! 
le  '  commandement  de  l'armée  de  Fl 
dres.  Ce  choix  fut  généralement' appl 
di ,  &  ne  pouvait  rrianquer  de  l'être;  >T 
en  partant  de  VerfailieSgilreçutunori 
précis  de  fe  tci;ir  fur  la  déienfiv^e,  p 
tôt  que  d'attaquer  fans  nécesfité.  Te 
îiyant  quitté  la  Haye  fans  mêmen^j 
cier,  av;iit  laiiTé  à  fon  départ  Mr. 
Préfident  Rouillé  pour  tâcher  d'ob 
mi-  des    conditions    moins    accafc^ 
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es.   Mais  les  Etats  perfifterent  toujours 
;  propofer  non  la. paix,  mais  une  trêve;    IfOÇ. 
L  pendant  cettre  trêve ,  une  fatisfadion  '-^— ^■'^ 
ntière  pour  tous  leurs  Alliés ,  &  au- 
une  pour  les  Alliés  de  Louis  XIV  ;  k 
ondition  que  ce  Prince  fe  joindrait ^  k 
ux  pour  chalier  d'Espagne  ion  petit- 
Is  dans  Pefpace  de  deux  mois,  &  que 
our  fureté  il  céderait  d'abord  &  à  ja- 
jtiais,  dix  ville;^  de  Flandre  aux  Hollan- 
dais ;  qu'il  rendrait  Strasbourg  &  BhiliCç 
|iC  qu'il  renoncerait  enfin  kla  Souverai- 
lieté   d'Aiface»     Rouillé   reçut  bientôt 
■près  l'ordre   de  partir  dans   les  vingt- 
;uatre  heures,  &  le  Duc  de  Villars  fe: 
jendit  en  Flandres  pour  rtilTembler  Par- 
,  îée  des  deux  Couronnes.    Il  vint  éta- 
!lir  fon  camp  près  de  la  Lis;  la  gauche  à: 
:  Lobeque  pour  couvrir  Saint  -  Venant,  &. 
\\  droite  à. Hinp;es  pour  couvrir  Aire&. 
jlethune,.    Il  s'étendit  en  fui  te  jusqu'à  . 
il  Scarpe.    Qn  forma  des  inondations  où  ; 
jiles  furent  jugées  nécesfaires,  l'on  fit 
les  retranchemens  de  quinze  pies  de  lar-  • 
;eur,  flanqués  de  forts  &  de  redoutes.. 
L'espace  en  espace..    Outre  ces  precau- 
;ions,  le  terrein  fut  appîani,   tous  les  .. 
•rbres  &  les  buifibns  qui  auraient  pu  ^o,-  ■ 
jier  la  vue  furent  abbatus.    Enfin  le  Ma- 
jéchal  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou- 
l'ait  le  mettre  en  lureté. 
j  Les  forces   des    Alliés  montaient  en  ï 
/îandre  à  cent  quatre- vingt  bataillons ,  6cc 
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deux  cens  quatre-vingt-neuf  escadron^ 
Î7O9,  ^^"^  ^^^  firent  deux  armées.    Le  Priiw 

• Eugène  eut  le  commandementde  celle  qi 

était  compofée  des  troupes  Allemande 
&  Marlborough  fe  mit-àla.  tête  des  Ai 
glais,  des  Hollandais  &  des  autres  Al lif 
Quelqu'envie  qu'eût  ce  dernier  de  pt 
fiter  de  fa  fupériorité  pour  livrer  bHS 
le  auxFrançîiis  à  lavueduretranchemei 
du  Maréchal,  il  en  jugea  l'attaque  ,fe 
poffible,  &  le  Prince  Eugène  &  lui  r 
folurent  d'entreprendre  iefiége  de  Toi 
nai. .  Pour  mieux  tromper  les  Franc; 
fur  ce  projet,  ils  firent  pafler  la  Dei 
■  -  à  leurs  troupes  ,5i  fe  mirent  en  mard: 
comme  s'ils  eulFent  eu  réellement  ledi 
fein  de  les  forcer  dans  leurs  pôftes.  Ce  me 
veillent  fit  prendre  le  change  au  Mai 
chai  de  Yillars,-  &  il  retira  de  ïouri 
une.  partie  alTez  conild érable,  de  la  gari 
Siège  de  fon ,  pouf  renforcer  fcn  armée.    Cet 

T.<.>uniai.  ^ç  qu'ils  demandaient,  aufiltôt  iis  toi 
nent  vers  la  ville,  dbnt  le  Général  I.ùi 
lai  fit  PinveftifTement  le  2.7  de  Juin.a* 
vingt -quatre  bataillons  &  quarante-ci 
escadrons.  Le  Duc  de  MaiTcorough' 
chargea  de  la-  conduite  du  fiége.,  ^ 
Prince  Eugène  à  fon  tour  prit  le  cp 
mandement  de  l'armée  qui  devait  obîi 
ver  tous  les  mouvemens  du  Duc  de  V 
iars.  La  garnlibn  de  Tournai  était:. 
©nze  bateiilons,  fous  les  ordres  de  $1 
i?ilk  qiU  s'était  déjà  dlftingué  par  faij 
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are  à  la  défenfe  de  Lille.    Il  y  avait 

s  munitions  de  guerre  &  en  quantii^,   ïr^9* 

lis  peu  de  vivres  &  d'argenc     LeMa-> — 

:hal  eiiaya  inutilement  d^y  en  faire  en- 
îr  &  d'y  jetcer  du  fecours;  mais  il 
ait  trop  tard  après  en  avoir  lui-même 
aibli  la  garnifon. 

Marlborough  pouffa  les  travaux  du  ^\é- 

de  Tournai  avec  vivacité,  pendant  le 

le  du  mois  de  juin  &  de  Juillet  ^quoi- 

'ils    euilent    perdu   Varneton,    gros 

urg  fitué  fur  la  Lis,  dans  Tin tentioii 

fe  conferver  un  libre  paiTjge  fur  cet- 

riviere.    Les  affiégés  firent  plufîeurs 

ties,   qui  n'eurent  que  peu  d'effet, 

rceque  la  garnifon  était  trop  faible;  mais 

z  fit  toujours  un  feu  très-vif.    La  nuit 

24  au  2§,   les  asiiégeans  fe  rendirent 

îtres  du  chemin  couvert  après  une 

le  réfiftance.    Le  27  ils  emportèrent 

Ravelin  &  l'ouvrage  k  corne,  quoi- 

Mls  euffent  été  repouffés  jusqu'à  la 

ifièrae  attaque.    Enfin  le  28  le  Gou- 

*neur  voyant  que  la  brèche  était  pra- 

able  au  corps  de  la  place  battit  la  cha- 

ide,   &  rendit  la  ville  par  capitula- 

•n  :  La  garnifon  fe  retira  dans  la  Cita- 

le,  au   nombre  de  trois  mille  cinq 

is  hommes  &  de  trois  cens  dragons  a 

Les  attaques  contre  la  Citadelle  avaient  Capitni?.- 
mmencé  en  même  tems  que  le  fiege  •^;?''  f^:,^^ 
la.Yilie;  &  Marlborough  les  f.t  con- ^^ fourni 
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tiniier  avec  la  même  aâiivité  après  tp 
1709.  la  ville  fe  fut  rendue.    fOn  convint  vél 

^ balement  de  ne  point  tirer  de  la  viU 

fur  la  Citadelle,  ni  de  la  Citadelle  furl 
ville,  ce  qui  ne  fut  cependant  pas  tou 
jours  régulièrement  obfervé.  Ce  fiég 
fut  très-meurtrier;  les  mines  des  asfiégé 
firent  un  ravage  étonnant.  Le  Duc  d 
Marlborough  fit  publier  le  13  d'Aoîi 
qu'il  donnerait  un  ducat  par  jour  au 
volontaires ,  qui  iraient  foutenir  les  tri 
vailleurs  dans  les  mines.  Il  y  en  ei 
un  affez  grand  nombre  que  l'appas  d 
gain  fit  entrer  dans  les  fourneaux,  0 
-ils  rencontrèrent  fréquemment  les  Frai 
çais.  Alors  on  fe  poignardait  dans  l'ol 
Icurité.  Le  défaut  de  vivres  fit  plusqi 
tous  leurs  efforts.  Le  Gouverneur  hoi 
d'état  de  continuer  plus  longtems  une 
belle  défenfe,  battit  la  cliamade  le  5 
^'Août.  Tout  ce  qu'il  put  obtenii 
fut  que  fes  troupes  forciraient  avec  91 
^  mes  &  bagage  ;  qu'elles  feraient  enfuîl 
désarmées  à  l'exception  de  leurs  épée^ 
qu'on  les  conduirait  en  France, &  qu'C 
rendrait  en  échange  un  pareil  nombij 
d'Officiers  &  de  Soldats  pris  fur  les  A; 
iiés,en  commençant  par  ceux  que  les  Frai  I 
çais  avaient  fait  prilbnniers  à  Varnetoi 
-  ce  qui  fut  fidèlement  exécuté  de  part 
d.'autre. 

A  peine  Marlborough  prit -il  le  ten, 
^Q  fe  repofer  après  le  fiége  &  la  prife  d. 
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itadelle  de  Tournai.    Il  marcha  aiis- 
avoc'-le  Prince  Eugène  pour  inve-   Ï^O^- 

la  ville  de  Mons.    Le  Maréchal  de — • 

fflers  venait  d'arriver  au  camp  du 
échal  de  Villars  ;    mais  quoiqu'  il 
['ancien  du  Maréchal,  il  voulut  lervir 
lui ,  en  qualité  de  Volontaire.    Ils 
ilurent  de  s'avancer  pour  s'oppofer 
inveftiiTement  de  Mons.    Les  Alliés 
'ent  aufïîtôt   les   actaquer  près  des 
î'de  Blangies  &  de  Maiplaquet. 
es  deux   armées  étaient  d'environ  combat  iiz 
tre- vingt  mille  combattans,  mais  les  Maipia- 
lés   étaient   fupérieurs  de  quarante- ^^"^^^ 
x- bataillons';  ils  avaient  cent-qua- 
;e  pièces  de  canon,  c'était  foixante 
plus  que  les  Français.     Le  Duc  de 
rlborough   commandait   l'aile  droite 
étaient  les  Anglais  &  les  troupes  A 1- 
andes  à  la  folde  de  l'Angleterre.    Le 
îce  Eugène   était  au  centre,  Tilli 
î  Prince  d^Orange  k  la  gauche  avec  les 
landais.    Villars  commandait  la  gau- 
, il  avait  laiiTé  la  droite  au  Duc  deBouf- 
s.    Il  avait  retranché  à  la  hâte  fon 
ée  dont  la  moitié  n'était  compoféè 
de  nouvelles  recrues.    Il  y  avait  eu 
uis  plufieurs  fiecles  peu  de  batailles 
s" disputées  &  plus  longues,  mais  au- 
e  plus  meurtrière.     La  gauche  des 
iéSxOÙ  combattaient  les  Hollandais 
presque    toute  détruite  &  même 
rfuivie  la  bayonncttc  au  bout  du  fu« 
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fîl.    Ils  s'étaient  cependant  'avancésfi 

12^09.  trois  lignes,  jusques  près  des  retran(di 

■j  "  mens.  ïls  formèrent  leur  attaque  avec  ir 

pétuofité ,  &  défirent  quelques  batailk) 

Français,    placés    dans   un  petit  bo 

Mais  ils  en  furent  chalTés,  par  des  fc 

ces  fupérieures ,  obligés  même  k  recul 

par  une  décharge  de  cinquante  pièces 

canon  chargées  à  cartouche  qui  ei^' 

tomber  plus  de  deux  mille.    Les  An^; 

reculèrent.      Le  Prince  d'Orange  w 

rallier  les  Hollandais,  il  y  réufiit,  m 

•ce  ne  fut  que  pour  les  expofer  à  un  m 

veau  carange.     Animés  par  l'ardeur  q 

ce  Prince  leur  communiquer  ils  forc( 

les  deux  premiers   retrancheraens-,; 

croyent  emporter  de  même  le  troifièn' 

quand  ils    fe    trouvent  arrêtés  par^ 

;prodigteux  abbati^  d'arbres ,  d'où  il  .f 

une  grê!e  fi  furieufe  de  mousquetter: 

•gue  le  Prince  qui  s'eft  avanc^é  lui-mê; 

jusqu'à  y  planter  un  drapeau  au  mifi 

du  feu  le  plus  affreux,  eft  forcé  de 

'  culer.     Bientôt  les  Français  franchiflR 

les  retranchemens  de  toutes  parts,  m 

îacrent    -&    culbutent    les    HoUand 

,  dans  les  premiers  retr^inchemens  &  k 

arrachent  neuf  drapeaux  dont  ils  venait 

de  s'emparer. 

Marlborou^f^h  à  la  droite,  faifait  & f( 
tenait  les  plus  grands  efforts.  Le  Ma 
chai  de  Vitlars  dégarnit  un  peu  \ 
centre  pour   s'oppolér  à    ce  Gêner 
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:e -mouvement  donna  jour  aux  Anglais 
lui  en  tirèrent  le  plus  grand  avantage.   I/X)9o 
le  Lord  Cadogan  y  conduïfit  un  gros  ■■■  ■ 

;orps  de  troupes  fraîches,  qui  foutenu 
)ar  un  feu  continuel  ne  tarda  pas  à 
'emparer  des  retraiKhemens  dégarniSo 
^e  Régiment  ^o.^  Gardes  qui  les  défen-  ■ 

l'aient,  ne  réfifta  pas.  Villars,  en  ac- 
courant de  la  gauche  -au  centre ,  reçut 
lu  deflus  du  genou  un  coup  de  feu,  qui 
ui  fit  une  large  blelTure.  Auffi  animé 
i  la  vue  de  fon  fang  que  venait  de  l'êcre 
e  Prince  Eugène  à  qui  une  balle  avaic 
importé  les  chairs  derrière  l'oreille  le  Ma- 
•échal  n'en  devient  que  plus  ardent  k  com- 
)attre,  mais  la  nature  fuccombe:  il  tom- 
)e  évanoui, on  l'emporte  hors  du  champ  de 
xu:aille  &  la  bataille  fut  gagnée  pour  les  Al- 
lés. Le  champ  était  jonché  dcprèsde  tren- 
:e'  mille  morts  ou  mobrans.  La  France  ne  prife  de 
perdit  (qu'environ  huit  mille  hommes  dans  y^^- 
sette- journée.  Les  Alliés  en  laifîerenc 
fur  le  charap  de  bataille  environ -vingt ^ 
un  mille  tant  tués  que  blelTes-,  mais  le 
centre  de  l'armée  Françaife,  ayant  été 
forcé,  &  les  deux  ailes  coupées,  ils  s'at- 
tribuèrent la  victoire:  pour  le  prouver 
te  Prince  Eugène  alla  mettre  le  fie^e  de- 
vant Mons  le  25  du  même  mois,  &  for- 
ça le  Gouverneur  de  capituler  le  10  du 
mois  fuivant.  La  garnifon  fortit  avec 
armes  &  bagages,  &  fix  coups  k  tirer 
par  foldat.  Cette  conquête  demeukaux 
Tonu  IX.  H 
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Campagne 
d'Allema- 

jne. 


Tînââl 
VIII. 


Etats  ainfi  que  Tournai  &  Lille.    Elle 
I^OQ'  termina  la  campagne,  &  l'on  mit  de  part 
— &  d'autres  les  troujîes  en  quartier  d'hi- 
ver. 

Les  opérations  militaires  furent  en 
Allemagne  auffi  ïanguiirantes  que  les  an- 
nées précédentes.  On  ne  fut  pas  en  je- 
tât d'empêcher  le  Maréchal  d'Harcoùrt 
de  s'établir  au  delà  du  Rhin.  Le  Com-i 
te  de  Merci  s'étant  avancé  dansl'Alfacei 
avait  imaginé  de  pénétrer  en  France  par  ft| 
Comté  de  Bourgogne,  pendant  que  1| 
Duc  de  Savoye,  y  pénétrerait  de  folS 
côté.  Mais  le  Comte  du  Bourg,  détà^ 
ché  par  le  Maréchal  d'Harcoùrt,  le  ren^. 
contre  prés  de  Rumersheim ,  lui  livtç 
bataille  &  défait  totalement  fon armée.  •'■\ 
La  campagne  offre  encore  moins  d'é!^ 
vénemens  en  Italie.  Le  Duc  de.Savôyg 
n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  demandait.^ 
l'Empereur ,  reste  dans  l'ina<Sion.  L4 
.Comte  deDaun  fe,  voit  obligé  de  vaincr^ 
pour  lui.  Il  reprend  aux  Français  Anneç» 
(&  quelques  autres  places.  . 

,  En  Espagne  le  Lord  Galloway  e|ï 
battu  avec  les  troupes  d'Angleterre,  dès 
Etats  &  du  Portugal ,  dans  la  plaine  de 
la  Guldina,  fur  la  petite  rivière  de  la 
Laya.  Ce  fut  leMarqui  du  Bai  qui  rem- 
porta cette  viâ:oire.  Mais  elle  n'empê- 
cha pas  le  Comte  de  Stahremberg  de  s'em- 
"^parer  de  Balaçuer  en  Catalogne.  LçS 
-ciliés  furent  battus  dans  plijfîeurs  pe- 
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tites  escarmouches-,  la  fortune  Temblaic 

avoir  tourné  le   dos  au  PriHce  Autri^  Ij^OÇ^ 

chien.  ■ 

Depuis  longtems  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  cherchait  k  concilier  les  différends 
qui  s'élevaient  fans  cefie  entre  l'Angle- 
terre &  les  Etats.  Il  aurait  voulu  enga- 
ger ces  derniers  à  garantir  la  fucceïfion 
telle  que  l'avait  réglé  l'a^Ste  du  Parle- 
ment pafle  en  1701.  Les  Etats- Géné- 
raux, ou  plutôt  certaines  Provinces  de- 
mandaient en  échange  la  garantie  d'une 
"barrière  dans  lès  Pays-Bas  &  même  ie 
maintien  du  gouvernement  prélcnt,  de 
façon  que  le  Stathouderat  ne  pût  être 
introduit  dans  les  cinq  Provinces  qui 
n'en  éprouvaient  pas  le  joug.  Ces  de- ^^^^^^^^.j^. 
mandes  prolongèrent  la  négociation  ;  y. '464, 
mais  enfin  les  Etats -Généraux  confcn- 
tirent  k  fi^ner  un  traité  conclu  Î€  29 
d'Odtobrc,'  par  lequel  ils  garâhtilTaienc 
la  fuccelïion  dans  la  ligne  Proteftante  d-e 
Hanovre  &  les  Anglais  leur  garantis- 
faient  une  barrière  dans  les  Pays-Bas 
Espagnols. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-ci-L'^^  Pro- 
que  les  Etats  de  Hollande  &  deZélan- j;.^^-^^^':^^^ 
de  ,  confîderant    les   grands   avantages  „atu^aii;és. 
qu'ils     avaient     retirés     des      Prote- 
llans     Français    qui     s'y     réfugiaient 
pour  caufe  de  Religion  ,  &  qui  y  ap  • 
/portaient   leurs  fabriques   &  leurs  ma- 
♦iiufa(3:ures ,  déclarèrent  par  un  Edit  pu- 
H  2 
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-blic,  que  les  Réfugiés  &  leurs  Eafiips 
:  I^OQ-  feraient  confidérés  comme  fujets  natù* 
«'■     '  *  '  rels  de  l'Etat ,  &  qu'ils  pourraient  Ji 
leur  gré  fe  faire  donner  des  lettres  de 
naturalité.    Ce  dernier  droit  que    l'ori 
nomme  ordinairement  Croit  d'indigé- 
nat,ne  donnait  auxJléfugiés  aucun  droit 
d'entrer  dans  les  grandes' charges,  aux- 
'quelles  ils  rie  pouvaient  être  appelles 
'que  par  une  faveur  expréffe  du  Souve- 
rain    qui     tt%     été     deràandée     quç 
très  rarement.    D^illeurs  dans  un  Etat 
où   tous  les   Etrangers  ont  la  facilité 
'd'obtenir   à  peii   de  frais  le  droit  de 
'Bourgeoifie  ,    l'avantage    de    ces    led* 
'très  de   naturalité    a    du   être  comp- 
té   pour   peu   de    chofe.     Les  Etat§^ 
Généraux  publièrent  en  1715  une   pa- 
reille Ordonnance;  &  comme  la  Cour 
de  France  ne  voulait  pas  permettre  quç 
;les  Réfugiés  tiralTent  aucuns  biens  du 
^^0}^aume  ,  en  vertu   (Je  contradts  de 
'mariage,  de  disporitions  testamentaires^ 
,ou  à  quelque  autre  titre  que  ce  fût, 
'les   Etats   ordonnèrent  de  leur  côté  ^ 
que  les  Français  ne  pourraient  former 
aucune  prétention   fur    les   biens  dçs 
Français  décédés  'dans  leurs  Provinces  ^ 
Toit  à  titre  dé  contrads  de   mariage  ', 
de  dispofition  testamentaire ,  ou  de  fuè-, 
cefiîon  ab  intestat;  Ordonnance  qui  nô 
contribua  pas  peu   à  conferver  dans  I4 
/République,  les  biens  qu'y  avaiçnt  ap* 
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portes ,  oif  qu'y   avaient  aqiiis  les  é- 
irangers.     Cependant   la  paix  qui   fut  I^OQ^ 
conclue   en  17 13  fit  ceiTer  de  part  & 
i'iautre  Péxêcùtion  rigoureufe  de  tous  ces 
édits. 

\En  Italie  l'armée  Impériale  s'était  ♦. 
faute  de  provifion  &  d',a'rgént  ,  réduite 
â  rien.  Enfin  elle  s'était  rétablie  par^ 
dés  renforts  de  Pruirê,  du  Palatinat  6c 
d'autres  endroits.  Elle  était  môme  de- 
venue redoutable  fous  le  commandement 
d'Eugène.  Ce  Prince,  voulant  voler  aii' 
féçours  du  'Duc  deiSavoyé  dont  les 
Français  envahilTaieht  les  Etats  ,  voulut 
palTer  l'Adda  près  de  CaiTano  :  ..Mr. 
de  Vendôme  défsndak  cette  rivière  ;  il 
y.  eut  une  adlion  qui  fut  fanglante  ;  re\ 
Prince  Eugène  fut  bîefîe ,  il  abandonna 
Te  •  champ  de  bataille  aux  Français  ,  il 
fô  retira  ,  fans  avoir  pu  donner  du  fc« 
cburs  au  Duc  ,  qui  vit  fes  plus  fortes 
places  tomber  au  pouvoir  des  Fran- 
çais. 

;;  jLa  Campagne  de  Portugar&:  d'Espagne 
'fut  plus  vive  que  dans  aucun  autre  en- 
dlroit.  Les  Français  &  les  Espagnofs 
avaient  commencé  le  fiége  de  Gibral- 
tar l'année  précédente  &  le  continu- 
aient encore.  Le  Baron  de  Poirîtis  blo- 
quait cette  ville  avec  une  escadre.  Il 
îurvint  une  violente  tempête  qui  ea 
'disperfa  une  partie;  &  la  flotte  d'Aïï- 
H  s 
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gleterre  &  des  Etats  détruifit  ou  disperfa  . 

1709   facilement  le  refte.    Ce  fiegefutentiére- 

--^    ■       ment  ievé  le  23  d'Avril. 

La  longueur  &  l'aétivité  de  ce  fiege 
avaient  confumé  un  grand  nombre   des  : 
jbrces  Espagnoles;   cette  diverfion  fuc 
très  favorable  à  l'armée-  de  terre.    Les^; 
Portugais,    avec   les  troupes  d'Angle^ 
terre  &  des  Etats,  mirent  jusqu'à  vingt-  • 
quatre  mille  hommes  en  campagne.    Les; 
Portugais    étaient    commandés  par   le.. 
Comte  de  la  Cor2ana,^les  Anglais  par- 
ie Comte  de  Galloway    &  les  Belges  -> 
par  le  Baron   Fagel.    Les  trois  Géné- 
raux convinrent  de  commander  en  Chef! 
alternativeraçnt   chacun    une    femaine. . 
Conventioa  bizarre  iSc,  propre  à  faire-, 
échouer  une  entreprife  par  la  difficulté, 
qu'un  fécond  Géuéral   trouve  à  fuivre.'. 
les  opérations  d'un  premier,    lis  fe  mir 
rent  en  campagne  dès  la  fin  du  mois  d'A- 
vril &  prirent  Salvaterra  &  Sarca,  villes  . 
fituées  fur  le  Tage.    Ils  mirent  alors  le 
fiege   devant   Valcnça- d'Alcantara   fut' 
la  petite  rivière  de  San -Salvador,  dans., 
u  le  gorge   de  montagnes  qui  fépare  la 
Province  d'Uvas  de  l'Estramadure:  cet_- 
te  ville  fut    prife  d'aflaut:  le  plus  grand; 
nombre  des  Habitans  y   fut  impitoya*; 
blement  masfacré,  a  la  vue  de  leurs  femmes' 
&  de  leurs  filles,  livrées  en  même-tems  k  lai-i 
t)f«4talité.duioidat.    Le5,Eglifesmêmene.. 
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mrënc  leur  fervir  d'azile;  l'iniquité,  la 
)arbarie  &  l;ï  licence  la  plus  effrénée  y    1709-,. 
:outerenc  l'horrible  plaifir  de  joindre  le  —       "  -* 
icrilege  aux  autres  désordres  donc  les 
roupes  fe  ibuilîerent  après  la  prife  de 
:ette  place.    C'eft  ainfi  que  l'on  traitait 
m  peuple  à  qui  l'on  voulait  donner  un 
^oi  qu'il  rejettair.    La  ville  d'Albuquer- 
jiie  redoutant   un  pareil  fort,  ne  tar- 
k  pas  à  capituler.    Vers  la  fin  du  mois  j^.^^^z  v!. 
l(j  Septembre,    on   alTiégea  une  ville  231-^36. 
lir  une  éminence  au  bord  méridional 
le  la  Gundiana.    Le  peu  d'iiarmoniequi  . 
egnait  entre  les  trois  nations  fit  traîner 
:é  (iege  en  longueur.    Le  Comte  de  Gal- 
oway  eut  le  bras  droit  emporté  par  un 
:Oup  de  canon;  le  Général  Fageî  k  qui 
e  commandement  était  alors  dévolu ,  fit 
)!usieurs  excellentes  dispofitions  pour 
emporter  la  place  ;  mais  les  Portugais 
nanquant  d'expérience  &  d'aiStivité,  ne 
e  fécondèrent  pas;  le  Maréchal  de  Tes- 
'é  eut  le  tems  de  venir  au  fecours  de  la 
place  qu'il  fut  obligé  d'abandonner.    Fa- 
2;el  mécontent  des  Portugais  refufa  ab- 
folument  de  continuer  dans  leur  fer  vice. 
Il  mit  fcs  troupes  en  quartier  d'hiver 
après  la  levée  du  fiege ,  abandonna  une 
nation  qui  méprlfait  fes   fages   avis  & 
jevint   en    Hollande  avec  le  confente- 
Tn?nt  des  Etats -Généraux.    Cette  cam- 
pagne   dans  l'Est ramadure   a'avait  été 
H4 
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y  giiercs  entreprife  que  pour  former  une 
ï?^"  diverfion.  Les  vues  àQS  Alliés  étaient 
~  principalement  tournées  vers  la  Cata- 
logne. La  flotte  combinée  d'Angleterre 
&  des  Etats  fous  les  Amiraux  Showel& 
Almonde,  était  de  retour  à.  Lisbonne  , 
portant  cinq  mille  hommes  de  troupes 
de  débarquement ,  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  provifions  de  guerre  &  de 
bouche  &  toutes  fortes  d'armes  pour  en 
fournir  aux  habitansdispofés  à  fe  foule- 
ver  en  faveur  du  Prince  Autrichien.  Le 
Comte  de  Peterborough  commandait  lés 
troupes  de  débarquement;  &  le  Prince 
Autrichien  eifT  aiTez  d'espoir  de  cette 
expédition  pour,  monter  fur  la  flotte', 
qui  arriva  devant  Barcelone  le  22  d'Août 
Prife  de  Le  Prince  de  Heffe-Darmftad  eut  befoir 
Barcelone.  ^^  ^^^^  ç^r^  ascendant  pour  faire  entre- 
prendre le  flege.  Mais  il  paya  cette  aU' 
^  dace  de  fa  vie.  Il  fut  tué  à  l'attaque  dO 
Fort  Monte]  a vi.  Ce  Fort  étant  pris , 
î a  ville  fut  ferrée  de  fi  près  &  fi  vive- 
"  ment  canonrée^  par  les  batteries  déter- 
re &  celles  des  varlTeatix-'  qu'elle  fe  ren^ 
dit  le  4  d'Gdtobre.  Cette  conquête  en- 
traîna celle  de  presque  toute  la  Catalo* 
gne  &  du  Roy'aume  de  Valence,  hm 
flotte  combinée  mit  alors  à  la  voile 
■pour  les  côtes  de  Portugal  ;  une  partie 
resta  pour  les  couvrir  ^  le  reste  revint 
dans  l«s- ports    d'Angleterre  &  de  lâi 
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République.    Le  fuccès .  de  cette  expé- 
dicion  n'etipêcha  pas  les  dispuce;?  d'ëcla-  I709I 
ter  entre  les  deux  Etats.    Les  Anglais  ■  '  * 

fe  plaignirent  que  les  Etats  non  content  Tindai  vi. 
d'abandonner   tout   le  fardeau  de  cette  ^s.?;  -  ayp. 
guerre  à"  leur  Reine,  faifaient  échouer fjif^^^^^ 
Jes  plus  fages  entreprifes   par  les.  in-    * 
ftrudtions  puflllanimes  ,  données  k  leurs 
Députés     qui      gênaient     toutes    les 
opérations.    Les    Etats    de    leur    cô- 
té fè  plaignirent  des  déprédations  des 
Anglais,  qui  enlevaient  tous  leurs  vais' 
féaux  venans  de  France  ,    même  ceux 
chargés  de  vin.     Ils  firent  repréfenter 
aux  Anglais,   que  leur  République  ne 
fabfillanc   que   par    le    commerce  ,    il  ' 
ne  leur  ferait  pas  poffible  de  fournir  leur 
contingent  dans  cette  guerre  ,    au  cas 
qu'on    leut  ôtât  cette  reflburce  ;  que 
les  Anglais  &  fur-tout  les  Ecofîais  com- 
merçaient publiquementen  France.    Cet- 
te repréfentation  fit  impreffion,  il  paraît 
que  depuis  ce  tenis,  les  deux  nations  fe 
relâchèrent  fur  cet  article.    Les  Anglais 
avaient    beibin-  des    laines  d'Espagne. 
Ainfx  les  deux  nations  n'ayant  rien  a  fe 
reprocher ,  continuèrent  à    enfreindre 
les  loix  qu'elles  s'étaient  impofées.  Tant 
il  efl  vrai  que  tout  ce  qui  tend  à  don- 
ner des  entraves  à  la  liberté  du  com- 
merce efl  toujours  éludé  ! 
Pendant  l'biver,  les  Etats- Généraux Resiemenr 
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formèrent  des  ordonnances  pour  obvier 
Ï^OÇ.  aux  plaintes  élevées  de  tous  côcés  fur  le 
relâchement  de  la  discipline   miiiraire. 


des  Etats  Hs  enjoignirent  fur-tout  k  leurs  Députés* 
furiadiscir  à  l'atmée  une  plus  grande  déférence  au3^ 
taire  ™^'^"  ^vis  des  Commandans  en  Chef;  &  c*e(ç. 

^  ce  règlement  que  l'on  dût  une  har* 

îv 'fr&c  ^"Jonie  pius^grande  ,  entre  les  Officieri 

'Anglais  &  ceux  des  Etats,  &  peut  -  êtréf' 

les  fuccès  hrillans  qui  couronnèrent  leà 

efforts  des  Seux  armées  pendant  cetta^, 

campagne. 
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POUR    LA    PAIX 

3'UTKECHT. 

L/epuis  huit  ans  la  France  foutenait  •--.^ 
jntreiine  ligue  puifîantequi  trouvait  des     7^y\ 
:(rources  dans  Ion  union,  une  attaque  •" 

ii l'aurait  accablée,quand  elle  aurait  con-  Epuiie- 
rvé  fon  ancien  bonheur.  Mais  la  Ion- f^^l*^  ^^^ 
aeur  de  la  guerre ,  des  efforts  extrêmes  ^  ^^^*'^^* 
)ur  faire  face  k  tant  d'Ennemis  à  la  fois, 

grandeur  &  la  multitude  des  revers 
fuyés,  la  rigueur  des  faifons  qui  rui- 
nt  i'éfpoir  des  ï- xoltcs ,   l'avidité  ûqs    v 
raitans,  la  mifere,  la  dcfolation,  ledé- 
)uragement  dans  tous  les  ordres  de  l'E?  ; 
it,  rendaient  la  paix  néceflaire.    Pour 

procurer  des  relTources ,  Louis  XIV 
était,  dès  l'an  1707,  vu  obligé  de 
ifondre  les  espèces  &  de  hausler  la 
ileur  du  numerdre,  moyen  ruineux 
ai  portait  un  coup  mortel  au  cré- 
it.  Les  fources  d^a  commerce  étaient 
iries,  les  financés  épuilées;  la  famine 
;  joignant  à  ces  fléaux ,  avait  jette  tou- 
î  la  France'  dans  la  dernière  calamité;  - 
H  6 
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depuis  longtems  Louis  XIV  auparavant 
1700.  fi  fier  &  fr  avide  de  combrrts,  cherchait 

t*— à  nouer  des  négociations  de  paix.  En  1705 

premières   Is  Médecin  Helvetius ,  non  moins  con- 
ouvemuc   nu  pour  avoir  été  le  père  de  l'Auteur  du  li- 
de  paix.     ^,^Q  ^Q  i") £fprtt ,  que  par  fes  propres  taiens; 
vint  en  Hollande, fous  prétexte  d'y  voii 
Ibn  père  qui  demeurait  à"  la  Haye.    Il 
commença  par.  fonder  le  Penfionaire  Hein- 
fiub  qui ,  loin  de  montrer  de  l'éloigné 
ment  pour  la  paix,  demanda  feulemeni 
que   la   France    s'expliquât    clairemerii 
fur  les  conditions,  au  cas  qu'elle  fût  (in- 
cere.    La-deffûs  la  Gour  de  France^ en 
Wagen,  voya  le  Prefident  Rouillé  qui  joignait  à 
xvii.  189.  l'éloquence  la  plus  infînuante,  l'art  d( 
pénétrer  les  penfées- de  ceux  qui  pré 
liaient  le  plus  de  foin  pour  les  cachet 
Mais^  comme  on  demandait  que  le  Duï 
d'Anjou    commençât   par    renoncer 
l'Espagne  &  aux  Indes,  ces  ouvertures 
ne  furent  pas  fuivies.    L'année  fui  van  te 
au  mois  d'Août,, la Gour  de  France  fit. 
par   la  voie  du  Bourguemaître  Henné 
quin  de  Rotterdam ,  qui  entretenait  cor 
îespondance   avec    le  Mimft.re  Gharail 
îaid ,    des    propofitlon s    formelles    de 
paix;    elle    s'avança    jusqu'à    propofeïl 
aux  Etats--  Généraux  l'acquifition  des; 
]^ays-Bas  Espagnols;    même  au  préju- 
dice de  l'Archiduc  Charles,  qui  poné- 
derait  l'Espagne  &  les  Indes,  tandis  qu€ 
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lè  Duc  d'Anjou  fe  contenterai t1des  Ro-    t*^qq 
yaume  de  Naples, de  Sicile  &  du  Milanez.  -    ^    ^\ 
Des  propofitions  aufll  extraordinaires  de 
la  part  de- la  France  parurent  railonnables 
aux  principaux   AdminiiTrate-urs  initiés 
dans  la  né2;ociation  -,  mais  ^Angleterre 
qui  fe  trouvait  aiors  moins  difpolee  pour  ' 
la  paix,  les  fit  échouer.    L'Ele<lteur  de 
Bavière  en  vint  jusqu'à  propofer  au  nom 
du  Roi  de  France  un  lieu  entre  les  deux 
armées,   pour   y    tenir  les  conférences. 
Mais  la  gloire  du  Duc- de  Marlborough* 
auquel  il  s'iidreflàit,  était  trop  intéres»  - 
fée  à  la  continuation  de  la  guerre ,  pour 
làifler  établir  des  négociations  de  paix. 
La    République  ,    dont    la    profpérité 
dépendait  du  commerce  qiii  ne  fleurit 
que  par  la  paix,. foupirait  pour  le  repos»  /^//. 3*5^1 
S^es  reflburces  s'ëpuil aient..    Les  diver* 
fes  Provinces  étaient  déchirées  par  les 
querelles  inteftines:  les  partifansde  la 
maifon    d'Orange   faififlaient  toutes  les 
occafions  offertes  par  les  troubles  au  de^ 
hors  &  au  dedans,  pour  ménager  l'avan»- 
cernent  du  jeune  Stathouder  de  Frife: 
ii  e(t  vrai  que  la  guerre  offrait  de  grands  ■ 
fuccès  ;    mais   l'Angleterre  en  tirait  à 
éHe  tous  les  avantages  ;  dans  cescircon* 
ftances  les  Etats  envoyèrent  au  mois  de 
mars  4709,  leBourguemaître  Henncquia 
à  Paris  pour  negoc-er  d'après  les  propo^ 
fitions  faites  antér  eurement.     Le  Duc    - 
de  Marlborough  fut  initié  dans  le  fccret^ 
H  7 
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I700.  C'^^^i^  fe  confefîer  au  Renard.  Cet  il- 
^_.{.-  ^'  luftre  perfonage>  dont  les  grands  talens 
étaient  fouiliés  par  le  poifon  de  l'intérêt 
&  xie  l'ambition,  enviait  même  aux  E- 
tats  -  Généraux  l'àccquifition  des  Pays- 
Bas  Espag.nois.  ït  avait  des  vues  fur  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  qu'il  défi- 
rait  voir  éctioir  k  l'Archiduc  ;.  l'Empe- 
reur l'avait  afluré,  dans-  ce  cas,  de  lui 
faire  conférer  ce  gouvernement,  qui  n- 
vait  toujours  été  brigué  par  des  Princes 
de  mâifons  fouveraines.  îî  proteflait  yz/r 
fofîDieu  ^ fur  fa  damnation  qu'il  n'accepte- 
rait pas  même  le  Stachouderat  de  Hol- 
lande ;  je  fais  bien,  dilait-il,  ce  dont  on 
me  foupçonne,  mais  on  fe  trompe  fort 
à  mon  égard.  Je  ne  defîre  qu'une  paix 
bonne  &  folide.  Si  l'on  demandait  un 
>  Gouverneur  pour  les  Pays-Bas,  je  ne 
vois  cependant  pas ,  pourquoi  je  ferais 
MfiTsaS.  moins  agréable  aux  Etats  qu'un  autre; 
1%]'  ^"^^^^  alTurément  je  n'y  penfe  pas.  En 
même  tems  le  Duc  arrachait  de  l'Em>r' 
pereur  de  nouvelles  lettres  patentes  qut 
lui  aifu raient  le  gouvernement  des  Paysr 
Bas  pour  fa  vie.  Il  n'éft  donc  paa^ 
étonnant  qu'il  traverfât  des  négociarj 
tions  qui  auraient  procuré  les  Pays*^ 
Bas  Espagnols  à  d'autres  qu'à  l'Ar-ï 
chiduc.  Auffi  fe  trouva- 1- il  dans  lei^^ 
Etats  -  Généraux  des  efprits  pénétrans^^' 
qui  percèrent  fes  vues  intéreflees:  de  là,' 
CCS  disputes  qui  éclatèrent  entre  Icurs-^ 
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î^utés  k  l'armée  &  le  Général  Anglais;   i*to(). 
Q  là  leur  ardeur  à  pourfuivre  les  négo-     ^    ^'^ 
jitions/     Mais  les  affaires  auparavant 
fespérées  pour  le  Roi  Philippe  en  Es- 
îne,  avaient  pris  une  face  toute  dif- 
•ente  par  la  bataille  d'Alraanza  qui  ne 
:  lailTait  plus  qae  la  Catalogne  à  con-  - 
érir.    Ainfi  il  ne  fut  plus  polîible  de  fkid.iîco 
rier  de  céder  l'Espagne  à  l'Archiduc, 
ais  Philippe,  maître  des  Indes  Occi- 
jntales,  pouvait  fxcorder  aux  HoUan- 
jis  de  grands  avantages  pour  leur  com- 
|;rce;  on  réfolut  de  faire  agir  ce  mo- 
le puiffant   fur  un  peuple  marchand 
jur  le  porter  à  b  paix.    Le  Comte  de' 
rgheik   qui  gouvernait  les  Pays-Bas 
I  Lir  le  Roi  d'Espagne  ,   avait  entamé 
je  correspondance  avec   le  Bourgue- 
iître  van   der  Duflen  de   la  ville  da 
rgou.    Van  der  Duflèn  lui  répondit 
Imellement  qu'on  demandait  en  outre 
cesfion  formelle  de  l'Espagne  &  des 
les  à  l'Archiduc.    Mr.  Ménager,  Dé- 
ce  pour  la  ville  de  Rouen  au  Confeil 
Commerce,  vint  en  même  tems  en 
)llande,  fous  prétexte  d'afl^ires  partie 
lieres  :  comme  il  entendait  parlai  te- 
int le  commerce  de  l'Espagne  avec  les 
les  Occidentales,  il  fit  voir  aux  prin» 
»aux  membres  du  gouvernement ,  un 
in  qui  leur  affurait  de  grands  avanta- 
5  dans  le  nouveau  monde;  ma^s  les 
grâces  arrivées  aux  Français  d^ns  la 
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I  '*O0.  campagne  de  1708 ,  le  firent  refèttcr ,  fc ; 
(    ^\  prétexte  qu'il  propofait  de  laiiîer  à  Pliili 
pel'Espagne&  les  Indes.  LaCourdeFra 
ce  employait  en  même  teins  auprès  des 
tats- Généraux,  un  Réfîtlënt  du  Duc 
Hôlftein-Gottorp,  qui  avait  offert  Tes  fer 
ces.   Il  s'appelîait  Potkura.  Le  Préfide 
Rouillé  fut  charge  d^agi-r  de  concert  av 
lui.  Il  partit  pouf  laHellànde  au  mois 
Mars  &  tint  piufieurs  conférences  li  ce 
te  occafiôn,  U'abord  dans  le  Bourg 
Stryen,enfuiteàBodegrave  avec  le  Pc 
,   fionaire  d'Amfterdara  Buys  &  le  Boi 
guemaître  van  der  DuiTen  de  Gouda. 
déclarèrent    d'abord    qu'on    n'entrer 
en  aucune  négociation  y   à  moins  q 
Louis  XIV  ne- confentît  à  céder  l'£ 
pagrie  &  les  Indes  à  l'Archiduc.  Roui 
oppoTa  quelques  difficultés;  enfin 'île 
da  ce  points  important.    Il  demanda  ak 
les  Royaumes  deNaples,  de  Sicile  & 
Sardaigae  pour  dédommager  Philippe 
C€  grand  facrifice.    Les  Députés  fe  tic 
nerent    à    promettre    leurs    Bons   01 
ces  pour  procurer  les  deux  premiers  R 
yaumes  k  Philippe  ;  mais  ils  en  féparere 
abfolument  la  Sardaigiie.    Cette  dernl^l 
condition  aurait  encore  paffée  ;,  mai$ 
Députés  demanderentdes  places  de  la  pî| 
grande  importance  pour  fe  former  m 
barrière  dans  les  Pays-Bas,  entr'  autS"! 

Ti8?  ^*  ^^^^^  '  Tournay  &  Maubeuge  ;  le 
de   Marlborougii  avait  tant  de  ciri 
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fns  les  délibérations  &  tant  d'intérêt 
traverfer  la  paix  qu'à  peine  une  diffi- 
ilté  était -elle  applanie,  qu'il  s'en  élé- 
,it  une  autre.    Les  plus  brillantes  pro- 
esfes  en  faveur  du  commerce  ne  pou- 
ient  gagner  les  efprits.    La  Républi- 
le  9  aveuglée  par  fon  animofité  contre 
France ,  flattée  du  rôle  d'arbitre  en° 
e  les  puisfanees  de  l'Europe  ne  voyait 
iS  qu'elle   était  facrifiée  aux.  intérêts 
;  l'Angleterre  &  de  la  Cour  de  Vienne, 
le  fe  laisfait  conduire  par  le  Penfionai»  - 
Heinlius,   homme    il   eft   vrai  p!us 
ftruit    dans    les    affaires    qu'habile 
ns  la  politique;    partifan  idolâtre  du 
ftême  de  Guillaume  III  qui  l'avait  ho- 
)ré   de  fa  confiance ,  aveugle  inftru- 
ent  des  vues  arabitieufes  de  Marlbo- 
'Ugh  qui  avait  l'art  de  fubjuguer  tout 
prit  qui  ne  s'élevait  pas  fur  la  fphere 
HTimune.    Il  y  avait  dans  l'Etat  quel- 
les Régens  qui  fentaient  la  nécelTité 
î  la  paix  vn'ffîis  c'était  le  petit  nombre; 
esRégensf  des  villes  de  commerce^  Am- 
srdam"  &  Rotterdam ,  foupiraient  vive^ 
ent  pour  en  goûter  les  douceurs  *,  mais  ce 
îtit  nombre  de  têtes  prudentes  n'avaient 
is  afîez  d'afccndant  fur  les  efprits  que  les 
îrniers  fuccès  avaient  enivrés;    &  ces 
*prits  étaient  toute  la  nation. 
Cependant  malgré  les  durett's  q\x^'é-Uuj<:ri^r 
rouverent   les  ngociateurs    Français ,  ^-J  j^oiiTi-' 
ûoiS:  XIV  fe-- trouvait  dans  une  telle  dt^ 
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impuiflance  de  continuer  la  guerre  qu' 

1709-   ne  put  renoncer  à  l'espoir  d'obtenir 

■■/       "paix.    Mr.  de  Torcy,  Miniilre  des'^s 

îaires  étrangères,  voyant  le  mauvaise 

ces  de  la  première  négociation,  propc 

de  fe  rendre  en  Hollande,  foit  potirl 

vèr  toutes  les  difficultés  s'il  y  avait  lj( 

de  le  faire  ;   foit  pour  s'alTurer  fi;'.l 

efprits  n'étaient  pas  encore  dispofé.s  i 

prêter  à  la  pacification  générale ,  &  |?ô 

accélérer,   s'ii  était  poilible,  la  conci 

lion  des  préliminaires  avant  I'gu vertu 

,xîe  la  Campagne.    Son  offre  fut  acCe 

tée;  muni  des  paffeporîs  nécelTaires, 

fe  rendit  en  Hallande,  cliargé  d'agir- 

_i^  concert  avtc  Mr.  de  ROii'îlc.  j 

Portrait      Mt.  de  Toxj  polfédait  cette  éîoqii 

Sfp/^-i'^    ce    ferme  .  qui  fubjugue  les  efprits  1 

iiairc'Hein- s^^^^^i^^  d'abord  au  Penfionaire   llej 

iius.  fms,  à  la  maifon  duquel  il  alla  defce 

2oreyiU2,  ^^q  ^  ^q^^  arrivée  à  laîlaye.    Le  portr; 

que  ce  Miniftre  fait  diiPenfionaire  mé 

te  d*être  rapporté.    Heinfius,   Confe 

ler-Penfionaire  de  la  Province  de  Holls 

de,  avait ,  dit-il,  été  place  dans  ce  poilé;!: 

la  protedlion  du  Prince  d'Orange ,  depj 

Roi, d'Angleterre.   Ce  Prince  perfuadé 

fon^  zèle  &  de  fon  attaciicmént  à  fa  p( 

fonne  &  à  fa  raaiîon  ,  prenait  en  lui  u 

confiance  entière.    11  l'avait  envoyé  ^' 

France  pour  les  affaires  de  la  Principal: 

d'Orange,  après  la  Paix  de Nrmegue j 

dans  l'exercice  de  cette  eoramiilionv  H^îi 
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avait  efîuyé  la   mauvaife  humeur 
i  Miniftre   plus  accoutumé  à  parler  17^9' 
;ment  aux  Officiers  de  guerre,  qu'à— — -^ 
:cr  avec   les  étrangers.      Il  n'avait 
oublié  que  le  Miniitre  l'avait  mena- 
ie  la  Baftille.      Il   était  confommé 
5  lès  affiiires,  dont  il  avait  une  Ion- 
expérience.    Intimement  lié  avec  le 
ice  Eugène  &  le  Duc  de  Maribo- 
çh,  ils  formaient  enfemble  les  pro- 
,  en  réglait  le  tems  de  l'exécution  5  - 
îeuls  en  dirigeaient  la  marche  &  les 
xns;  ils  étaient  comme  l'ame  delà 
e*    Mais  le  PenfionnaJ^re  n'était  ac- 

ni  de  fe  complaire  allez  dans  lacon- 
ration  que  lui  donnait  la  guerre  pour  ^ 
oulûir  prolonger  9 ..ni  d'aucune  vue^ 
ïtérêt.      Son  extérieur  était  fimple, 

.Me  dans  fa  maifon,  fon  domefti- 

compofé  d^un  Secrétaire ,  d'un  co- 
•,  d'un  Laquais,  d'une  Servante,  ^ 
diquait  pas  le  crédit  dont  il  jouifiait. 
es  appointemens  qu'il  recevait  de  la 
•ublique ,  étaient  de  vingt-quatre  mil- 
lorins,  la  plus  grande  partie  comme 
de  des  Sceaux.  Son  abord  était  froid,  . 
'avait  rien  de  rude,  fa  converfàtion 
t  polie  ,  .  &.  il  s'échauffait  rarement 
3  la  dispute.  Les  traités  foit  de  par- 
î  foit-de  la  grande  Al  liance,  a  vaien  t'^as- 
>ar  fes  mains.--  Il  était  donc  inftruit  '■■ 

affaires  principales  qui  avaient  pré-» 
i -la  guerre,  de  ce  qui  s'était  paire  • 
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depuis  qu'elle  était  allumée^-par 'ç( 
l^pg.  fcquent  très- capable  de  connaître  Ôf 
faciliter,  s'il  le  voulait,  les  voyes 
pouvaient  niener  à  la  paix.      On  ve 
PuTage  qu'il   fit  de  Tes  lumières  pari 
relation   des   Conférences  tenues  à 
Haye. 

Torcy  s'attacha  d'abord^  à' eonnaî, 
les  dispofitions  des  erprïts.  Quoiqu'^À 
llerdam  &t  Rotterdam^  félon"  lui',  p 
chaflent  le  plus  pour  la  paix;,  elles  i 
fiaient  cependant  pour  que  Philippe 
ronçàt  k  Naples  &  à  la  Sicile;  mais 
général  les  Etats  ^  quoique  plrirS 
déférence  pour  le  Duc  de  Marlboroii 
ne  voyaient  pas  fans  alarmes  &  fans  '< 
brage  l'autorité  que  l'Aî)glet^rre  s'ai 
geait  dans. ce'  pays.  Ils  avaient  cef 
dant  l'art  d'éluder  les  propofition^s 
Minillre  Français  ;  en  élevant  ou  râb 
fant  les  forces  de  la  France.  S'agiiï; 
il  d^obtenir  des  ce  fiions ,  la  France  é 
une  puiifance  formidable  par  la  rofic 
oc  la  contiguité~dc  fes  domaines  & 
la  multitude  de  ks  reiïburces  ;  p] 
pouvait  pnendre  trop  fô  précaution^ 
ir'elle.  Fallait -il  en  arracher  dél 
mandes  exceffives,  il  était  ^  di fait - 
de  la  fageiTe  de  îa  Ffance  de  cônM 
fa  faiblelTe  prëfente  &  la  force  çl| 
Ennemis  &  de  ne  pas  s'éxpofer  iiux 
tes  affreufes  d'un  événement  niaS} 
reu-x.  ■■- 
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es  négociations  ne  purent  fe  conti- 
r   fans    transpirer.     Le  Prince  Eu-  I^OÇo 
;  &  le  Comte  de  Zinzendorf  furent  "'^ 

lorifés  h  née;ocier  pour  l'Empereur^  cbftacies. 
Duc    de   Marlborough  ,&  le  Lorà  k  ia  paixo 
/nshend  pourla  Reine  (d'Angleterre: 
hoix  des  deux  guerriers  pour  fuivre 
négociations  de  paix,  montrait  aiïez 
iispofitions  des  deux  Cours  :  l'un  & 
;re  difaient   hautement  qu'ils  vou- 
it  la  paix ,  Se  iljs  pe  çeflaient  ô^^m 
êcher  la  réusiîte.  Impatiens  d'entrer 
ampagne,  ils  infinuaient  auxDépu- 
les  Etats  que  la  France  n'avait  d'au- 
intentions  que  de  les  désunir  par 
offres  avani;ageures ,  dont  elle  fau- 
diminuer  la  valeur,  qiiand  elle  au- 
réuffi  ,à  les,  diyifer  de  fentimcns.  Lé 
:e Eugène,  particulièrement,  difait 
c'était  abandonner  le  certain  fi  l'on 
daic  plus  longtenis  t^ouverture  de 
mpagne,  où  l'on  ne  pouvait  man- 
de gloire  dans  les  Pays-Bas,  pour 
afer  d'une  négociation  dont  on  ne 
itrien  attendre  :  que  pour  juger  dç 
mài^  des  offres  du  Monarque  Fran- 
il  fallait  examiner  fi  la  voix  impé- 
é  de  la  nécesfité  le  forçait  a  la  ces- 
les  Royaumes  &  des  Provinces  dont 
Trait  de  fe  dépouiller-:  que  malgré 
:  fâcheux  oti  la  France  fe  trouvai;^ 
ite ,  il  n,e  pouvait  penfer  qu'elle  re*> 
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gardât  encore  fes  affaires  comme  te: 
Î^Og.  ment  défespérées,  qu'elle  pût  conli 
*-  tir  fans  retour  à  la  ceffion  de  l'Espag? 

&  à  accorder  toutes  les  demandes  a  \ 
qu'elles  il  femblait  qu'elle  était  din 
fée  à  fe  prêter;   d'où  il  concluait  n 
la   Couf  de  Verfailles  en  faifant  y<] 
vun  habile  Miniftre  dans  les  Provim. 
, Unies,  n'avait  abfolument  d'autres  \^ 
^ue  de  détacher  quelques  uns  des  m  \ 
bres  de  la  grande  Alliance,  comme 
l'avait  déjà  fait  avec  tant  de  fuccès  <  i 
le  tems  àQS  paix  précédentes  :  bien  <  i 
Vaincue  que  fi  elle  pouvait  y  introd  n 
^     la  désunioa,  elle  ne  tarderait  pas  à  r 
cer  les  autres  membres  de  fe  prêt  i 
toutes    fes  vues ,    pour  conclure  ic 
paix,  où  en  paraiiîlmt  céder  quel- 
^        parties,    elle  conlerverait  par  des 
clés  captieux^  les  moyens  de  rep 
dre  le  tout  avec  apparence  de  jult 
quand  elle  jugerait  les  circonftance  , 
vorables.     Le  Prince  était  donc  d 
de  fermer  abfolument  l'oreille  à  te 
ces  propofitions   de  paix  :   de    po' 
vigourexifement  la  guerre,  parce  qi 
{France  ferait  bientôt  forcée  elle-O] 
de  retirer  fes  troupes  de  l'Espagne,] 
empêcher  les  Alliés  de  pénétrer  ju 
dans  le  cœur  du  Royaume ,  fe  que  o 
rait  alors  que  l'on  pourrait  faire  une 
folide,  puisqu'on  fe  ferait  reildu  m:  îv 
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les  armes  de  tout  ce  qu'on  voulait 
I  la  France  cédât,  &  qu'elle  ferait    I/O^-. 
s  d'état  de  reprendre.  -  '  ■■  '-"  ^ 

darlborough  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  conféreu- 
;  les  Députés  des  Etats,  déclarèrent  ces  de  la 
Ir.  de  Torcy  qu'ils  n'écouteraient  plus  ^^^^^^      * 
unes  propofitjons  que  d'accord  avec 
Seigneur  &  avec  le  Prince  Eugène, 
Miniftre  Français  fit  une  vifite  à  ces 
IX  grands  Généraux,  ils  la  lui  rendi- 
t ,  &  tout  fe  pafîa  en  politefTes  récipro- 
!S.  Convaincu  qu'il  ne  pouvait  détacher 
lépublique  de  la  grande  Alliance,  il 
fe4tit  à  traiter  les  affaires  dans  ce 
D.n  appellait  les  grandes  Conférence^» 
IX  qui  les  compofaient ,   furent    le 
ice  Eugène ,  le  Duc  de  Marlborougb^ 
^icomte  de  Townshend  arrivé  d'An, 
erre  avec  lui ,  le  Grand  Penfionnaire 
nfius,  les  Députés  Buys  &  Van  der 
fen,  le  Miniftre  Français  &  Mr.  le  Pré^ 
it 'Rouillé.     Le  Comte  de  Zinzen-    . 
y  fut  enfuite  admis,  conduit  par 
*rince  Eugène.    La. première  de  ces 
'érences  fut  tenue  le  20.    Torcy  y 
l'élénta  que   le  Roi  Philippe   étant 
maître  de  près  des  deux  tiers  de  l'Es- 
|ie,  il  ne  pouvait  céder  une  fi  gran- 
tendue  de  pays  fans  être  dédomma- 
iSr  qu'il  convenait  de  lui  donner  en 
inge  de  ce  qu'il  abandonnait,  les  Ro- 
|hës  de  Naples  &  de  Sicile ,  avec  le 
de  Roi.  ;Cettç  propofition  que  Mr. 
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Rouillé  avait  déjà  faite,  &  fur  laque 
/I^Og»  le  les  Députés  des  Etats  avaient  lail 
'*"'  entrevoir  quelque  lueur  d'espérance ,  f 

rejettée  avec  hauteur.  Dans  chacune  d 
conférences  fuivantes,  les  Alliés  mul; 
plièrent  leurs  demandes;  &  comme  i 
deux  Généraux  étaient  réfol us  des'c- 
pofer  k  toute  efpece  de  pacification,  i 
firent  des  propofitions  fi  exorbitanti, 
quç  Torcy  indigné^  déclara  qifil  al  t 
fe  préparer  à  partir.  Ils  lui  répondir^  \ 
fièrement  qù^ils  allaient  le* fuivre  p  r 
ouvrir  la  campagne.  Mais  le  Mini  e 
Français  qui  voulait  être  en  état  de  pr  - 
ver  à  toute  l'Europe  que  la  contir - 
tion  de  la  guerre  ne  devait  pas  être  i- 
putée  à  la  France ,  disfîmulafon  velTe  • 
ment.  Il  leur  dit  qu'il  différait  fon  > 
part  fi  l'on  voulait  lui  accorder  par  t  x 
des  dernières  propofitions  qu'ils  ava  it 
a  faire ,  pour  qu'il  pût  les  communii 
à  fon  maître  auprès  duquel  il  fedi 
fait  à  retourner  ;  avec  proraesfc  de 
"  rendre  ou  faire  rendre  en  peu  de  j  k 

ia   réponfe  de  Louis   XÎV.      Le    n- 
fionnaire  Heinfius  fe  chargea  d'en  ( 
fer  le  Mémoire.     M.  de  Torçy  le  i 
le  28,  y  fit  quelque  obfervations  à  1: 
te,  &  ce  Miniftre  partit  pour  fa  ' 
îe  lendemain^  &  y  arriva  le  i  de  - 
i^e  Préfident  Rouillé  demeura  à  la  1  ; 
pour  rendre  aux  Députés  la  réponf  ^ 
Roi,  lorsque  ce  Monarque  aurait  1 
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immunication  de  ce  mémoire.    Nous 

ions  en  donner  l'extraiE  ,  tiré  de  M.  I^OÔ. 

;  Torcy  &  de  Lamberty,  lur  l'autôritd  -^-^— — a; 

îsquels  on  peut  compter. 

Le   mémoire  contenait  quarante  ar- 

cles.    L'on  travaillera ,   dit    on  dans 

premier  >,  inceflamment  à  une  bonne 

irx  entre  l'Empereur  &  fes  Alliés  d'une 

irt ,  &  le  Roi' de  France  de  Pautre  , 

ns  parler  de  fes  Alliés.    Cette   omis- 

m  aurait  tourné  au    deshonneur    du 

'onarque  fi  elle  eût  été  admifè.    Lq 

:ond    dit   que  l'on    eil   coiivenu  dé 

iClques  articles  préliminaires  \  expres- 

'n  captieufe  qui  lailTait  à  la  Grande 

liance  la  liberté  d'augmenter  .encore 

'prétentions.    Par   le  troifieraé ,   le 

)i  de   France  devait  reconnaître  dès 

nflant  de  la  flgnature  des  préliminai- 

5  l'Archiduc  Charles   en  qualité  de        " 

)i  d'Espagne,  des  Indes,  de  Naples-^, 

de  Sicile  ,  fous  le   nom  de  Charles 

.    Dans  le  terme   de  deux  mois    a 

nmehcer  du  i  de  Juin  9  la  Sicile  fera 

nife  entre  les  mains  du  Roi  Charles:; 

2  le  Roi  Philippe  qu'on  nomme  dans 

is  ces  articles  1-e  Duc  d'Anjou ,  fortira 

Royaume  d'Espagne  en  pleine  fureté 

:c  fon  Epoufe ,   lés  Princes  ^qs  En-* 

s,   &   tous  ceux  qui  voudront   le 

?rè:  en  forte  que  fî  ledit  terme  inîc 

s  que   le  Duc  d'Anjou  confente  k 

"^ôtm  IX,  ï 
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l'exécution  de  cette  convention,  le  Rç 
1709.  de  France  ,     les  Princes  &  Etats  lli 
pulans,  prendront  de  concert  les  me 
fures  convenables  pour  en  aflurer  l'er 
tier  effet ,  article  odieux  ,   qui  tenda: 
à  obliger  le  Roi  Louis  XIV  d'enipk 
yer  fes  propres   armes  contre  fon  pi 
tit  fils,  s'il  refufnit,  comme  il  y  a  toi 
lieu  de  le  croire,  de  fortir  d'un  R. 
yaume  qui   lui  appartenait  à  tant' 
titres.    Par  le  cinquième  article,  le  R 
devait  retirer  dans    l'espace  de  de 
mois  les  troupes  &  les  Officiers  qt 
javait  en  Espagne ,  de  même  que  ce 
qui  fe  trouvaient  dans  le  Royaume 
Sicile;  &  dans  les  autres  Etats  dé 
Monarchie  Espagnole  ;  promettant 
fa  parole  ,.  de  ne  donner  au  Duc  d'il 
jou  &   à  fes  adhérens,  aucun  féçou 
nidire<5tement,  niindiredtement.    D 
le  fixieme  il  eft  dit  que  la  Monarc 
d'Espagne  demeurera  dans  fon  enj 
à  la  maifon  d'Autriche  ,  fans  qu'au 
'Prince  de  France  pvnfle  en  devenir , S 
verain ,  ni  en  total ,'  ni   poujr/  aufc 
partie  que  ce  foit,  à  quelque  titré 
fous  quelque  convention  que  ce  pi 
être.    Par  lefeptieme,  le  commerce 
Indes -Espagnoles,   aurait  été  inte 
\  la  France,  foit  directement  foit  \w 
xedtement.    Le  huitième  difait  qu(i' 
Ifille  de  Strasbourg  ferait  remife  iœ 
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iatement ,  ainfi  que  le  Fort  de  Kell , 

vec  fes  dépendances  &:  appartenances-,   IfÔÇ. 

'artillerie  &  les  munitions  qui  s^y  trou-  "'   '  "'^'" 

eraienc  ,   entre  les  mains  de  l'Empe- 

eur  &  de  l'Empire,  pour,  être  rétablie 

ans  la  dignité  de  ville  Impériale.    Le 

euvieme  porte  que  la  ville  de  Brifac 

îra  remife  de  même  à  l'Empereur ,  au 

lus  tard  à  la  fin  de  Juin  «  pour  qu'il  en 

Duïflé  ,  comme  il  cil  porté  dans  ie.trai- 

é  de  Rysvvyck.     Il   eft  die    dans  le 

ixieme ,  que  le  Roi   de   France  aura 

îulemenc  le  droit  de  préfecture  fur  les 

ix  villes  Impériales  d'AUace,  &  que 

2lle    de    Landau  demeurera    a  l'Em- 

jreur  &  k   PEmpire,  conformément 

1  trakc  de  Weflphiilie.    Le  onzienie 

)rte  que  le  Roi  de  France  ,  en  con- 

quence  du  même  traité,  fera  démolir 

Tes  frais  les    fortifications  de  toutes 

s  places  qu'il  a  fur  le  Rhin,  depuis 

Ile  jusqu'à  Philisbourg ,  non:^iément, 

'  unningue ,  Neuf-Brifack:  &  Fort-Louis. 

if   l'article    douzième  ,     la   ville  de 

liinfelt  devait  demeurer  au  Landgra- 

:  de  HeiTe-Cairel y  &  par  le  treizième; 

•xplication    du  traité  de   Weftphalie 

îicernant  la  Religion ,  doit  être  ren- 

yé  à  la  paix  générale.    Dans  les  ar- 

:les  quatorze  &  quinzième,  il  était  dit 

£  le  Roi  reconnaitrait  la  Reine  An- 

>«n  qualité  de  Reine  de  la  Grande- 

l  a 


:l(j6  'Négoclatiofis  pour  lu 

Bretagne,    &  quHl  reconnaîtrait  auf 
-Î^Op.  la  fucceffion  dans  la  ligne  Proteftante 
'      g*:  '■  comme  elle   eft   établie  par  les  adlc 
du  Parlement   de  ce  Royaume.    Dan 
-Je  feizieme  Louis  XIV  cédait  à  la  Grar 
-de  -  Bretagne  tout  ce  que  la  France  pcj 
fédait  dans  l'Isle  de  Terre-  Neuve,  ^ 
l'on  convenait  de  fe  rendre  réciproqui 
aiient  tous  les  Pays,  Isles,  Forterefîi 
&  Colonies  qu'on  pourrait  avoir  coi 
quis  de  part  &  d'autre  en  quelque  lie 
des  Indes  qu'ils   fe  trouvaflent  fitue 
Dans  l'article  dix-  feptiem.e  le  Roi  aun 
promis  de  faire  rafer  les  fortifications 
:Dunkerque  ,    &  d'en  faire  combler^  ^ 
port  dans  l'espace  de  deux  mois, 
le  dix- huitième ,    il  était  dit  qu'il 
aurait  l'alternative  pour  la  perfonne  jt 
prétendait  être  Roi  de  la  Grande-B 
tagne  ,    de  fortir  de  France,    k  .a 
ditionque  la  Grande-Bretagne  ,    pc 
voirait  à  fa  fubfiftance,  ou  que  ce  Pi 
ce  demeurerait  en  France  comme  pai 
palTé.Le  dix-neuvieme  portait  qu'on  tâc 
rait  d'établir  un  traité  de  commerce, 
vingtième  alTurait  au  Roi  de  Portif 
tous  les  avantages  établis  en  fa  fav  r 
par  les  Alliés.  Dans  l'article  vingt  &  n 
le  Roi  de  France  reconnaiflait  le    i 
de  Pruflb'  en  cette  qualité  ,  &  pror  ;• 
ttait  de  ne  point  le  troubler  dans  la 
J^lBon  de  la  .Principauté  de  Neuf] 
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:tl.    Par  l'article  vingt- deux  le  Roi  dé- 
mit céder  aux   Etats- Généraux,  pour  Î^^Q; 

leur  fervir  de   barrière  ,   les  villes  de  > ■ 

Purnes,  Farncmback,  le  Fort  de  Kency,- 
y  compris  Menin  avec  fa  Verge:  Ypres- 
avec  la  Chàtellenie  ;  Lille  avec  fa  Châ- 
tellenie;  Tournai,  Condé,  &  Maubeu«- 
ge,  avec  toutes  leurs  dépendances,  ca- 
nons &  munitions.  Le  vingt-troifierae 
étendait  la  même  céffion  à  toutes  les 
villes  &  places  que  le  Roi  aurait  occu- 
pées dans  les  Pays  -  Bas  Espagnols  ;  &  par 
le  vingt- quatrième  le  Roi  promettait  de 
n'en  faire  retirer  ni  canons,  ni  muni- 
tions* Dans  le  vingt-cinquième  le  Mo- 
narque accordait  aux  Etats -Généraux 
le  tarif  de  îé64 ,  avec  fupprefîion  de  tous 
les  autres  tarifs  q.ù  pouvaient  y  être 
contraires.  Par  le  fuivant  le  Roi  recon- 
naiflait  le  neuvième  Eledorat  érigé  en 
faveur  de  l'Eledeur  de  Hanover.  Dans 
le  vingt- feptieme  &  le  vingt- huitième , 
il  était  dit  que  le  Duc  de^Savoie  ferait 
remis  en  poircffion  ^u  Duché  de  ce  nom, 
du  Comté  de  Nice,  &  de  tous  les  pays 
actael!ement  occupes  par  les  armes  du 
Roi  de  France.  On  ajoutait  que  Louis 
XiV^  confentirait  à  laiffer  jouir  ce  Prin- 
ce de  tous  les  pays  à  lui  cédés  par  l'Em- 
pereur &  fes  Alliés;  &  en  outre  il  de- 
vait lui  abandonner  la  Souveraineté  des 
villes  d'Exilés ,  de  Fcneltreiie  &  de  Chau- 
I3 
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mont-,  ainfi  que  la  vallée  de  Prageîas-,  en 
1709.  forte  que  ics  Monts- Genève  &  autres, 
"■'"■'  "  fervifient  de  barrière  entr«  la  France 
&  le  Piémont.  Parle  vingt -neuvième 
ce  qui  regardait  les  Electeurs  de  Ba- 
vière &  de  Cologne  ,  était  renvoyé  è 
la  prâx  générale  V  niais  il  était  dit  que 
i'Eleéteur  Palatin  demeurerait  dans  h 
poiTeiïion  ■  du  Haut  -  Palatinat  ,.  ainl 
que  da  Comté  de  Cham,  &  dans  k 
rang  dont  l'Empereur  l'avait  honoré 
&;  que  les  garnirons  des  Etats -Gêné 
raux  relieraient  dans  les  villes  de  Hui 
•  Liège,  &  Bonn,,  jusqu'à  ce  qu'il  er 
fût  convenu  autrement.  Dans  les  ar 
ticles  fiiivans  ,  jusqu'au  trente- quatriie 
3ne  inclanvement  ,  FEmpereur  ,  la  Rei 
ne  de  la  Grande-Bretagne-,  &  les  E 
'tuts  -  Généraux  ,  promettaient  de  fc 
contenter  de  ce  qui  leur  étcdt  accor 
dé  :  mais  il  était  dit  que  l'Empire  ^ 
les  autres  Alliés  pourraient  former  tel 
les  dem-andcs  qu'ils  trouveraient  con 
venir:  que  la  négodation  fe  termine 
rait  ,  s'il  était  poffible ,  dans  l'espac( 
de  deux  mois ,  &  qu'il  y  aurait  ces 
fjon  d'armes.  Par  le  trente- cinquième 
%c  îe  fuivant ,  on  prescrivait  au  Ro 
le  tems  où  il  devait  évacuer  les  pia 
ces  qu'il  cédait  aux  Alliés  ;.  rafer  le: 
Fortifications,,  &  combler  leportdeDua 
keique^. 
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Lettènte- cinquième  était  con^u  en 
H  termes  ,  &  en  cas  que  le  Roi  de  Î/OÇ. 
'^rânce  exécute  tout  ce  qui  a  été  ci-  •  "■ 

elTus  ,  ^   que  la  Monarchie  d'Espa- 
gne foit  rendue  &  cédée  au  Roi  Char- 
as  111,  comme  il  eft  accordé   par   les 
rtkles ,    dans  le  tems  (lipulé ,   on  a  ^ 
ccôfdé   que  la  fuspenfion  d'arnies  en- 
ré' les  armées  des  Hautes  parties   en- 
iuérre,   continuera  jusqu'à  ia  conclu- 
.on  &  "  la   ratification   des  traités   de 
jaix   à    faire.    Enfin  les  trois  derniers 
Irtlclcs   regardaient  Rechange  des  rati- 
■  cations  ,    &    les   me(:ures   à,  prendre 
our    l'ouverture   du   Congrès^    dans 
:quel  on  devait  traiter  de  iapaix  géné- 
rale. 

'  Ce  Mémoire  était  figné  àzs  Pléni- 
iûtentiaires  de  l'Empereur,  de  ]a  Gran- 
le- Bretagne,  &  des  Etats  Les  deux 
lî^ncraux  promirent  de  îuspcndre  les 
pérations  militaiies  jusqu'au  4  de 
iin  ,  pour  donner  au  Minillre  Fran- 
ais  un  tems  alîèz  long  pour  faire  pas- 
jr  à  la  Haye  la  réponfe  de  Louis 
KïV.  Le  Prince  Eugène  connaiiTaic 
'(Tez  la  Cour  de  France,  pour  être. 
lOnvaincu  que  jamais  elle  n'accepte- 
jait  de  fembîables  propofitions  ,  &  il 
\}  rendit  pendant  i'imervalîe  à  Bru- 
xelles ,  afin  d'y  dispofer  toutes  chofes 
i'our  l'ouverture  de  la  campagne.  Ce 
i[uc  le  Prince  avait  prévu  arriva.  Les' 
I4 
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propofitions  furent  rejettées  avec  indi 
l^^CQ.  gnation  par  le  Confeii  que  l'on  tint  à  o 
■t^.j''  --^'-  fujet  k  Verfailles.  Torcy  en  écrivit auj 
fitôt  au  Prince  Eugène ,  fuivant  la  pro 
nielTe  ^  qu^il  lui  en  avait  faite.  Roui: 
lé ,  dans  une  dernière  conférence  qu'il  eu 
avec  les  Miniflres  de  l'Empereur  &  d 
la  Grande-Bretagne  &  le  Penfionair 
Heinfius,  leur  déclara,  que  Louis  XD 
ne  confentirait  jamais  à  la  démolitioi 
de  Huningue  &  du  Fort-Louis:  qu'il  voi 
lait  fc  conferver  Landau,:  qu^il  prêter 
dait  qu'on  rayât  les  mots  par  lesquel 
il  étairdit,  que  les  Monts -Genève  i 
autres  feraient  établis  pour  barrière  en 
tre  la  France  &  le  Piémont  r  qu'il  falla: 
parler  de  conditions  meilleures  pour  le 
Eledeiirs  de  Bavière  &  de  Cologne:  en 
fin  qu'il  ivaccorderait  jamars'  l'ariicl 
trente-feptieme ,  tel  qu'il  était  porté  dan 
le  Mémoire,  ne  pouvant  s'engager  a 
delk_ que  de  rappeller  fes  troupes  d'Es 
pagne ,  &  promettre  de  ne  donner  aucu 
ne  affiltance  k  fon  petit  fils.  Après  cet 
te  déclaration,  Rouillé  ajouta^  que  V 
Roi  fon  maître  déclarait  qu'on  devai 
regarder  comme  nulles  toutes  les  offre 
qui  avaient  été  faites  pour  parvenir  aii: 
préliminaires,  &  il  partit  le  9  pour  rc 
tourner  en  France., Louis  XIV  fit  alor 
ce  qu'il  n'avait  jamais  fait  avec  fes  fu 
^ts.     Il  fe  juftina  devant,  eux.    Il  fî^ 
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cpandre  dans  tout  Ton  Royaume  la  lettre 
Liivante.  ^7^9' 

„  L'efpérance   d'une  paix  prochaine-  _    ■ 
»  était  11  généralement  répandue  dans     *^ 
5  mon  Royaume,  que  je  crois  devoir 
5  à  la  fidélité  que  mes  peuples  m'ont  té- 
,  moignée  pendant    le  cours  de  mon 
,  Règne,   la  confojation  de  les  infor-  : 

,  mer  des  raifons  qui  empêchent  encore 
,  qu'ils  nejouïiTent  du  repos  que  j'avais 
y  deHein  de  leur  procurer. 

„  J'aurais  accepté  pour  le  rétablir,  des 
,  Conditions  bien  oppofées  à  la  fûrété 
,  de  mes  Provinces  Frontières,    mais 
,  plus  j'ai  témoigné  de  facilité  &  d'en- 
,-  vie  de  disfiper  ïes  ombrages,  que  mes 
,'  Ennemis  affedtent  de  confervcr  de  ma 
,:  puiiïance  &  de  mesdelîeins,  plus  ils 
,•  ont  multiplié  leurs  prétentions,  en- 
,  forte  qu'ajoutant  par  degrés  de  nou- 
,  velles  demandes  aux  premières  &  fe 
„.  fefvant  ou  du  Nom  du  Duc  de  Sa- 
„  voie ,  ou  du  prétexte  de  l'intérêt  des 
,r  Princes  de  L'Empire,  il  m'ont  égale- 
,,  ment  fait  voir  que  leur  intention  était 
„  feulement   d'accroitre  au  dépens  de    - 
„  ma  Couronne,  les  Etats  voifms  de  la 
„  France  &  de  s'ouvrir  des  voies  faciles 
„  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  mon 
„  Royaume, &  toutes  les  fois  qu'il  con- 
,y  viendrait  à  leurs  Intérêts  de  commen- 
„  cer  une  nouvelle  Guerre.      Celle  quQ 
5,  je  foutiens  &  que  je  voulais  finir  n@ 
I5 
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ferait  pas  mêiiie  ceffée  quand  j'aurais 
1709.  9,  confenti  aux  propofitions  qu'ils  m'ont 
=4^ — - —  55  faites,  car  ils  fixaient  à  deux  mois  Iç. 
5,  tenis  où  je  devais  de  ma  part  execu- 
5,.  ter  le  Traité,  qu'ils  me  demandaient^ 
55  .dans  les  Pays  -  Bas  Si  dans  l'Ai  face ,  i 
rafer  celle  dont  ils    demandaient- la? 
démolition,  ils  refafaient   de  prerf* 
5,  dre  de  leur  côté  d'autres  engagemerra 
„  que  celui  de  fufpendre  tout  ade  d'hq* 
llilité ,.  jusqu'au    premier   du    mois 
d'Août,  fe  rcfervant  la  liberté  d'agir 
5;  alors  par  la  voie  des  armes,,  le  Roi 
'^,  d'Espagne  mon  petit  fils  perfiftait  dam 
,,  la  réfolution  de  défendre  la  Courons 
.„  ne  que  Dieu  lui  a  donnée  &  de  péril 
35  plutôt,  que  d'abandonner  des  peupleî 
-„  fidèles ,  qi/i  depuis  neuf  ans  le  recon 
3,  naiifent  pour  leur  Roi  légitime.    Um 
3,  telle  fui penfion^  plus  dangureufe  qiw 
\j,  la  Guerre  même  éloignait  la  paix  plm 
„  tôt  que  d'en  avancer  la  conclufion ,  ca 
3^  il  était  non  feulement  néceifaire  d 
3,,  continuer  la  même  dépenfe  pour  l'en 
tretien  de  mes  Armées;  mais -ce  term 
de  la  fufpenfion  d'armes  expiré,  m« 
5,  Ennemis  m'auraient  attaqué  avec  le 
„  nouveaux  avantages  qu'ils  auraient  t 
„  ré  des  places  où  je  les  aurais  moi-m( 
3,  me  introduits,  en  même  temps  qu 
5,  j'aurait  démoli  celles  qui  fervent  cl 
P,  rempart-  à  quelques  unes  de  mes  Pn 
55  vinceiï  Frontières,     Je  paiTe   fous 
3,  lençe  les  iniinuations  qu'ils  m'ont  ït 
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ï3 'tés  de  joindre  mes  forces  à  œlles  de 

,5.  la  Ligue,   &  de  contraindre  le  Roi    I/O9 

>^.mon  petit  fils  à  defcendre  du  Thrôneg  — 

,,,  s'il  ne  conlentait  pas  volontairement 

5' à  vivre  désormais  fans  Etats  &  à  fe 

j  réduire  k  la  condition  a'un  fimple  par- 

5  ticulier.     Il  e(l  contre  l'humanité  de 

5  croire,  qu'ils  ayent  feulement  eu  la 

,■  pcnfée  de   m'engager  à  former  avec 

5 -eux  une  pareille  Alliance;  mais  quoi-   - 

,  que  ma  tendreîle  pour  mes  Peuples  ne 

5  foit  pas  moins  vive  que    celles  que 

,  j'ai  pour  mes  propres  Enfans,  quoi- 

5  que  je  partage  tous  les  maux  que  la 

,  guerre  tait  fbufFrir  à  des'  fujets  ausîi 

,  fidèles  &  que  j'aie  fait  voir  à  toute 

,  l'Europe  que  je  délirais  fîncérement 

,  de  les  faire  jouir  de  la  paix ,  je  fuis  per- 

,  fuadé  qu'ils  s'oppoferaient  eux-mêmes  à 

j  la  recevoir  à  des  conditions  également 

.contraires  k  la  juftice  &  k  l'honneur 

,  du  nom  Français. 

55  Mon  intention  eft  donc  que  tous 
,'  ceux  qui  depuis  tant  d'années  me  don- 
5  nent  des  marques  de  leur  zèle  en  con- 
,  tribuant  de  leurs  peines,  de  leurs 
^  biens  &  de  leur  fang  à  foutenirnne 
y  Guerre  ausfi  peTante,  connailTent  que 
)  le  feul  prix  que  mes  Ennemis  pré- 
r tendaient  mettre  aux  offres  que  j'ai 
5  bien  voulu  leur  faire, était  celui  d'une 
,  fufpenfion  d'Arnles  ,    dont  le  iLenip^     , 

borné   à  l'efpacc  de  deux  mois  leuî -^ 
16 
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55  procurait  des  avantages  beaucoup  plii; 
r^OQ.  55  confidérables  qu'ils  ne  peuvent  en  es^ 

■■i. 55  perer  de   la   confiance  qu'ils- ont  en 

^^  leurs  Troupes ,  comme  je  mers  lamiea;» 

55  ne   en   la   protedtion   de   Pieu,  % 

r>y  que  f  espère  que  la  pureté  de  mes  irî^ 

■^    55  tentions  attirera  la  bénédid:ion  Divï^ 

^y  ne  fur  mes  armes.    J^écris  aux  Arche 

55  vêques  &  Evêques  de  mon  Royaume 

,^  d'exciter  encore  la  ferveur  des  Prière: 

35  dans  leurs  Diocefes , .  &  je  veux  ei 

^5  même -teras  que  les  peuples  dans  i'é 

35  tendue   de  votre  Gouvernement  fa 

35  chenc  de  vous, qu'ils  jouiraient  de.l 

55.  Paix,  s'il  eut  dépendu  feulement  d 

v^  ma  volonté  de  leur  procurer. un  biei 

35  qu'ils  défirent  avec  raifon ,  mais  qu'i 

35  faut  acquérir  par  de  nouveaux  efforts 

^^  puisque  les  conditions  immenfes  qui 

^.j'aurais  accordées  font  inutiles  poy 

^5.  le  rétabliffement  de  la  tranquiîité  pu 

35  blique.     Je  laifle  donc  k  vôtre  prij 

33  dence  de  faire  fçavoir  mes  intention 

'  35  de  la  manière  que  vous  le  jugerez 

35  propos;  fur  ce,  je  prie  Dieu,  moi 

^5  Coufin,qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde'^ 

A  peine  cette  lettre  fut  elle  répandu» 

dans  tout  le  Royaume,  que  tous  lesfu 

jets  s'eniprefiTerent  à  donner  d^s  itiST 

ques  de  leur  zelê  pour  la  maifon  Royà 

le.     Tout  ce  qui  a  une. goûte  de  lan 

.    Français  dans  les  veines,  en  eft  indigné 

dès*  ce  moment,  la  gloire  du  Monarqm 
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djÈvient  la  gloire  de  la  nation  ;,les  efprits 
abbatiis  par  tant  de  disgrâces^  Tont  rele-    l^og.: 
vés  par  un  noble  défespoir.    Tout ,  jus-  ^ — — «.-- 
qu'au  Miniilre ,  devient  Citoyen.    Les  . 
P:rovinces  manquent  de  vivres  ^  ou  coure . 
s'enrol  1er  dans  les  armées  qui  n'en  man- 
quaient pas.     La    France  5   qui  jusqu^ 
alors  a  combattu  pour  la  gloire,  com- 
bat- désormais  pour  Ton  falut.     Le  Roi 
fit. porter  à  la  .Monnaie  fa  vaiflelle  d'or 
pour  être  couvertie  en  efpéces.     Son 
Exemple  fut  fuivi  par  tous  les  Grands , . 
Je  peuple  même  y  envoya  ce  qu'il  posfe* 
dait  en  argenterie,,  les  Eglifes  en  firent 
de  même ,  ce  qui  produifil  des  fommes 
très- confid érables.    Dans  le  même-tems 
deux  vaiîTeaux  marchands  étant  revenus 
fans  accident  d'un  voyage, où  ils  avaient 
PvilTé  par  le  détroit  le  plus  voifin  du  pô- 
le Antardtique,  apportèrent  du   Pérou  t 
en  or  &  en  argent  la  valeur  de  huit 
millions,  dont  la  moitié  fut  appliquée 
au  bien  dé  l'Etat  y.  &  l'autre  partagée  . 
entre  les  intéreiTés  à  cet  armement. 

Le  Dauphin  parla  même-vivement  con- 
tre le  détronement  du  Duc  d^4njou.  L'in- 
dignation fut  générale  enFrance.La  nation 
qui  murmurait  auparavant  du  poids  in- 
tolérable de  la  guerre ,  fit  des  efforts  extra- 
ordinaires pour  fe dérobera  l'humiliation 
à:  laquelle  fes  Ennemis  la  condamnaient. 

La  conduite  des  Etats  parut  ^xtraor- ^^^^.^j^J^jî^JJ^^ 
dinaire  dans  cette  occafion  &  diametra- ]es  LivsV 
I7 
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^        lement  oppofée  aux- maximes  dans  une 
ÎTOg,  Repub4iqus.    L'acquifition  de  dix  villes 
«"^ — — -'qu'an    leur    accordait  en  Soivveraincté 
dans  les  Pays-Bas  ËfpDo^nols,  de  Lilic 
•  '  même  qui  leur  ouvrait  Fentrce  du  cœur 
"     de  la  France,  &  les  avantages  extraor- 
dinaires qu'on  accordait  à  leur  commer- 
ce, n'auraient-iis  pas  dû-  les  rendre  plus 
traitables  fur  les  autres  conditions?  £- 
tendant    des  g-arnifons  jusques  dans  le 
Pays  de  Liège  &  devenant  maîtres  de  la 
haute  Giieidre,  ils  devenaient»  peu-près 
'ïï'cgn?.  Souverains  des  dix- fept  Pi*ûvinccs.    Ils 
^yiL  239. auraient  obtenu  ces  condition ,  mais  c'é- 
"^^^o/^*  tait  le  fcomble  de  l'indécence  d'exiger 
'  '      que  Louis  Xî¥  fe  joignit  aux   Alliés 
pour  cbairer  d'Espagne  fon  propre  pe- 
tit-fils &  d'asfigner  le  terme  de  deux 
mois  po'jf  cet  objet;  comme  fi  le  fort 
des   événemens    eut    été    au    pouvoir 
du  Monarque.    Audi  les  Alliés,   pôiïr 
le  disculper  aux  yeux  des  peuples  qui 
demandaient  la  paix  de  tous  les  côtés  ^ 
répa-ndirent  qiie  Louis  XIV  n'avait  cher- 
dié  qu'à  gagner  du  tems  ou  qu'à  mettre 
fes  Ennemis  dans  leur  tort  par  des  ces^ 
fions  qu'il  n'avait  pas  envie  de  faire ,  & 
pour  rani-iner  le  zèle  &  le  courage  dé 
fes  fujets  en   leur  infpirant  l'indigna- 
tion &  le  refTentinient  V  fi  telles  furent 
fes  vues  que  la  detrefie  de  la  France  na 
rend  gueres  vraifemblable,il  faut  avouer 
que  les  Alliés  lui  fournirent  des  raifons 
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iiffifantes  par  les  préliminaires  pré  fentes 

ir  le  Penfionaire  Heinfius.  I^OÇ*^- 

1  Ainfi  furent  rompue>s  des  négoci'ations  "^ 
iUi,  ménagées  avec  foin  de  la  parc  des  ouvertures 
|tats,   leur  auraient  procuré  une  puis-  ^e  mmr2U  ■ 
ince   capable  de  balancer  ceile  de  fes  |,^^;y^Jr|;!^: 
ilus  puilîansvoiflns.  Mrs.  Bouille &Tûr- 

|y  fe  retirèrent  de  la  Haye;  mais  les 
égociations  ne  furent  pas  abfoiument 
i^nipues  ;  Petkum  a  qui  la  France  avaic 
rjromis  une  greffe  récompenfe  au  cas 
ue  la  paix  pût  s'effeduer ,  eutretint 
arrespondAnce  avec  Torcy ,  dont  il 
ommuniquait  les  Lettres  au  Grand-Pen- 
onaire.  Enfin  les  efforts  extraordinai^ 
es  des  Français  dans  la  Campagne  de 
709^  n'ayant  pu  tourner  la  fortune  de 
i' guerre^  en  leur  faveur;  la  prife  de 
'^ournay  &  de  Mons  donnant  aux  Alliés 
'efpoir  de  pénétrer  en  France  d'un  cô- 
é  ,    pendant  que    le  Duc  de  Savoye  -^ 

2  ferait  avancé  d'un  autre ,  Louis  XIV 
ut  le  premier  à- renouer  les  négocia- 
ions.    Les  Alliés  avaient. fait  entendre 

lue  toute  paix  ferait  iilufoire  &.fauffe5  r/aipoie 
,.ant  que  le  Duc  d'Anjou  ne  ferait  pas  ^'^^^rY^;^ 
reeliement  détrône;    on  ne  pouvait  {QtoLoTdBv- 
lier,  difaient'ils  à  la  parole  de  Louis -'■'^^^^^"^■^'•^ 
XIV  qu'il  s'était  toujours  fait  un-jeu  de  ^''^'^'  *^^" 
la  violer  fcandaleufement  ^quand  il  y  avait  -     ~ 

vu  fon  intérêt.  Les  Alliés  feront^  ils  en 
iCtat  d'empêcher  le  Grand  Père  d'affi- 
fier  fon  petit  -  (ils  ?  s'il  na.lui  fournit  pas 
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des  fecours  publics,  qui  l'empêchera d 
3^09.  l'asfifter  fccreccemenc  d'argent  ou  de  je 
— -:^ — -  yaux ,  foit  en  laiiTant  les  troupes  Frar 
çaifes  en  Espagne ,  fous  prétexte  de  d( 
fertion  pu  de  quelque  obftacle  de  lapa: 
du    Duc  d'Anjou.?  Cominent  ferait - 
posfible  à  des  j^ouvernemens  libres  con 
me  l'Angleterre  &  les  Pays-Bas-  Unii 
où  fermentent  tant  de  parus  6c  déjà  fu 
chargés  de  taxes  fi  pefàntes,  de.cont 
nuer  les  mêmes  dépenfes  St  de  maint 
nir  des  armées  toujours  a fîez  fortes  poi 
tenir  à  la  fois  la  France  en  refpeét 
conquérir  l'Espagne?  Serait -il  aifé  ai 
Confédérés  de  combiner  des  plans  &  d'ii 
ranger    leurs   quotes  refpecftives  po 
continuer  la  guerre  à  une  fi  grande  c 
fiance?  En  adoptant  les  conditions  « 
paix,  eut-il  été  facile  de  concilier  lac 
vertîté  de  leurs  vues  &  de  leurs  iiltért 
&  de  les  tenir  unis  contre  l'influence 
les  intrigues  de  la  France,  jusqu'à l'ent' 
re  réduètion  de  la  Monarchie  Espagnol 
Ces  difficultés  que  Sir  Horace  Walpoiei 
porte  avec  une  bonne -foi  qui  prouve 
partialité,  devaient  fubiïiler  contre  to 
te  paix.    Mais  Louis  XIV  fâchant  q 
fes  Ennemis  repaiflaient  les  peuples  de  c 
idées,  offi'it  de  ne  donner  aucun  fecoi 
direct  ou  indireél  au  Rt)i  d'Espagne, 
pour  fureté  offrit  de  mettre  en  dép 
crois  de  {<z^  places  de  Flandre  qui  d 
iueureraienc  à  la  garde  des  Etacs  jusqi 
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e  que  la  ceffion  de  la  Monarchie  Espa- 
;nole  eût  forti  fon  entier  eiFet.  Le  I^^Q* 
}rand  -  Penfionaire  à.  qui  cette  propofi* 
ion  fut  communiquée,  répondit  que  ce 
épôt  était  nécelTaire  5  mais  qu*il  ne  fuf- 
;lait  pas  ;  les  Alliée  afFedtaient  d'ob- 
eder  que  la  France  voulait  bien  confen- 
ir  à  perdre  trois  places  de  plus  y  afin 
ue  Philippe  reliât  maître  dé  PEspagne 
i  des  Indes.  Heinfius  s'en  tint  opinia- 
rément  aux  préliminaires  fuivant  les- 
iiels  Louis  XI V  aurait  fourni  fes  pjo- 
res  forces  pour  détrôner  fon  petit -fils;, 
our  équivalent  il  demandaient  des  fu- 
jîtés  plus  confidérabies  5  c'eit  -  à  -  dire  , 
putes  les  places  Espagnoles,  occupées 
ar  les  Troupes  Françaifes  ;  les  Alliés 
fectaient  de  s'aveugler  fur  l'indécence 
^e  cette  demande;,  rien  n'était  pluspra- 
rc,  diraient 'ils,  à  avancer  l'ouvrage - 
nportant  de  la  paix;  Louis  XÏV,  pour 
'être  pas  dans  la  néceffité  de  trahir  aus« 
lâchement  fon  petit  -  fils,  r'appell a  tou- 
iJ2S  fejs  troupes  qui  fe  trouvaient  en  Es- 
agneHes  Alliés  crièrent  alors  que  cette 
lémarche  ne  tendait  qu'à. les  tromper, 

Iu'on  avdt  formé  des  bataillons  entiers . 
e  foldats  qui  avaient  déferlé  par  conni- 
ince;  &-  que  le  Maréchal  de  Bcrwick, 
uoiqii'  Anglais  de  naiflance  ne  devait  pas-. 
)mmander  en  Espagne,  engagé,  com- 
,ie  il  était  au  fervtce  de  France,    lis  fOj 
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répandirenn  en  cçnféqy^ence  en  plainte 
Î'^OQ  contre  1  a  France,  ^acculèrent  dç  pcrfidi 
— —  &  de  duplicité,  fous  prétexte  qu'cll 
rendait  impofîible  la  rédudtioq  '  de  l'Ei 
pâgne,  dans  le  tems  où  elle,  s'offrait 
en  faciliter  la  conquête  avec  les  part- 
fans  de' la  nTaifoh  d'Autriche.  " 

On  propofa  un  expédient  a>  la  Franc 
pour  la  réduction  de  l'Kspagne.  On  r 
rougit  pas  de  lui  demander  de  metti 
Bayonne  &  Perpignan  entre  les  mair 
des  Alliés  y  afin  qu'ils  fuïïent  aiîurt 
qu'il  n^y  aurait  point  de  comraunicatic 
entre  des  deux  Royaumes  &  qu'ils  pu 
fenc  y  faire  paffer  plus  facilement  d* 
troupes.  Cet  expédient ,-  diraient -ils 
était  du  nx)ins  au  pouvoir  du  Roi  ;  n"^a 
le  Monarque  répondit  qu'il  neconvena 
ni  à  la  dignité  de  fa  Couronne  ni  à 
iûreté  de  lés  peuples  de  mettre  les  cL 
de  fon  Royaume  dans  ùqs  mains  étrai 
gères;  donc  il  n'aurait  pas  toujours  été  f 
cile  de  les  retirer:  au  moins  aurait -sc 
voulu  que  Louis  XIV  eut  donné  pôi 
fûretés  des  villes  telles  qu'  Arra^ ,  Dou 
&  Cambrai^mais la  ceiïïon  des  places d'iir 
àusfi  grande  conféquence^ ouvrant  le  cœi 
de  la  France  aux  étrangers  y- fit  frémir 
Monarque;  &  les  Alliés  en  prirent  O' 
cafion  de  répandre  que  lés  offres  étaiei 
iliufoires  &  fes  défirs  de  la  paix  fuspeâ 
its  s'ea  prévalurent  d'autant  plus  hari- 
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snt,  que  dans  le  même  tems  le  Duc 
Anjou  publia  un  manifefte,  pour  pro«  I^OÇ* 
Iter  contre  tout  ce  qui  le  traiterait  k        "  -^ 
1  préjudice. 

Cependant  les  Etats,   voulant  mon- 
:;r  aux  peuples  qu'ils  défiraient  la  paixy, 
rmirent  à  Petkum  de  fe  rendre  à  Ver- 
Iles  pour  tenter  de  faire  par  fa  préfen- 
ce  qu'on  avait  tenté  vainement  par  la^ 
rrespondance  des  Lettres.    Louis  XIV 
rit  d'accepter  tous  les  articles  des  pré- 
îinaires  de  la  Haye,  à  l'exception  du 
&  du   g7e   qui  néceflitaient  Louis 
.V  à  unir  fes  forces  pour  détrôner  fbn 
tit-fils.   Louis  XIV  offrait  de  reconnaî- 
;  l'Archiduc  pour  Roi  d'Espagne,  de. 
donner  aucun  fecours  à  ion  petit-fils  9. 
l'abandonner  à  fa  fortune  &  de  donner 
atre  places  en  otage;  de  rendre  Stras- 
urg  &  Brifac  ;  de  renoncer  à  la  Sou- 
•aineté  de   l'Alfoce  &  de  n'en  gar- 
r  que  la  préfecture  ;  de  rafer  toutes  les. 
ces  depuis  Baie  jusqu'à  Philipsbourgf, 
combler  le  port  fi  long-tems  redouta- 
:  de  Dunkerque ,  &  d'en  ralér.  les  for- 
cations;  de  laiffer  aux  Etats -Gêné- 
1;  IX  Lille ,  Tournai ,  Ypres ,  Menin,  Fur- 
J5,  Condé,  Maubeuge.    Voilà. en  par-  ' 
'  ,    les  points  qui  d-evaient  fèrvir  de. 
idemens  à  la  paix  qu'il  implorait. 
On  convint  que  les  Miniftres  s'alTem-^ 
raient  k  Geertruidenberg;  &  Louis 
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XIV  nomma  des  Plénipotentiaires  po\ 

r^OÇ.  y  traiter  de  la  paix.     Il  jetta  les  yei 

fur  le  Maréchal  d'Uxelles, homme  froii 

taciturne,  mais  d'un  crprit  fage  &  m 

déré;  &  l'Abbé,  depuis  Cardinal  deP 

lignac,  l'un  des  plus  brillans  elprits  ; 

fon  fîecle;   propre  à  gagner  les  cœu 

par  fa  figure  &  fes  grâces  y  &  les  efpr  ; 

par  fon  éloquence 

Les  Alliés  loupçonnaient,  quelaPr;' 

Tentatives  ce  cherchait   à  détacher  les  Etats-C- 

cnfs  ^lïour    ^<^^^^^  ^^  ^^  Grande  -  Alliance  \  &  ils  i 

tVonner^àesfe  trompaient  pas.    Mr.  de  Torcy  a\; 

ibupçons    fait  pîufieurs  démarches  pour  convain  i 

contre*^^^^  les  Etats- Généraux,  par  des  pièces  • 

J'Angieter-  tentlques  ,   des  vues  que   l'Anglete  : 

rs?'  "         avait  de  s'emparer  totalement  du  a 

nierce  de  la  Méditerranée  àr  leur  prc 

dice.    Après  la  bataille  d'Almanza,   • 

gnée.par  Mr.  de  Bervvick  fur  les  trou  s 

de    l'Archiduc    en  1707  ,    le    Gén  li 

Stanhope ,   profitant  du  befoin  que  e 

Prince  avait  des  lécours  de  fa  nation .  \\ 

avait  fait  fîgner  difFérens  articles  en  v 

veur  des  Négocians  Anglais ,  pourq?  Is 

puflent  envoyer  des  vaifl^aux  part  }- 

iicrs  de  l'Amérique  aux  Indes,   oùls 

fe  feraient  emparés  de  presque  tou  le 

commerce,  ft  l'Archiduc  eût  monté jr 

le    trône    d'Espagne.      La    copie  le 

ce     traité    avait    été     prife     fur  m 

vaiiTeau  5    dont  un  Capitaine  Frar^is 
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était  rendu  maître.  On  l'avait  envoyée 
Verfailles-,  &  Tord  la  fie  paiFer  à   la   I709. 
faye  où  elle  jetta  quelques  îemencesde     ' 
lécontentement  dans  l'esprit  des  Mini- 
res  des  Etats,  Le  même  Général  avait 
xigé  depuis  ^    que  l'Archiduc  fit  en 
iveur  des  Anglais,    une  renonciation 
)rmelle ,  en  fa  qualité  de  Roi  d'Espagne 
u'ils  leur  donnallent  l'Isle  de  Minor- 
ue,  &  nommément  la  place  impor- 
înte  de  Port-Mahon.    Charles  l'avait 
sfufée  pendant  cinq  mois  :    Stanhope 
•rite ,  était  parti  brusquement  de  Bar- 
elone;  le  Duc  de  Molez  avait  écrit  à 
ilarlborough    pour   lui   en  porter  îqs 
I  laintes  :    le  Comte  de  Piorasco  chargé 
!  e  la  lettre ,  avait  été  pris  en  mer  par 
I  îs  Français ,  &  on  l'avait  communiquée 
!  la  Régence  d'Amfterdam.    La  Reine 
Lnne  en  fut  informée,  &  pour  appaiier 
\  fermentation  que  ces  intrigues  parti- 
uUeres  caufaienten  Hollande ,  elle  désa- 
voua formellement  la  conduite  de  Stan- 
lope,  déclarant  qu'elle  n^y  avait  aucune 
)art.    Cependant  on  relia  convaincu  que 
e    Général   n'avait    point  excédé   fes 
3ifres^  on  feignit  de  croire  fmcere  la 
déclaration  de  la  Reine,  &;  les  Alliés 
:ontinuercnt  à  fuivre  leur  même  fyftême 
fur  les  préliminaires.    Le  Grand -P.enfi- 
onnaire  fit  dire  par   Petkum  ,     que  (î 
Louis  XIV  voulait  accepter  les  autres 
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articles  ,    on  pourrait  trouver  quelqi 
IJ^OÇ,  expédient  pour  expliquer  le  quatrierr 
•"■'  &  le  trente  feptieme,  de  façon  à  vainc; 

les  répugnances  qu'il  avait.    Le  Roi  c 
France  voulut  bien  y    confentir.    L 
pafîe- ports  furent  expédiés  pourleMar 
chai  d'Uxelles  &  l'Abbé  de  Polignac,  ( 
ces  deux  Miniilres  partirent  pour  Gee 
truidenberg. 
îTirinuations    Les  Alliés  n'oublièrent  rien  de  Ici 
contre  la    côté  pour  retenir  les  Etats  dans  la  Coi 
France.      fédération.    La  France^ difaient- ils,  i 
Torcy  II.    fe  montrerait  pas  fi  facile,  fi  elle  ne  i 
^7^*         vait  qu'en  aquiesçant  à  timt  d'articles 
elle  ne  prenait  réellement  aucun  engag 
ment  durable,  parce  que  la  caufe  princ 
,pale  de  la  guerre  fubfiftait  toujours ,  qu 
elle  ne  pouvait  cefîer,  que  lorsque 
Roi  d'Espagne  renoncerait  effedtiveme 
2.  fa  Couronne,  hSc  for  tirait  des  Etats  ( 
cette  Monarchie.    Qu^il  était  évidei 
que  l'intention  fecrette  du  Roi,  ava 
toujours  été  &  l'était  encore  ,   de 
>       maintenir  fur  le  Trône ,  malgré  les  eifor 
de  tant  d'Aliiés  unis  pour  le  forcer  d'€ 
descendre.    Qu'il  était  de  l'intérêt  con 
mun  de  veiller  &  d'agir  unanimémeni 
pour  em.p.êcher   la  réuffite  de  fes  vu( 
cachées ,  Gomme  il  arriverait  peut-être 
f^  on  fe  laiflait  endormir  par  des  nég( 
dations  vaines  dont  la  prolongation  n'i 
vaic  d'autre  but,  que  de  profiter  de  \ 
^art  de  Ja  France  de  quelque  conjoncStuj 
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vorable  pour  désunir  les  Ant^Sj  ainfi    -  .  .  . 
ue  les  Miniflres  l'espéraiehc  des  trou-    T  '^C§ . 
les  préfeas  donc  le  Nord  de  l'Europe  ^ 

taitagïtél    Les  Anglais  furtout  avaient 
es  moyens  bien  infinuans  pour  décider  les 
spricsle&plus  chancelans.    CJn  feu!  Mo-  p^aipoiso    • 
arque  abfoiu ,  difaient  -  ils ,  maître  d!an 
cat  puiiTant  par  Pétendue,  la  contigui- 
é  &  la  rondeur  de  fes  domaines ,  avait 
e  grands  avantages  fur  une  ligue  de 
lufieurs  ennemis" ,  dans  les  négociations 
e  paix^  ainfi  que  dans  les  opérations 
e  la  guerre  :    Il  ne  dépendait  que  de  la 
olonté  d'un  feul  d'accepter  ou  de  refu- 
i;r,  d^avancer,  de  pourfuivre  ou  de  ra- 
lentir  fes  propofitions  ;  lui  feul  déter- 
:iinait  les'réfolutions  de  fes  Confeils  & 
■  exécution  de  fes  mefures.;    il  n'avait 
ue  fon  intérêt  aménager;  feul  maître 
e  fes  plans  &  de  Tes  aàions,  il  ménar 
j:eait  &  dirigeait  les  chofes  fuivant  les 
iiirconftances  fans  craindre  d'ôtre  traver- 
jé;~il  profitait  à  fon  gré  des  occafions 
jle  fomenter,  par  fes  brigues  &  fes  é- 
misfaires  ,    les  jaloufies  afin  de  divifer 
j€s    Membres    de     la    Confédération. 
j^a   Confédération    était   au    contraire  Politique 
];ompoféede  parties  diverfes,  qui^  quoi-  ^^  ^iallb0- 
i:iue  liguées  contre  le  même  ennemi ,  a-  Snenfr^^ 
/aient  fouvent  des  vues  &  des  intérêts  i'Union  des 
iivers  :  quoiqu'elles  fulTent  engagées  &  confédé- 

tes* 
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intérelTées  k  ne  rien  faire  relativement 
l^op»  la  guerre  &  k'  la  paix  fttns  le  concert  l 
^  '  le  confentement  de  tous ,  elles  pouvaient 
cependant,  faute  de  l'harmonie  néce^ 
faire ,  fe  traverfcr  dans  l'exécution  d( 
plus  importantes  opérations  :  la  diverfit 
de  leurs  intérêts  expofait  chacune 4'ell( 
à  la  tentation  &  k  la  défection  ;  il  r 
fallait  que  la  corruption  ou  ladéfedic 
"d'un  feul  Allié  pour  dilToudre  toute  l'a 
liance.  C'elt  ce  q^ue  les  grands  fucc( 
,  remportés  par  Louis  XlV  avant  cet 
guerre  n'avaient  que  trop  montré;  ( 
fatal  exemple  devait  fervir  de  leçon  ai 
^principaux  Chefs  de  la  confédération \< 
les  rendre  attentife  k  employer  x^ 
leurs  foins  pour  ménager  les  intef ê 
de  la  caufe  commune  &  maintenir  ui 
harmonie  parfaite  ,  entre  les  dig 
Tentes  Puiffances  qui  compofaient  la  " 
eue. 

Tel  fut  le  principe  fondamental  qi 
■  le  Duc  de  Marlborb'ugh  ne  celTait  da 
culquer  aux  différens  Chefs  de  la  djQ; 
fédération;  fon  génie  fupérieur  fit',( 
flii'on  n'avait  jamais  vu  dans  une  ligi 
compofée  de  tant  de  Puiffances  indép^ 
dantes.  Tant  qu^il  fut  k  la  tête  de  ^ 
vafte  corps,  il  le  maintint  toujours d^; 
une  parfaite  harmonie.  ,Il  acquit  p; 
fon  mérite  &  fon  génie  une  influen( 
î)lus  décifive  qu'une  haute  naiffance ,  ui 
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roriré  plus abrokieque  la  Couronne mé- 
;  de  la  Grande-Brét^ne  n'avaient  donné  ï  70Çri 
Roi  Guillaume.     Non  feutement  il— — -*^ 
it  plus  liées  &  plus  entières  toutes 
1  .parties   d€   cette  vafte  machine  ; 
lis  il  imprima  à  tous  les  reiibrts'uii' 
)uvenient  plus  rapide  &  plus  vigou- 
jx;  &  au  lieiv  de. ces  campagnes  lan- 
ilTuntes  ou  matbeureufesdiri  avaient 
Dcuré,  tant  -de^  trk>mplies  à  'la  Francey 
.vit  des  fcenes  de  gue-rre  fëcon^eff- 
::a<i^ions  -V   tëutes  celles   ou  i)  pa^- 
r ,  plufieurs'-^rîllme '^  dont  U  Me-  fût  que*' 
-pTonioteut,  furent  ccKirôiinées  ae^ 
is  glorieu^x  fuccès.        .        '  '  '•   :      ; 
î/aFran'ce'  acco'u  lu^iëè  à' ptendfé lès  -M^ 
s  au  dépourvu  ou  à  lés  affiiiblir  par  des 
[nées  lecrettes.^  ne'  trouva  plus  de  pnib 
je  brigues  &à  l.afëiuélion-^  to\atiec'or|î^' 
\  cette  grande  machine  ne   parut'  pluss 
(igéqub  par  une  feule  amêj  Marlborou^li^,  ;^, 
i  it  conduit  les  chofes'  au  ^joint  qu'il  ""  '^y,:  ' , 
i  aiflàit  pouvoir  didter  à  -la  France  telles 
Biditions  qiiM  voudrait  •, -il  ri^eft  donc^ 
B;  étonmnt  fî  ces  confidérations ,  qut 
Itaient.aux  yeux  -de  tout  le  mondes 
tidaient    les   Etats-Gén^ra'UJt  abfolu-f 
Rnt  intraitables   fut  -tout* de  qui  ne 
fifaVt  pas- ûu'Mini/Lere' 'Anglais :àufS    . 
V  Etats'  de  :  Hollande  ^,'  •  pôut*  mèttf  e  w^<^^^,  ; 
I  à  toutes  lès  alarmes  &  foupçons  A^^^i'^'ib^m' 
k  autres  Aliiés  pouvaient  entretenir ,^v/iif 5» 
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arrêtèrent    une  rérûlj.iciOîi  de  rte   féî 
f^OÇ-  aucune  démarche  pour  la  paix  que  d 
jifs^  -    ■  concert  avec  tous  les  Alliiés  &  que  toi 
n'cuflent  leur  fatisfad:ion  &  leurs  pn 
tentions.     Lorsque  Louis  XIV  mariv 
Wagen,      ^^^^^  acceptait  les   préliminaires  &;i 
'x VII.  *35i,  demandait  de  changement  que  relativ 
§52.     ,    ment  au    détronement  de    fon   peti 
vf  31?/    fils,   le  Roi   fut   taxé  dans  les  Etai 
^5.9/    *     Généraux  de  Prince   fluix  &  perfide 
qui  cherchait  moins  la  paix  qu'à    fem 
la  défiance  entre  les  Alliés  8f  la  disoor 
4ans  la  République.    La  Reine  d'Ang: 
îerre  leur  écrivit  à  cette  oçcafîon  quÇ 
fêtait  charmée  qu'ils  eulTent  découvj 
la  mauvaife  foi  de  la  France  &  pron 
de  les    féconder   pour    commencer 
campagne  de    bonne   heure    &    po? 
fer  la  guerre  ^vee  la  plus  grande': 
gueur. 
^.ropofi-        Louis  XI V .  voyant  la  Ligue  fe  'Tîe 
tions  de  la^QY  à  meCure  qu'il  tentait  de  la'désu 
Wxpicp,      ^  déterminée  à  ne  pofer  les  armes!  if 
fes    contre  lui  que  lorsque  fon  pm 
fils  ferait  effedtivement  détrôné,  prof 
àe  reconnaître  authentiquement  I'Abc 
'duc  pour  Roi  de  toute   la   Monait 
^j^'*"      Espagnole  ,    d'engager   quatre   de:'5 
i&c.  '    ^"^  plaçe;^  en  Flandre,  jusqu'à  l'entier  c 
'lar^jjârd    d^  cette    promelTe  ,    d'abandonner  4 
Torcy'iL    '^î'i'é' de  Strasbourg  ,  de  démolir  D^ 
'      ^^ue^<&  de^  i^^der  au^^Etats  pr 
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ttriereFurncs,  Kiiox,  Merlin,  Ypres 5   -^ 
nie,  Tournuy,   Condé  &  Maubruge  ,   Î^OQ. 

;  d'abandonm^r  Terre  -  Neuve  à  l'An '  '  '■•^»-» 

eterre.  Les  offres  ëtdGntcertninement 
'antageufes,  mais  on  répondit  qy^ia 
rance  s'écavtait  trop  des  préliminaires, 
lercliait:  à  conclure  la  paix  'avant 
Li'on  fût  alTuré  que  le  Duc  d^Anjou 
inoncerait  à  la  Monarchie  Espagnole, 
;  à  détruire  les  effets  qu'on'  Te 
^omettait  àcs  prépar^iti fs,  faits  pour 
campagne.  La'  Province  d'Utfecht 
'ait  fait  mie  dépuration  pour  recom- 
andet  ce  plan  aux  Etats  -  Généraux. 
;ais  on  parla  à  chacun  des  Députés 
i  parcicuher  ;  on  les  engagea  même 
j  quitter  la  Haye  Se  à  repartir  fans 
oir  ouvert  leur  commiiTion,  On  fe 
(îignit  que  le  Roi  de  France  n'en 
]at  pas    jusqu'à    concerter    avec    les 

ii liés  des  moyens  de  détrôner  fon  petit- 
Auparavant  on  s'était  contenté  d'infî-    Prepoff-l 
er;  fans  le  dire  ouvertement  la  ^^on-^^^^^^^^ 
:ion  fi  odieufe  pour  le  Roi  de  France^ 
employer  fes  propres  armes  pour  dé-  17 10» 
J)her  fon  petit  -fils.     Cette  propofi lion 
'"lit  même  paru  û  révoltante  qu'  Eu- 
ne  &  Marlborough  avaient  nié  qu'elle 
t  jamais  été  fnte,  quoiqu'elle  h  dé- 
Sifit  natureliement  des  articles  IV  & 
K^XVIÏ  des  préliminaires 5  mais  les  Al- 
is  déchirèrent  alors  le  voile.    Ils  dé- 
K  a 
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niandaient  non-  feulement  l'obfervatu 

Jt^lO,  précife  *  de  ces  articles ,  ils  ajouteren 

[^»  .        même  .qu'ils  fe  rérervaîent  la  facilité  d 

'.  ^s'expliquer  ultérieufement.    Louis  Xr 

.fit  répondre  qu'il  donneraitla  deflus  d( 

■fôtisfadtions  dont  lès  Etats  feraient  coi 

:tens,  demandant  en   même  tems  qi 

ies  conférences  puflent  fe  tenir  à  Rp 

terdam,  ÎDelft,   à  Leide,   ou  plut| 

'encore  à  la  Haye  (*) ,  afin  que  les  PI 

.nipotcntiaires  fuflent  à  portée  de  tri 

3cer  5   tant' avec  le  Grand  -  Penfiot^ 


(*)  Le  Gouvernement  de  Hollande,  dit  Mr. 
-*5['orcy  (II.  407)  aurait 'prévenu  toute  plainte, '-_ 
.iût  conifiiti  à  la  prqpofition  que  le  Roi  avait  m 
'&  que  les   Plénipotentiaires  r(îitércreht  ,    de  :^ 
ïfés  conférences  à  la  Haye,-  c'diait  le  lieu  où  fe^ 
paient  les  IjiiDiftres  de'Uutes  les  puifiances  inw! 
fées  àla  guérie  ,  le  centre  où  fe  portaient  alors  ieî 
foires  les  "plus  iniportaiites -de  l'Europe  :  les  n^-^ 
•tïons  par  conféqucnt  s*y  conduiraient  &  s'y  déci^ 
pi-us  pro.'np^emcnt  que  dans  unjieilfel.qûe  Geéct 
denberg  ,  inconîinode  pour  le  féjour  &  trop  eloign 
la  Haye  pour  ns  pas  confommer  inutilenient  beauc 
de  tems  dans  les  voyages  que  les  D"^putés  éÇa 
obligds  de  faire,  pcnir  y^uir-cnnférer.  '  Jes  PI '• 
potentiaires  auraient  trouvé  plus  de  politesfc   f 
Haye,  que  dans  une  petite  Ville  dép^cbeyrs;  n 
"aurait  eu  honte  de  manquer  à  la  confidération  l 
)l  leur  condition   &:  à  .leurs    perloniies,  ^&     - 
contens  de  la  manière  "de  négocier ,  ils  n'aura 
p&s    lieu    de     fe    plaindre    encore  des   iraiten  • 
^erfonnels ,  ainfi  que  ceux  qui  les  avaient  préo 


paix;  â'^Uv 'échu  lïf 

Awèc  les  autrds  Mîniflres  despuiflan- 
:s-  étrangicres*,  mais"  fous  prétexte  que   I/IQ. 
s  Français  ne  cherchaient  à"  négocier  — — — ^ 
ms  le  cœur  de  la  Hollande  que  pour  être 
portée  d'y  élever  des  divifions  parmi 
peuple,  on  propola  Anvers  ou  Bru- 
:lles."   Les  Français  ne  pouvant  Tuppor- ^.^^^^^^^  ^^^ 
•r  l'idée  de  négocier  le  détronement  CoW^w  ^ 
î  Philippe^  V  dans-  unéVIUe  de  fes  E-  ^'Utrecht.^ 
ts,  demandèrent  une  autre  place  pour  j^^^^f  n. j 
niférer.    Ils  propofalent  Breda  ou  Berg-  ^79».^^^ 
)- Zoom;  mais  on  ne  voulut  par  même 
iir  accorder  cette    petite  fatisfadtion. 
Il  choifit  Gsertruid€nbcrg,  ville  écat^- 
c,  où  les  réponfes  feraient  long-temsat- 
îiducs  y  place  fermée  où  quoi  ce  foit 
ï  pouvait' encrer^  fans  que  l'Etat  en       -  '^ 
it  auffitôtavis;-  n    r/     %i 

Le  Maréchal  d'Uxelles  &  l^^bbé-'de^eTdeG^^^^^^ 
)l]gnac  arrivèrent  au  Moerdyk  le  9  de  tmiacn-  ^ 
ars  17 lO.  Mrs.  Buys  &  Van  der  Du^-^e^s»    ^. 
ti  que  les  Etats  avalent  nommés  pour 
mférer  avec  eux,  les  allèrent  prendre 
ns  un  Yacht,  &  leur  propoférent  fé- 
nifement  de  tenir  les  conférences  dans 
tte  maifoa  flottante;  mais  les  Français 
!)yant  qu'on  ue  leur  propofait.  des  coru- 
irenccs  fur  Peau  que  pour  les  tenir  ë- 
ïçnés  de  toute  correspondance,  voulU- 
ii't  aller  fur  terre. 

Jjts  Alliés  ne  voulaient  pas  qu'unPrince . 
fonçais  devint  fi  puifîant  dans  le  voii!- ' 
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nage  de  ]a  France.      lis  difaient  qa- 
I^IQ.  pouvait  aiféraent  obtenir   des  fecours 
-^^  ■  •  -  '^  s'emparer  des  Etats  d'Italie,. &  remoi 
ter  fur  le  trône  d'Espagne.     Les  Pli 
nipotentiaires  Français  déclarèrent  ne 
'   tenient  qu'on    ne   pouvait  exiger  qi 
le  Roi  fit  la  guerre  à  fon  petit  fils 
eherchât     L  le    détrôner    par    la   ft 
ce ,  &  firent  entendre  que  le  feul  moy 
^'engager  Philippe  à  renoncer  k  la  it 
narchie  Espagnole,  était  de  lui  laif 
Naples  &  la  Sicils  lorsqu'il  réfigner 
le  refte  à  l'Archiduc.     Plufieurs  me 
bres  des   Etats,  cependant  penchais  : 
pour   cet  échange;   mais  l'Envoyé 
l'Empereur  ZinzendorlT  s'y  oppofa  vi  • 
nient  dans  un  mémoire  qu'il  rendit  i  • 
blic.    Les  Députés  Hollandais  repliq  - 
rent  qu^un  fem.blable  partage  était  ô  • 
traire  à  l'objet  formel  de  la  Confédc  ' 
tion  ainîi-  qù'aivx  préliminaires  déjà  - 
ceptés  &  qu'il  ne  s'aq;iirait  que  de  s' 
pliquer  fur  le  XXXVJI  articles. 
'  Français  fe  retranchèrent  alors  fur  ^ 

Royaume  d'Arragon^ils  bornèrent  - 
fuite  leurs  demandes  aux  Royaumes  e. 
Naples  &  de  Sardaigne  ;  fur  cela  Icsl-  - 
*  landais  demandèrent  comment  on  er  - 
gérait  Philippe  acéder  l'Espagne  kj'> 
chidiicP.IÎs  déclarèrent  nettement  qi|J 
ne  voulaient  faire  de  paix  qui  ne  fût  :• 
aéçale ,,  &  n'être,  pas  obligés-  d'avoir  iê. 


ïcirre  réparée  avec  l'Espagne  ;    Louis   X7i^. 
IV   devait   félon  eux,    être  bien  fur  _^  -'--'^- 
;s  dispôfitions  de  fon  petit -fils,  pour 
opofer  ce  partage ,  ou  du  moins  fe  croi- 
;  en  étitt  de  l'y  Faire  confentir.  '  Pour       ^ 
ver  ces  dîflicukés  les  Français  déclare- 
'rit  que  fi  l'on  ne  pouvait  porter  le  Duc   . 
Anjou -à-  renoncer  à    l'Espagne,   on 
urnkait  un  contingent  annuel  aux  Al-  „,  ^_  ,?  ^i 
éS  qui  travaillerait  a  le  réduire  par  la  371.  370,1 
rce.    On  îedr  demanda  quelles  fûretésszQ»  3'i^3»i 
5  aillgneraient  pour  les  paycmens.    Ils 
Frirent  les  maifons  des^plus  forts  ban- 
licrs  de  Paris  &  d'Amlterdami  mais 
1  objeâ:a  que  ces  banquiers  pouvaient 
illir  ou  mourir  &  qu'alors  on  disputerait 
rla  forame.    On  objediait  à  cette  oifre     ^ 
(l'on  ne   favait  par  combien  durerait  la 
jierre,  k  quels  termes  &  lieux  fe  ferait 
I  paiement  des  fommes  que  la  Franco 
jfrait  de  compter?  A  qu'elle  propor- 
JDn,  &à  quelle  befoin  ?  qui  réglerait 
s  fommes?  fi  ce  feraient  les  Alliés?  & 
,  cas  que  le  Roi  négligeât ,  ou  refu- 
:  de  s'y  foumettre,   quels  moyens  il 
i  aurait  de  l'y  contraindre?  Louis  XIV 
Ji  vint  jusqu'à  authorifer  fes  Plénipo- 
jntiaires  à  promettre  un  million  de  li-^ 
i"es  par- mois  jusqu'à  l'entier  détrône* 
ent  de  fon  petit -fils;  il  fe  défifta  mê- 
i  e  de  l'échange  des  Roy  aumes  de  Sicile  & 
jî  Sardaig;ne-&  offrit  outre  quatre 
K4 
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CCS  de  fureté,  de  céder  encore  l'impoî 
XJTO.  tunte  ville  de  Valenciennes*    Les  Hol 
■"*— — --landais  abufant.de  ces  offres,. en  vinrer 
jusqu'à  deiiîandcr.le  dédommagement d^ 
irais  que  ies  fîéges  de  Mons  &  de  Toui 
nay  avaient  coûtés  à  l'Etat.  A  ces  offrt 
ihî'f*  393   extraordinaires,. les  Alliés  augmenterei 
^^*   :     leurs   demandes,;.,  ils   allèrent  jusqu 
exiger  que  le  Monarque",  fans  aucune  fur» 
té  ni  garantie  pour  la  prolongation  dç^ 
trêve  jusqu'à  une  paix  définitive ,  remiti 
principales  places  frontières  auxEtats'< 
q^u'il  s'engageât  à  faire  la  guerre  feulcoi 
ire  le  Roi  fon  petit -ôl s  pour  revêtir  < 
fes  Etats  l'ArchiduG    Charles   dans 
court  epace  de  deux  iliois;  pendant  ^! 
les  Alliés  relieraient  dan.s l'inaûion ,  1h 
■p'cs  fpefeteurs  des  etîbrts  que  la  maiii 
de.  Bourbon  aurait  faits  pour  fa  pro|( 
deftruClion»    La  volonté  des, Alliés  <|( 
dirent-ils  ,,  que.  le  Roi  de  France- 
charge  ou  de  perfuader  au  Roi  d'Esip 
gne  ou  de  le  contraindre. lui  feuî  &ç. 
ïés  feules  forces,  de.  renoncer  à  tpp 
fa  Monarchie.    On  accorde  à  la  Fran 
une    trêve   de   deux    mois  pour  c6f 
opération,  &  après  -  l'expiration  de'/ 
ferme,  on  lui  fera  la  guerre^  fi  elle  i 
pas  réuffi   dans  fon   entreprife.    AvÇ 
conditions ,   on  promettait  de  s'out^i 
Ûir  les  demandes  ultérieures;  &  les  Ç) 
pwcés,  Hollandais  voulurent  .encore:,  ^i 
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sfomèctre,  niiiis  fans  aucun  engagement 
'ôfmel,  qa'ils  employeraient  ieurs  bons  TTIO"- 
)fiRces  .  pour  faire  obtenir  quelque  dé-  '.    ■'■"'■"■- 
lômma^ement  à  Philippe,    s'il  voulait 
rônfentir  à  Te  laiffer  dépouiller.    Ils  en" 
'inrent  jusqu'^à  deman^der  que  le  Roi  ce* 
lât  les  trois  Evechés  "pour  êcre  réunis  au 
■ôi-ps  Germanique.    En  un  mot  on  vou* 
îiit  enlever  à  la  France  tout  ce  qu?elle 
\^àit  acquis  depuis 'François  I.    Il  n'y    . 
vait  alors  aucuns  demande  qui  ne  parût 
afte  &  raifonnable  quand  elle  était  à  fon 
réjudice.^-    On    objedla'  au^   Députés 
ù'aiiparavant  les"'  Alliés  fe^  bornaient  à 
emander  que  la-France  unit  les  forces 
aX  leurs  pour  mettre  l'Archiduc  enpos* 
îiiion  des  domaines  Espagnols.  Ils  replia 
Lièrent  q'je  les 'chofes  étaient  changées;  ^ 
Lie, ce  concert  n'était  plus'poffible"&  qu'il 
'y  avait  d'autrè"^ moyen  pour  le  Roi  de 
rance  que  de  leur  mettre  dansi'efpace  de 
3UX  mois  encre  les  mains  l'Espagne  & 
i  Indes",  &  que  les  m.oyens  étaient  lais* 
s.k  (Il  prudence.;,  Les  Députés  Pran- 7^^;^^^.; 
lijs  reculei-tnt  d'horreur  à  ces  propofit*  vi.ss-ic- 
ons.    Van  der  DulTen  pouiîa  la  fierté 
isqu'à  les  accu  fer  de  mauvaife  foi.  L'A^« 
i^'de  Polignac  perdit  alors  patience,  &; 
iîant  fentir  aux  Etats  qu'ils  étaient  re? 
stables  à  la  France  de  leur  exiftenca 
i^Utique ,  il  leur  reprocha  vivement  leur 
i^aticude  contre  une  puifllmce  qui.  les  '  "" 
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avait  arrach<?s  k.  l'esclavage.     Les- Pie 
1^7 lO.  nipotentiaires  Français  ne  s'en  tinrent 
«■'"    "       pas  là.,   ïls  adrefferent  une  Lettre  au 
Grand -Penfionaire  qu'ils  publièrent  afir 
*      de  rendre  le  peuple  juge  de  leur  caufc 
&  de  l'intérefïer  en  leur  faveur.        ' ,; 
Lettre  des      Cette  fameufe  Lettre  était  conçue  er 
pîéiîipo-     ^g  termes:  Vous  favez  que  nous  avoa 
îTançais^    confeuti  k  tout  ce  que  Mrs.  les  Dépu 
au  penfîo-  tés ,  nous  avaient  propofé ,  fans  qu'oi 
naueHdn-  piiiffedire,  que  nous  ayons  retraite  le 
paroles  qui  nous  aurions  données  pa 
l'ordre  du  Roi  notre  maître,  dans  la  vu 
de  parvenir  à. la.  paix  fi  néceflairc  à  tôt 
te  l'Europe.     Mrs.   les  D.éputés  n'e 
ont  pas  jugé  de  même.    Vous  ne  fav€ 
point  ce  qui  s'eft  paffé  entre  eux  &  nou, 
^  depuis  le  commencement  de  la  négociî 

tîon.  Trouvez  bon,  Monfieur  ,que  noi 
vous  remettions  devant  les  yeux  les  pà 
pofitions  nouvellement. inventées,  i,njt 
ftes  &  imposfibles  dans,  leur  exécutioi?! 
que  ces  Mrs. ,  pour  toute  réponfe  ac 
nôtres ,  nous  firent  dans  notre  derniai 
œnférence.    Ils  nous  dirent  : 

Que  la  réfolution  de  leurs  Maîtres^ 
ée  leurs  Alliés  était  de  rejetter  ablbii 
ment  toute  offre  d'argent  de  la  part  d 
Roi,  pour  les  aider  k  foutenir  la  gue^i 
é'^Espagne,  de  quelque  nature  qu'dl 
puilTe  être ,  &  quelque  fureté  que  Sii 
^uiâi  donaerpour  le  payement.. 


Que  la  République  &  fes  Alliés  pré- 
tendaient obliger  le  Roi  notre  maître,  à  I^IO. 
faire  là  guerre  feul  au  Roi  fon  petit -fils,  ■  ".  ■  ■ 
pour  le  contraindre  à  renoncer  à  la  Cou« 
ronne,&  que  fans  unir  leurs  forces  à  cel- 
les de  S.  M,,  il  fallait  que  ce  Monarque 
fût  dcpofledé  de  l'Espagne  &  des  Indes 
dans  l'efpace  de  deux  mois. 

Que  ce  terme, étant  expiré,  fans  que 
le  Roi  Catholique  fût  réellement  chaffé 
de  fon  trône,  la  trêve  donc  les  Alliés 
feraient  convenus  avec  le  Roi  notre  mai- 
:re ,  cefierait ,  &  qu'ils  reprenaraien:  jes 
!rmes,  contre  S.  M.,  quand  môme  eiie 
lurait  exécuté  toutes  les  conditions  coa- 
:enues  dans  les  autres  articles  préce- 
iens: 

Qu'  avatît  que  de  les  ligner,  ils  vou- 
aient bien  ,  moyennant  l'engagement 
:i-deirus,  s'expliquer  pdfitivement  fiit 
c  partage 9 >- fur  cp  qu'ils  c^nlTen tiraient 
ic  lailTer  au  Roi  d'Espagne,  &  qu'ils  ' 
aciliceraient  même  les  moyens  de  con- 
tenir des  demandes  ultérieures.- 

Qu'enfin  ils  pourraient  permettre  conî- 
Tîe  une  grâce  ,  que  les  troupes  qu'ils 
>nt  en  Portugal  &-  en  Catalogne,  cor^- 
:ouruirent  ;avec  celles  de  France  pen- 
lant  l'espace  de  deux  mois  pour  facili- 
:er  la  conquête  de  l'Espagne  &  des  In- 
iJes,  que  S.  M.  ferait  obligée  défaire  en 
:aveur  de  L'Archiduc,  mais  qu'  aufiitôt 
lue' ce  tèriîie  ferait  expiré  j  ces 
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ÏTIO   ti'O^P^s  des  AlUésxejleraient  d'agir,  & 
/,  _-^  que  la  trêve  ferâïc  rompue, 

'Nous,  repréfentâmes  à  Mrs.  les  Dé- 
putés que  ces  proporicions  étaient  con- 
tradictoires, tant  à  celles  qu'ils  nous 
avaient  toujours  faites^  qu'aux  Articles 
îV  &  V  des  préliminaires,  auxquels 
l'article  XXXVIl  qu'il  s'agiflait  entre 
BOUS  de  régler^, était  relatif.  , 

Quant  à  la  manière  d'allurer  aux  Al- 
liés l'Espagne  &.l€S  Indes,  ils  nous  di- 
rent, que  la  commilTion  d'un  partage, 
dont  ils  s'expliqueraient  dans  la  fuit€, 
&  qu'ils  n'ont  point  encore  déclaré ,  les 
mettait  en  droit  s'exiger  plus  à  préfent. 
que  ne  portaient. les  Articles  lY  &  V.i 

Nous  leur  répondîmes  par  une  raifo»? 
fans  réplique,  en  leur  demandant,  i 
*fi  dans  toutes  ces  conférences ,  il  n?t: 
.vait  pas  été  queltion  d'ua  partage.,  & 
fi  fur  ce  fondement  ils  n'avaient  jamai; 
exigé  de  nous,  autre  chofe  que  les  me 
fures  de  concert  &  l'union  des  forces.^ 

Mesfieurs  les  Députés  ne  le  nièrent  pas 
car.  ils  ne  pouvaient  le  nier:  mais  il 
nous  dirent,  que  s'ils  avaient  propop 
'Jés. 'mefures  de  concert  &  l'union  # 
forces,  ils  ne  le  laifai^nt  plus:  qu'il 
avaient  ordre,  de  nous  le  déclarer  î«|: 
î3Qm  des. Alliés,  &  de  nous  dire,  quUl 
prétendaient  en  un  mot  ((bit  que  le  pa|; 
tage  fût  accepté,  foit  qu'il  ne  \q  fûtpQf 
-    îis^vpir  des  mains  du  lloi  nôtre  mait 


rjVIc^^iarchie  -tf.Espagne  &^dei  Indes, 

la  lui  laiiTant  le  Ibln  d'employer  feul  les  f^îG. 

îoyens,  ou  de  pcrruafions,  ou  de  con- 

?îiinte,    quek  des  deux  il   trouverait 

^  plus   efficace,  pour  mettre-  adtueîlc- 

îent  l'Archiduc  en  pofîesfïon  de  fes  E^- 

itsy  dans  l'efpace  de  deux  mois. 

XJiW  desaveu  il  formel  de- toute  la  con- 
uite  paiïee  h.,  de  toutes  les  demandes 
lites  de  la  part  des  AUiés ,  ausfi  bien 
ùe  le  refus  de  tout  ce  qui  était  posfit?î<2 
e  la -nôtre,  marquent  alTez  Monileur^ 
Q  deflein  formé  de  rompre  toute  né- 
;ôciation,         ■-:''•;': 

Pour  avoir  ^la  réponfe  du  Roi  nôtre 
-laître  à  ces  nouvelles  demandes  jusqu'à 
Eurent  inouies ,  &:  dont  l'accompliire- 
lent  ell  hors  de  fon  pouvoir^  il  était 
twtile  de  nous  donner  le  terme  de 
i^inze  jours. .' 

■  Il  y  a  longtems  que  S.  M.  a  fait  cor^- 
laitre,.. qu'elle  accorderait  po^r  le  bien 
l'une-  paix  déiinitive  &  fûre,  les 
x>nditions  dont  l'exécution  dépendra 
l'eile;  mais  elle  ne,  promettra  jamais 
•e  qu'elle- fçait' lui  être  imposable  d'exé^ 
:uter*  Si  toute  efpérance  de  parvenir 
ixla.  Paix  luixft  ôtôe  par-l'injûiMce  & 
'obiliination  de  fes  ennemis ,  alors  fe 
iQoûant  k  la  protqftion  de  Dieu ,  qui 
fçait  humilier.,  quand  il  lui-plait,  ceux 
qa'une  profpcrité  inespérée -élevé,  & 
|ui  jie  content  pour  rien  les  nialheaps 
^7 
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publics,  &  l'effufion  du  fang  Chrêtiei 
I^IO.  Elle  laiffera  au  jugement  de  toute  l'Ei 
"'  rope,n'iême  à  celui  de  l'Angleterre  &c 

la  Hollande,  à  reconnaître  lesveritabh 
auteurs  de  la  continuation  d'une  guen 
ausfi  fanglante. 

On  verra  d'un  côté  les'  avances  qi 
îe  Roi  nôtre  maître  a  faites ,  le  confci 
tement  qu'il  a  donné  aux  propoTitior 
les  plus  dures-,  ^z  les  engagemens  qt 
S.  M.  confentait  de  prendre,  pour  1< 
ver  toute -défiance- &.  pour  avancer 
paix. 

D'autre  part  on  pourra  remarqu( 
une  aftedarion  rontinuelle  à  s'expliqu( 
obrcuren-ient,  aGn  d'avoir  lieu  de  prétei 
dre  toujours  au  delà  des  conditions  a( 
cordées;  en  forte  qu'a  peine  nousavior 
confenti  à  une  demande  qu'on  s^en  défifta 
pour  en-  fubllituer  une  autre  plus  exo 
bitante. 

On  remarquera  auffi  une  variatio 
riegiée  feulement  ,  ou  pour  le>s  évént 
mens  de  la  guerre,  ou  pour  les  facilite 
-  que  le  Roi  notre  Maitre  apportait  à  ^1 
paix.  Il  paraît  même  par  les  l9t 
très  que  Meflieurs  les  Députés  noy 
-ont  écrites ,  qu'ils  n'en  disconvienne»* 

L'année  dernière  les  Hollandais  kA 
leurs  Alliés  regardaient  comme  uneèl? 
jure,  qu'on  les  crut  capables  de  demanèÈ 
sui>.Roi5  d'unir  fes  forces  à  celles  de  4; 
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j.gue,  pour  obliger  le  Roi  Ton  petit- 
s  à  renoncer  à  fa  Couronne.  Ils  Î^IO. 
•énaient  à  témoins  les  préliminaires 
êmes  qui  ne  parlent  que  de  prendre 
;s  mefures  de  concert  ,  depuis  ils 
ont  fait  aucune  difficultés  de  l'exiger 
lutement. 

Aujourd'hui  ils  prétendent  ^  que  S*-. 
[.  s'efn  charge  feule,  &  ils  ofent  dire  , 
jc  fi  auparavant  ils  fe  contentaient  de 
oins  , .  leur  intérêt  mieux  connu  les  - 
prte  à  ne  plus  s'en  contenter.     Une- 
lireille  déclaration  ^Monfieur ,  eft  une 
ipture  formelle  de  toute  négociation  ^  .. 
c'eft  après  quoi  les.  Chefs  des  Alliés  ^ 
upirent.:  ^ 

Quand  nous  demeurerions  plus  long-  ~ 
I  ms  à  Geertruydenberg ,  quand  môme 
Dus  paîïericrys  des  années  entières  en 
loUande,  nôtre  féjour  y  ferait  inutile;., 
bisque  ceux  qui  gouvernent  la  Repu- 
jique,  font  perfuadés,  qu'il  eft  de  leur ' 
Iterêt  de  faire  dépendre  la  paix  d'un«  j 
mdition  impoffible.^ 
Nous  ne  prétendons  pas  leur  perfua-; 
ir  une    négociation  ,    qu'ils   veulent"' 
mipre.    Et  enfin  quelque  defir  qu'eût  le 
sÀ  nôtre  Maître  de  procurer  le  repos  à.. 
.'S  peuples,  il  fera  moins  fâcheux  pour 
ux  de  foutenir  la  guerre,  dont  ils  favent 
ue  S.  M.  voulait  acheter  la  .fin  par  de. 
.grunis  facfifices  ,  .contrée  les  mêmes^.- 
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ernemis  qu'elle  a  depuis  dix  ans  kconiba 
Xi-lS.'^  tre,  que  d'y  ajouter  encore  le  Roi  Ton  p( 
"■"'^  '  tit-fils  5  &  d'entreprendre  îniprudemmer 
de  faire  en  deux  mois  la  conquête  d 
PÊspagne  &  des  Indes;  Avec  l'ailurance 
après  ce  terme  expiré, -de -retrouver  R 
ennemis  fartiliés  par  les  places  qu'ell 
sûYaic  "cédées  ,  &  parconféquent  en  < 
tftt  de  tourner  contr'elle  les  nôuvelk 
ariiies  qu'elle  aurait-  mlFes  entré  leù: 
niains,^-,^ 

Voila,  Mr.  laréponrepoïltivé,  quel 
P^f^i  nous  a  donné  ordre  de  vous  fair 
nux  nouvelles  propofitions  de  Mrs.  le 
l>éputés.  '  Nous  In  faifons  au  bout  de  (i 
jours,  au  lieu  de  quinze  qu'ils  noi 
•avaientVtccordës comniéuné grâce.  Ceti 
diligence  fervira  du  moins  à  vous-  faii 
connaître,  que  nous  ne  ciferchons  pas 
vous  amufer ,  &  que  fi  nous  avons  de 
îiîundé  fou  vent  des  conférences ,  c 
n'était  pas  pour  les  multiplier  far 
fruit,  mais  pour  ne  rien  omettre  .d 
tout  ce  qui  pourrait  nous  conduire  à  ! 

Nou^  prifTonsf  fous  filencé  Jes  procédt' 
qu'on  a  tenus  envers  nous  ,  au  nrcpri 
de  notre  cara(5tere.  Nous  ne  vous  difop 
r rendes  libelles  injurieux,  remplis  d 
lîiUîiétés  &  de  calomnies  qu'on  a  laiiî 
imprimer  &  diilrfbuer  pendant  notï( 
l^our^  afin^ de  mettre  de  i'cH^:eur  daa; 


pmx  d'^Utrecht.  fis.^ 

S' esprits  qu'on  travaillait  à  concilier. 

îous  ne  nous  plaignons  pas  même  de   ÎJ^IO.- 

e  que  contre  la  foi  publique  ,    &  au  — — — ^— a- 

réjudice  de  nos  plaintes  fi  Touvent  réi- 

irées,  on  a  ouvert  toutes  les  lettres- 

ue  nous  avons  reçues  ou  écrites.-    L'a- 

antage  qui  nous  en  revient ,  c'eft  que 

î  prétexte  dont  on  Couvrait  tant  d'in^ 

ignités,  s'elt  trouvé  mal- fondé.    Gil 

e  peut  -pas  nous  reprocher,  d'avoir 

3nté  la  moindre  pratique  contre  le  droit 

es  gens  qu'on  violait  4  notre  égard.    Et 

.eftfenfible,  qu'en  empêchant  qn'on 

e  vînt  nous  rendre  vifite  dans  notre  es- 

ece  de  prifon ,  ce  qu'on  craignait  le 

lus,  était  que  nous  ne  découvriffions^ 

es  vérités  que  l'on  voulait  tenir  ca- 

lûées. 

Nous,  vous  prions,  Mr.  de  voulétr 
Oîiner  \  notre  exprès  la   réponfe  qu'il 

ordre  d'attendre  , -ou  fi  vous  ne  vou- 
2Z  point  répondre,  de  lui  donner  un 
er tiîkat ,  .comme  quoi  vous  avez  reçu 
ette  lettre.  ■  ' 

Il  eft  plus  aife  .de- S'imaginer  que d'é^-  p.éponrc^ 
i trimer  la  colère  où  cjtte  lettre  &  fur--  ''^^  e-c^^.:,- 
!  oui  Ta  publication  jeaa  les  principaux^ 
i}liefs  des  Alliés.    Les  peuples  en  gci^ié-  ^^^'^l^^'T 
ni  avaient  un  befoin;  &  un  deïïr^  trop     ^^^^-'^ 
^rand  de  lapaix,  pour  qu'ils  viiTentd'un 
fiil  indifférent ,  qu'on  cherchât  à  l'é- 
i^irsx  fuc'ieur.Tépugûiuice.  k  en.i;ccéler^  ^ 
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la  concîiifiQn.    Ils  frémirent.    Ilsdire 
T7IO.  que  cette   lettre  ét?it  un  njjlt.  groj} 
d^exp'^lpons  fades  ,    ridicules  ,    impêr 


Lamhertî  ^^'^'^«^9  fèdîùeufis  ^  èquivoques  ^  capth- 
Yl,  60,  fi^  9  fallacieufes ,  incjyiles  S  mitragei. . 
tes,  lis  fe  plaignirent  furtout  qu'on 
eût  appelle  au  jugement  .des  pe\îp 
d'Angleterre  &  des  Pays-Bas.  Auili 
crut -on  pas  devoir  iailTer  paffer  h 
réponfe  un  écrit  fi  dangereux  ;  il  pâri 
fous  le  nom  des  Etats  -  Généraux ,  u 
lettre  datée  du  123  Juillet  ,  niais  tr 
longue  &  d'un  iliie  trop  dilxus  ,  pt 
Lamhertî^  ^x.rQ  inférée  en  entier^  Les  Françai 
^5-7c.  cliraient-ils,n'avaien^«Gherchéqu'àéluc 
les  principaux  points  des  préliminaire 
favoir  la  reftitution  de  PL^^pagne  &  t 
Indes,  article  elientiel,  unique  objet 
la  confédei-ation  ,  auquel  Louis  X 
H'âvait  5  cependant ,  jamais  voulu 
prêter.  Les  Alliés  fe  croyaient  d'autP. 
plus  authorifes  à  exiger  cette  ri^ftit 
tion  ,  de  la  part  du  Roi  de  France  qj 
lui  fcul  ,  diraient -ils,  avait  donné  li 
k:  la  guerre,  en  mettant  le  Duc  d'An j( 
en  poiTeiTion  des  domaines  d'autrt 
qu'uiv  grand- père  avait  toujours  ail 
ée  crédit  fur  fon  petit -fils  pour  l'e 
g-]gcr  à  cette  renonciation  de  bon  g 
ou  qu'il  avait  alTez  de  facilité  pour  1 
contraindre  de  force,  s'il  avait  un  de 
fedeux  &  fincere.  de.  faire^  reilituer  c 
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miaines  au  véritable  propriétaire.  Puis- 
le  ce   Monarque    s'avance   au  point  I/IO: 
engager  une  partie  de  Tes  t  ré  fors  & 
s  meilleures  places  ,  pour  opérer  cette 
'ftitution  ;   il  juge  donc  qu'elle  n'eft 
las  impraticable  :  s'il  refufe  d'en  opérei* 
liredlemenc  l'exécution  ,  il  n'eft  donc. . 
las  ferieufemenc  incliné  à  la  féconder;, 
!  trouvera  ainii  mille  fubterfuges,  pour 
bandonner  ou  traverfer  les  Confédérés^, 
111  cas  qu'il  abandonne  à  eux  feuls  le^ 
j)in    d'élever    fur     le     trône    i'héri- 
!ier  légitime  ùqs  polTefllons  Espagnol- 
;s. 

L'Espagne   était    bien    éloignée    de- 
on  venir  que  cette  renonciation  dépendît: 
e   Louis    XIV.     Ce  n'était  point  hti  ^, 
ifait-elie,  qui  lut  ao>aït  donné  un  Roi; 
e  ne  ferait  peint  lui  qui  le  lui  ôteraîn. 
rlr.  Stanhope  qui  avait  vu  la  dispofitionr^ 
,es  esprits   en  Espagne  &  qui  n'était 
las    homme    à.  désespérer   ilos  fliccès 
lartout  dans  un   projet  auquel  il  avait 
\\w  beaucoup  de  part ,  avouait  haute- 
lient   qu'il   n'y  avait  rien  à  faire  en 
Espagne  ,  vu. l'attachement  général  des 
peuples   à    Philippe    &   leur    averfion 
pïour  Charles;  il  ajoutait  que  diCS  armées- 
ie  20  à  30  mille  hommes  pourraient 
:0Hrir  ce  pays  juscjip au  jour  du  jugement  t^., 
i'etait  fo'n  exprefiion  ;   que  toutes  les . 
§3às-.-  qu'ils,  paraîtraient ,,  la  nation  fe 
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ft>n mettrait  à  Charles  pxir  vanité  ;  ii 
t^\0,  qu'auffitôi:  qu'ils  feraient  pariis  ,  ^ 
^ •  --r^  -T.  proclamerait  Failippe  par  affection 
qu'il  ne  {allait  pas^  feulçrîient  une  \\\ 
mki  pour  conquérir  l'Gspagne ,  niîii 
i3ne  plus  grande  encore  pour  la  ga 
der. 

Ils  oferent  même  alTurer  que  le  Ri 
de  France  n'avait  fait  aucune  difficiil 
de  promettre  cette  rellitution  ,   de: 
pofer   comme  le  fondement  du  trait( 
-     que  l'abdicationdu    Roi    Philippe  d 
pendait  tellement  de   lui  ,- qu'un  PI 
nipotentiaire  Français  avait  ôfé  afiur 
i^année    dernière    que    Fhïuppe   [en 
Moxî?x\or\s  pjiif^t  à  l^erj ailles  que  lui.    Si  la  Frani 
■Sance.'^    iiccufmt  alors  Vrai-',   elle- fentait- doi 
avoir   aiïez   de   pouvoir ^  pour  engng 
Philippe  à  cette  abdication   volontal 
qu'elle  regarde  à' préfent  comme  ir 
polîible.    Il'parait  ,=-difarent-ils,  ciali 
•ment    par  toute   la   conduite    que- 
France   a  tenue  en  cette ^occafion  ,  qi 
la  propofition  faite  de  fa^  part  d'un  p? 
cage,   &■  celle  de  régler  les  demand- 
^uitérieutes ,  rêiervées  par  les  préli raini 
Tes ,  n'ont  été.  que  des  moyens  reche 
•chés  ,  '  pour ,  s'il  eût  été  pofîible  ,  e: 
citer  de  la  jaloufie-  &  de ,  la  desunion  e^ 
îfe  les  Hauts-  Alliés.,  afirii^eiparven 
pèusaifément  k  fon  bu tV  qui  parait  ju; 
•.^^^i'a-ptéfent  alTez  clairement  >-être  de -r^ 
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m  PEspîigne  &  les  Indes,  quoique  la; 
liiutioa.qui  s'ea.jdou  faixej,  9it  été  le 
limier  fondement  de  toute  la  négocia? 
jm.  ^. Et  comme  xes  propGfit'ions  n'ont 
is  .doute  'tendu  qu'à  meitre  de  la  divi-; 
n  entre  les  iiauts  Alliés;  audl-voitr- 

dans  la  fusdite  lettre  pi ufieurs  traits ,^ 
'pn  pouvait -bien  attendre  de  ces-  en.-, 
mis^  mais  non  pas  de  .perfonnes  en- 
yées  pour  le  rétabliffement  de  la  paix» 

de.  la  bonne  intelligeB<ie  ,  &  ce^ 
lits  .pacaiilent;  en  quelque  manière  in- 
ntés  pQur  donner  aux  fa  jets  de  l'Aii' 
îterre  &  des  'Et^t«  de  mauvaifes  im- 
îfîicns  contre  le  gouvernement,  &, 
ur  leur  faire  entendre  qiie  ceujx  qui 
lient' à  la  tête  des  affaires,  &  les  Chefs? 
s  Alliés ,  font  la  caufe  de  i:ette  fanglan- 

&  onéreilfe  guerre.  ;  Mais   la  caufc. 

cil  trop  bien  connus  i  <^  a  été  trop- 
;n  démontrée  .ci- deflus.^;.  pour  qu'ils' 
iflent  espérer-  que  ces  infinuacionSf 
è(a:ées  &.  odieules  fgient  reçues  ^;" 
Litées  pj;r  des  peuples  qui  jouïirenc, 

la  Ubertc  &  ^ui  favent  qu'ils  n^ 
•rtent  les  charges  de  cette  guerre ,  .que;^ 
m  la  défenfe  de  cette  liberté.  .L^" 
gement  de  ces  peuples  n'eft  point  cor-i 
Épu  par  un  dur  esc]avao;e  &  par  un^t 
n^ue  oppreffion,  .comme  celui  décejv; 
ins  autres  peuples ,  auxquels  fanscel^- 
5  Alliés  pourraient  en  appelîer  avec; 
:;iu.cQup  plus  de  raifQus,  çovume  k ceux. 
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qui  favejnt  &  qui  -fentent ,  combien  chc 
^C/TO-  leur  coûte  Payidité  de  dominer  furleui 
■■  ^'    •"    -  voifîns. 

Tinfin  le  peu  de  tems  que  lesdii 
Sieurs  Plénipotentiaires  ont  pris  poi 
faire  réponfe.,  la  donnant  au  bout  de  fi 
Jours,  bien  loin  d'être  comme  ils  le  pr( 
tendent ,  une  marque  de  droiture  ^  i 
^qu'ils  ne  cherchent  pointa  amurer,pei 
elle  bien  plutôt  fervir  à  montrer  que 
xéfolution  de  rompre  les  conférences  ( 
tait  déjà  prife  &  préparée  de  loin.  L< 
Sieurs  Plénipotentiaires  ne  peuvent  p; 
non  plus  avec  raifon  infinuer  comme  i 
ie  font,  qu'on  leur  ait  prefcrit  un  te 
me  de  quinze  jours.  Les  Sieurs  D( 
pûtes  les  ont  bien  priés  de  voulo 
procurer  une  réponfe  Dofitive  < 
fxomte,  mais  ils  ne  leum)nt  prefcr 
aucun  terme  ;  au  contraire,  lor«qi 
to  cela  il  leur  fut  demandé  s'ils  envoi 
laient  marquer  un ,  ils  répondirent  civ 
lement  que  non,  &  que  les  conférence 
ayant  duré  (i  longteras  déjà,  quelqu( 
jours  de  plus  ou  dcimoins  ne  feraiei 
pas.  une  affaire.  Pour  ce  qui  eft  des  p'aii 
tes,  que  font  les  Sieurs  Plénipotentiaii-t 
en  leur  particulier  favoir  qu'on  a  raépr 
fé  leur  caractère  publie,  fait  des  libelle 
injurieux  contr'eux^  ouvert  leur^  lei 
très,  empêché  qu'on  ne  leur  rendît  vif 
*"  te  &  qu'on  les  a  tenu  dans  une  efpec 

4e  prifon,  il  faut  confidérer  que  lesdii 
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îïtrs  étant  venus  ici  pour  négocier  fans 
raètere  &  comme  incognito  on  a  du  évi  -  ï  7  T0. 
de  part  &d'aucre  tout  cérémonial. L'on  '"'  '  "  ^"'  -^ 
i  aut-oràlé  aucua  libel  le,  on  n''a  donné  or. 
î  d'ârnéter  auncan  de  leurs  courriers^ 
empêche  peitfonne  de  leur  rendre  vi- 
j,  mais  on  ne  pouvait  certainemeat 
5  être  blâmé',  fi,  craignant  qu'ils  rie 
:ouvriirent  quelque  cbofe  qu'on  vou- 
1:  tenir  caché  on  avait  pris  des  me- 
es  pour  les  prévenir.  Enfin  on  ne 
it  appeller  une  efpece  de  prifon  une 
le  où  lesdixs  Sieurs  fonc  convenus 
faire  leur  réfidence  &  ■qu'ils  'ont 
îféréê  k  Anvers  qui  eft  une  belle 
le.    ^ 

Cette  Lettre  apologétique  fut  aufiltôt  Scnthîîem:' 
bliée,  pour  prévenir   les  -impreffions  jjj^^^^"^^' ' 
e  la  lettre  des  Plénipotentiaires-Fran-         *     ^ 
s  aurait  pu  f^ire  fur  les  elprits.    On 
:^it  pu,  dit  k  cette  occaTidn  le  Lord 
lingbroke,  obtenir  les  deux  points  es-  Lettre vm 
itieis  de  l'alliance  aux  conférences  de /«^  ^''^^'^'" 
iertraidenberg,  -la    réduftion^  de    la 
iiTance   exorbitante  de  la  France  & 
nlévement  de  toute  la  monarchie  Es- 
^nole  à  là  maifon  de  Bourbon;     Uri 
uivalent  pour  le  XXXVII  article  des 
élimi naires , -  c'elt  -  à  -  di re  pour  la  ces- 
m^de  .PE"s|5agne  &  des  -Indes  decidcii-l 
^es,  diaîti  le  fJoinc  à  discuter  k  Geér^ 
ijidenberg.      Les  Français  fe  feraient 
intentés  de  Naples  avec  la  Sicile,  ou 


fiQire» 
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peut '^tre  même  deNaples,  avec.la'Sfi 
"Î^J^IO,  daigne,  qu  du  moins  ils  les  auraient  a» 
-<i' ■■■'  'v-  cepté  pour- é.quivalent.  Buys  &  Vi 
der  Duflen,  qui  traitèrent  avec  eu: 
;iirent  ce  rapport  aux  Miniftres  des  f^ 
liés;  &.  ce  fut  à. cette  occafîon  que 
Duc  de  Marlborough  prie  la  balle  i 
bond,  félicita  l'afîemblée  fur  la  paix\ 
fiblement  prochaine;  &  dit  que  puisqi 
les  .Français  .étaient  dans  cette  dispo 
tion,  il  était  tems  de  confidérer  quel! 
plus  amples  demandes  on  ;  leur  ferai 
îuivant  la  liberté  réfervée  dans  les  pr 
liminaires.;  ^  exhorta  tous  les- Alliez 
concerter  leurs  prétentions  ultérieures^; 
à  préparer  leurs  demandes.  R.ien  neiîi 
femblait  mieux  à  la  conduite de^-Romûi 
envers  les  Carthaginois  dans  la  troifief 
guerre  punique  que  celle  que  tinrent  1 
vAl.liés  avec  Louis  XIV  à.  Qeertruidje 
îbergi  Jlome  était  décidée  i  la  ruina 
^  Carthage.    Cependant  elle,  mit  un  tf; 

té  fur  pié  à.  la  prière  des  Carthaginoi 
le ur  impofa  q uelques. cqnd i tions ,  &  u 
voya  pour  le  relie  à  ïqs  Généraux  1\ 
fuivirent  la  même  méthode ,.  en  ,fe  .réfe 
vant  toujours  le  droit  de  ifeite  dçjs  <â 
mandes  ultérieures*.  Par  cçs  artifice&l 
fKomains  réduiiirent  les  Carthaginois 
iu  néceffité  d'abandonner  leur:  y iUe),i< 
4e  continuer  la  guerre  fans  armes,.!' 
snachines  &  fans  flotte  ,  puisqu'ils^  A 
■avait  remis  ii  leurs  ennemis  dans  i'esp« 

m. 
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ice'd'une  paix  future.    Les  propofitioiis 

3  firent  les  Alliés  àLouis  XIV  avaient   XJX^. 

air  d'inhumanité  qui  devait  revo!- 

•  toute  l'Europe.    Un  Grand-pere  dé- 

mer  Ton  petit -fils  c'était  contre    1h 

:ure.     Mais  ce  même    Louis  XîV*^ 

•es  avoir  traité  les  hommes  avec  tanc 

nhumanité  dans  le  tcms  de  fa  gran- 

.ir ,  avait -il  le  droit  de  s'en  plain- 

î?    Il  fe  Gcnt-enta  de  vot  le  piegc 

'on  lui  tendait  &  d'en  éviter  les  lui- 

,  il  chercha  à  faite nsîtrel'mdignatioîi 

is  l'esprit  de  fon  peuple  naturellemenc 

iché  à  fes  Rois,  &  il  y  trouva  Ion 

ipte.    Si  les  Alliés  euilent  accepté 

ofti*es ,  ils  feraient  arrivés  à  leur  but 

itabte.    IJ  aurait  fallu    que  Philippe 

cuât  l'Espagne-,  rn<iîp;ré  fon  attache-^ 

it  pour  elle,  l'esprit  de  la  Reine  fa 

ime  &  Rattachement    conitant   de^ 

agnols ,   fî   fon    Grand -perc    l'avaiï: 

•épris  &   travaillé  de   bonne    foi   à 

br-çer.    Mais  lî  cet  'expédient  étaic 

ux  comme  on  ne  peut  en  disconve- 

pourquoides  Alliés  préféraient-ifs  la 

'  f"^  contre  la  France  &  l'Espagne? 

uoi  "  néi^iigeaient  -  ils     d'*»bbartre 

ément  &  promtcment  la  puiiîancc 

1  nie  de  la  Frarce,  &  de  rendre  pra- 

^.•)lcla  conquête  de  l'Espagne  en  ac- 

^  cint  l'expédient  que  la  France  offrait, 

i  us  lés  objets  de  la  guerre,  au  moins 

.'/,  I.X.  L 
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tous  ceux  que  Pon  pouvait  avouer, 
<î7io.    trouvaient  par  confcquenc  reinplis.    1 
^'^■-  '' —  France   difait - Oîi   n'était   pas   fincèn 

elle  ne  fe  propofait- que  d'anaufer  &  i 

temporifer,mais  la  miicre  quiécrafaitl 
-Pi"bvinces  5  mais  les  places  fortes  qu'e 
.offrait  de  remettre  entre  les  mains  c  ; 

Alliés,    qui  auraient  J3U,  au  moine  ; 
.manque  de  foi,  défoler/non-feulemc 

fa  frontière  ,     mais    encore    pénét 

jusqu'au    cœur    du    Royaume  ;    ti, 

cela    n'était  -  il  pas    une  caution..! 

lide   de    fa    fmcérité   en  cette  oc| 

fion? 

yefiexions      Le  grand  point  que  les  Alliés  ^|| 
uire  iieT^'^'^^^^t  pour   s'cxcufcr  était  qu'on 
conféreu.    pouvait  faite  aucun  fonds  fur  la  paj 
c".  de  Louis  XIV.  1^  Duc  de  Marlboro 

Annah  po- déclarait,  dit -on,  que  iors  qu'on  a 
i///^.  ^^5^^  faire  à  un  Prince  qui  n'avait^^l 
'^11^7^  ^^*  règle  dans  l'obfervation  des  traité^ 
'-   '  fa  puillançe,    il  fallait  lui  enlevfj'j 

frontières  &  détruire  fes  forces ,'  \  \ 
fe  mettre  à  l'abri  des  fuites  d'uç  tel 

.ïinage.     Guillaume  lU  a^ait  infpii| 

.jnême  maxime  à  l'Europe  conjuré^, 
tre  l'ambition  de  Louis  XIV  ^  enfal 

.^doptcr  pour  maxime  gi^n étale  qv< 
baiîTemient  de  ,1a  puilTancc  de  ee.^ 

jetait  la  feule   fureté  qu'on  pouv^l 
.3g>fcyn.     procurer   a    les    traités  avec   la^ 
'Jc^P        ^çp*    ^es  -Confédérés  parurent  «i^l 


fais  d^Uîrecku  '^4^ 

itê  ces  paroles  pour  la  règle  de  leur 
duixe:  ils  voulaient  humilier  un  Mo-    iTiô. 
que,  qui  par  l'injuftice  de  fes  entre-  """ — *" 
es  guerrières,  par  la  fierté  &  l'info- 
ce  avec  îaquelie  il  diétait  ou  rompait 
paix-,  s'était   attiré  la  haine  de  tous    ' 
voifins.    Il  fallait  difait-on,  profiter 
lu  conj0nd:ure  heureufe  d'abattre  la 
flancc  formidable  de  la  France  ;  qu'il 
it  de  l'intérêt   commun  de   la  met- 
pour  toujours  hors  d'état  de  jamais  a^ 
lier  l'Europe,  d'attenter  à  fa  liberté 
qu'enfin  les  Allies,  loin  de  ralentir 
rs  efforts,  devaient  les  redoubler  & 
lir  encore  plus  étroitement,  pour  la 
.ru(ÎStion  d'un  ennemi   toujours    re- 
table, s'il  avait  le  tems  de   refpi- 
,  &  de  reprendre^  fes  forces.    Pour 
•aifer   la  puilTance  &  l'orgueil  d'un 
Prince,   rien  ne  leur  parut    plus 
pre  que  de  fajfir  Poccafion,  pour  le 
(j:er  à  détruire  de  fes  propres  mains 
çmentation  de  puiflance  qu'il  avait 
j^h-ée  de  l'élévation  de  fon  petit -fils 
lé  trône  d^'Espagne.    Une  condition 
barbare    autïi  contraire  aux  mœurs 
opéennes ,  était  un  facrifice  trop  ÏQti- 
;•  pour  ne  pas  révolter  un  Prince  tci 
Louis  XIV.    Ce  Mona^-q-ue  croyait 
beaucoup  d'abandonner  Philippe  à 
fort  &  aux  armés  des  'Confédérés. 
s-ceux- ci  affedtaient  de  peindre  corn- 
fufpeâ:  toute  paix  particuliei-e  aveà 
L  2 
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la  France  qui  les  laiiTait  aux  pf  ifcs'  Hv 
T-\jto..*    PEspagne.    Ils  aîÎÊdaicntt  de  ne  poiiV( 
.»L  /iM  '■■"■  croire  qu'ils  en  auraient!  meilleur  m 
c he,  dès.qu'elle  ferait  ie feu!  ennemi  qu' 
auraient  à  combattre  lis  imaginaient  n 
jiiuItituded'indu(5tions  pour  loutenirqi 
y  aurait  xoujours  de  l'intelligence  en 
le  Grand  -  père  .&  le  petit  rfils.    X?D  î 
jque  Burnet  a  foutenu  qu'en  confcifei 
Louis  XLV  aurait  dû  accepter  ces'ip! 
-pofi tiens;  .c'était  à  lui  à  réparer  le; 
puisque  clétait  lui  qui  l'avait  fèitv 
ne  pouvait  ieiier  k  Louis  XÎV  ay 
.que  L'objet  de   l'alliance  eût  été 
ibmmé.     Ils  iiccuiaient  les  Françaw 
^parler  d'un  ton   impérieux ,   peu: 
logue  au  mauvais  état  de  leurs  ai 
•On  dit;ïi:êiRe.qi;e  les  Alliés  .ay,al^t. 
devant  l^s  y eujc  des  rPlénipoteïtiit|'i 
-Français^  qu'ils  étaient  .prêts  à  ,fx: 
leurs'  armes  vi<!;torieufes  jusques  d0j 
xœur  de  la  France;  i'Aî?bé  de  Poîi 
répondit  froidement;    ce  qm  nou'f. 
Jroîîs  en  France ,  mus  le  gagncrp/i 
j^ngieterre.    11  fe  tramait  eifcifliv^ 
dans -ce  dernier -,Royaume,  une  r| 
tion  qui  devait  donner  un  nouvea]^ 
..aux  aifaires.     Mais  avant  d'en  rjé. 
Pesquiffe,  il, convient  de' hsZ'irdef^i 
To^rry  II.  ^^^gg  réflexions  fur  les  conféren^i^ 
^^—  -  /jeertruideiiberg.&  de  rapporter  li^: 
eipaux  événemëns  de  la  campajiiî 
,Actte  .année 3  qui  ne  fut  rien  .pipin^  W 
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fÉun^é  pour  la  France^.  On  obferve  encôrd 
iedans  les  eonrérer!ces,LouisXiV,fîui 

lailiaic  arracheriez  conditions  les  plus 

nniliantes  ,   apprenanc  qu'on  lui   de- 

andait  quelque  faveur  pour  les  Fran- 

,is  qa'Uava'ic  contraint  par  Ton  into- 

ran^îe  à  quitter  le  Royaume ,  fut  plus 

]i;qiié    de  cette  demande  juite,-  que 

fs  conditions  intolérables  que  lui  pres- 

•ivaient  les  Alliés. 

,La:Coar  deViennc'fut  tellement  char-  rEmpereuf 

!ce  de.  la  conduite  desŒcats-GtMiéniuîC^^^^.^^3*^j,Jjj^^ 

1,  Congrès  de  Geertruidcnberg  qu'elle  Etats. 

)nrentit  de  leur  donner  le  titre  de  Celfi 

'fotinus^  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  j 

aè  jusqu'alors  elle  avait  refufé  de  leur 

xorder.     Les  Etats  furent  fi  contens    Wageiu  " 

3  cette  gloire  (lerile,  qu'ils  firent  ua  ^vn.  îSj-- 

réfent  des  dix  mille  florins  aux  Clercs  de 

Chancelerîe  Impériale.  Ce  ne  fut  que 
■ufieurs  années  après^  que  la  France 
Dnfentit  de  leur  accorder  ce  titre, 
lais  avec  quel  plaifir  n'aurait -elle  pas 
ors"  acheté  la  paix,  s'il  fut  entré  dans 
cfprit  des  Etats  d'ajouter"  cette  condi- 
.on  k  tant  d'autres  bien  plus  cruelles  à^ 
.  e vorer  •  pour  la  Fran ce  !         .  \ ... .  u : 

Il  taut  avouer  que  jamais  ils  ne' lai fle- 
lent  échapper  une  ocçafion  plus  favora^ 
lie ,  d'ctablir  leur  exiitence  politique  fur' 
Ine  bîife  folide  &  de  rendre  à  jamais  leur 
onimerce  florifîant.  Heinfius  &  les  aa- 
r^s  Chefs  du  gouvernement  furent  d'a»r 
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îî7io*    ^^^^  P^^s  à  blâmer  d'nx'oir  lui vi  lapa 

-J <î(?îi    de    Marlborough  intéreilé   à  ur 

guerre  gù  ii  acquérait  de  la  gloire  ,! 
de  l'argent  qu'il  n'aimait  pas  moins,  qv 
les  changcmens  qui  fe  ildfaient  alors dar 
ie  Miniitcre  Anglais  y  annonçaient  u 
changement  de  meJures.  Ils  furent,  fai 
doute  ^  éblouis  par  l'éclat  du  rôle  qu'i 
jouaient  alors,  ils  ne  s'apercevaient  pi 
qu'ils  s'épuifaient  pour  la  maifon  d'Ai 
friche  &  pour  l'Angleterre,  qu'ils  pa 
tageaient  à  peine  îa  gloire  des  avant; 
^es  furprenans  qu'on  remportait  chaqi 
j[0ur  fur  la  Trance ,  que  l'éclat  de  ci 
grands  fuccès  réjailliflait  presque  toi 
entier  fur  les  grands  Capitaines  qui  pn 
paraient  &  aifuraient  les  victoires.  '  l 
feul  objet  qui  put  les  intérefîer  dm 
cette  guerre  était  une  barrière  :  pouvaie 
ils  efpérer  de  la  maifon  d'Autriche  ( 
poflelïion  de  l'Espagne ,  une  barriei 
plus  reipedtable  que'celle  qu'on  leur  c 
"^    frait  à  Geertruidenberg  ?    ^^^ - 

On  e(t  même  étonnié  que  lès  puiflîu 
ces  confédérées  puifent  efpérer  des  coi 
diîions  plus  favorables  que  celles  qu'i 
'arrachaient  à  îa  France^  H  faut  fQnsdoi 
te  que  tous  leurs  Mîniitresfe  foient  laii 
fés  aveugler  par  le  génie  de  Marlbi 
Tough  qui  dominait  fur'  Fintérêt  uri 
■^erfel.  Ge  grand  Général  prévoyait  qu| 
la  paix  allait  néceirairement  enti-aînéQ 
gropre  disgrâce,.  &  que  la  guerre,  féuT 
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^tivait  lui  laiiTer  l'espérance  deferoii» 

inir.    I.e  IM  de  France,  eût- il  cédé    "^7^^' 

moitié  de  Tes  Etats,  eût-il  réulTi  à  faire  " 
efcendre  fon  petit -fîls  du  trône;  le  Gé- 
éral  Anglais  ne  voulait  point  de  paix.  Il 
iHait  que  toute  l'Europe  fût  en  armes, 
our  iburenir  fon  crédit  chancelriUt.  Le 
rince  Eiigene  lui  avait  lailTé  prendre 
n  afcendant ,  c^iii  joint  k  ce^dont  il  avait 

fe  plaindre  de  la  Gour  de  France  &  à' 
:t  amour  naturel  pour  la  guerre  quî 
ifait  le  fond  de  fon  caradlere ,  le  por- 
lit  k  traverfer  tout  ce  qui  pouvait  a- 
lener  la  paix.  D'après  les  dispofitions' 
crettes  de  ces  deux  Grands  hommes  ,^. 
Dn  eft  plus  furpris  que  leurs  propotî- 
ons  devinîTent  excesfives,  à  mefure  que' 
cuis  XIV  faifaient  des  avances.  Ils 
'erent  même  exiger  que  ce  Monarque, 
ns  aucune  fureté  ni  garantie  pour  la^ 
rûlongatibn  de  lu  Trêve  jusqu'à  une' 
ii^.definitiye5;,remk  fes  principales pia- 
;s  frontières  aux  Etats,  &  qu'il  pro-- 
iit,  même  de  dépouiller  feul  fon  petit- 
es, pour  revêtir  de  fes  Etats  l'Àrchiduc 
lî,arles,&  cela  dans  l'éfpace  de  deux  mois,- 
endanc  que  les  Alliés  tranquiles  danS' 
îur  camp ,  jouiraient  du  plaifir  délicieux 
^ivoir  la  maifon  de  France  faire  tous 
i^  efforts  pour  fa  de'ftrudiion  totale» 
-'tétait  à  ces  conditions ,  à  qui  l'on  ne 
tûrait  donner  une  qualification  conve- 
âbîe  y^qu'on  premeitait  de  s'ouwir  fur  Is^ 
L  4^ 
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di^n:<indes  ultcrieurcs:  &  les  Ecats  vm 
i'7  î o,    iurcD c  bien  encore  promettre ,  fans  aueu 

'"" engagement  formel  ,.qu'ilsemployerittcr 

leurs^bons  offices  pour  faire  obtenir  qgiî 
t^ue  ciédommageiiient  à^hilippe  s'il  voula 
renoncer  de  lïon  gre  a  la  Couronne.  JUïj 
iailut  p?s  moins  que  ces  indécentes  pçofu 
lÊtions  pour  engager  Louis  XIV  à  dire^ 
plein  Confeil,.puisqu'il  faut.faire  la  guerre 
3'aîme  mieux  la  faire  à>  mes  Ennemis  qn^ 
ml^s  Enfans.  La  nation,  qui  murni^ 
rait'  d'un  fardeau  presqu'  intoleratîti 
^  ^"uD^  indignée  avec  fon  maître  de  Pa])^!! 
fcmenc  où  il  fe  trouvait  réduit  p?»- 
proîjîérité  de  fés  ennemis-.  Lu  Fra|i^ 
redoubla  â^  efforts  pour  le  féconder.;^ 
Louis  XIV  aurait  dû  voir  au  toiiî|r 
périeiix ,  aux  prétentions  extriiyagaiâ< 
de  fes  implacables  ennemis^,:  qu'ils  c^: 
chaient  moins  la  paix  avec  lui^qu'àj.c^j 
à  loifir-  &  de  près  de  fôn  bumili^tipi 
il  n'ell  pas  nécelTaire.d'éç.re  Français^^.- 
jÎi uî t  d'être  homme  ' poi*r  .être  in4igf^ 
de  l'idée  de  proporer  à!  ua'pere  d'afiçj 
cher  de  fes  propre^,  mains  la  (Douronrjf. 
Ibn  fils  pour  la  nicttre  fur  la-  tête  àojjt 
■  éternels  Ennemis  :  ce  n'ètajt  pas  fc^^ 
ment  une  prétention  .atroce.^  mais  or 
Gore  une  politique  im prudente.^  Qui  gQi 
vait  répondre  aux-  Allies  qù'in  de- ^ 
événemens  fi  commun  dans  l'Hilloir.e.| 
qui  changent  li  fouveixt  la.face-des  aff^ 
i^s-  &.  la^ûcuanon  des  peuples,  ne,  dério 


\\t  par  leurs  efpérances  &  leur  for - 
i  ?  pourquoi  ignoraient-ils  où  avaient  -    i  ^r^i 
oubiré  qu'il  n'y  a  point  de  fuccès  '       '" '^' 
ib'e  Tans  prudence,  &  que  la  prudence^: 

d'abuiery  doit  toujours  fe  défier  de      - 
rorpéritc  ?    La  paix  eft  l'objet  de  Ja- 
rre ;   pourquoi  donc  ne  pas  la  faire^ 
qu'on  peut  la- conclure  à  des  con- 
ons  avantageufes  ?  L'occafion  dliumi- 
un  peupje  dominateur  ne  fepréfen- 
3as  deux  fois.    Quoiqu'il  en  foit,  les 
ts  lai  fièrent  échapper  une  occafion 
ne  fe  préfenta  plus  depuis;  &  ce 
liftere  Arg-!-aisdont  i l.s- avaient refpeç- 
1%  confeils  jusqu'à  l'idolàtrie„,  ne  tar- 
pas  à  les  abandonner.    G'efl  ce  que 
iis  n€  tarderons  pas  à  développer. 
Iè§-  événemens    femblerent-  d'abord  ^utertufé; 
ifiér  la  prefomption  des  Confédérés.  ^^,11'^^^^'^' 
Géîîéraux  des  Alliés  avaient  aircm-  •'* 
leur  armée,'  avant  que  les  français 
ent  eu  le  tems-de  prendre  des  polies 
itageux  derrière  des  rivières  où  des 
\  ais  presque  inaccefiîbtes ,-  comme  ils 
ent  fait  les  années  précédentes.    On 
^na-en  Hollande  de  gras  magafins  de 
'rages  fccs,.  pour  nourrir  les  che- 
X    jusqu'au     tems    où    les.  foins 
iveaux  feraient  en   maturité.     L'on  , 
►répara  grand  nombre  de  barques  pour 
rans'port  de  l'Artillerie,  &  l'on  fit  des- 
:S  iramcnfes  de  'munitio,ns  de  toute- 
ce.    Le  Prince  Eugène  ^  Maflbo*- 
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roiigh  ayfiTit  raflemblé  leur  armée,  dé 
17 10.  les  premiers  jours  d'Avril;  le  13 
-^*— '  ils  s'èmparetent  de  la  petite  Ville  di 
Mortagne  fituée  au  confluent  de  la  Scai 
pe  &  de  l'Escaut,  Le  Chevalier  de  Li 
xembourg  la  reprit  le  lendemain,  &  f 
prilonnlers  de  guerre  les  troupes  qui  e 
formaient  la  gar-nifon^.raais  te  Comte  d'à 
berroale  la  reprit  le  18,  &  cette  Vi 
demeura  aux  Alliés  pendant  toute 
campagne.  . . .  •  ;•:' 

rjt%  h'^ts      La  prévoyance  des  Etats- Générao 
s'emparent  jçg  fQJjis  qu'ils  avaient  pris  de.  faire  < 
entre  h  ^  ama5  &  dits  provifîons ,  mirent  les:  G 
yasfde  &    néraux  des  Alliés  àmême  d'entreprc 
Bcuai.       ^xQ  de  bonne  heure  des  opérations, 
îîs  ne  rencontrèrent  que  peu  d'oppc 
tion,   parce  que  les  Français  ne  puw 
jouir  des  mên^^es  avantages.    Il  y  .a? 
mêiîie  plus  d'un  mois  que  Marlbopca» 
était  en  campagne,  quand  le  Duo^ 
"Villars  put  raffembier  fon  armée.  *  ni 
Alliés  commencèrent  par  fe  rendre  m 
très  des  lignes  que  la  Maréchal  avait  1 
Biées  l'année  précédente^  entre  la;J 
fée  &  Douai.    Le  Duc  de  Wirtembe 
&  le  Général  Cadogan  s'avancèrent  a  u 
fept  mille  hommes  d'infanterie  &  c  ] 
JMille  chevaux  pour  s!emparer  de  Por  i 
Vendin  ftir  la  DeuUe.    N'ayant  troi:; 
aucune  garde  fur  ce  pont  très -facile 
<iéfendre,  les  deux  Généraux  entrer  i 
ôe  ce  côté. dans  les.. lignes ,  pendaint 


;4in  sutre  côté,  le  Général  Feltz,  mar-      •.* 
hait  vers  le  Pont-Aiibri.    Trouvant  le    ifioi- 
aflli2:e  de  ce  pont  impraticable,  il  tra-  "'"'^ '"''"'** 
erla  le  canal  à  Govrieres,  &  leurs  trou- 
es s'étendirent  de  toutes  parts  dans  ta- 
laine  de  Lens.    Us  en  chairerertt  un 
DTps  de  huit  à  neuf  mille  hommes  d'in-     ' 
nterie,  commandé  par  Montesquiôu ,' 
.11  fut  forx^e  de  fc  retirer  derrière  la 
:rjpe,   &  d'abraidonner  les  Valets  & 
lelqucs  troupes  qui  étaient  au  fourra* 
\r-  Les  Aillés  les  firent  pri^nri'ers  de 
lerre ,  &  ils  prirent  les  équipages  de 
alieurs^^Offieiers.-  >  ^^  «è^iïî; 

Les  Alliés  ayant  traveffé  la  Scarpe  à  siège  sk- 
try,  inveftirent  Douai  le  22  &-  ^g^5P*^''^aim^ 
Ivril  av-ec  quarante  bataillons,  autant      ^^"^^'* 
îscadrons^   foixante  &:  dix  pièces  de 
iofl,&;  quatre -vingt  mortiers  oupier- 
ts.    'La  garnifon  était  compofée  de 
c-ii^pt  bataillons,  de  frx  Compagnies^ 
nvaÔdes  &  de  cinq  Cens  dragons,  erl' 
ît  huit  mille  hommes ,  fans  ^compter' 
IX  qui  étaient  c^ns  le  fort  de  la  Scar- 
au  nombre  de  mille;  Les  Alliés  formel 
it  une  armée  d'obfervation  de  cent  tren* 
neuf  bataillons, &  de  deux  cent  tren-i 
deux  esûadrônS.    Quelque  tems  après 
igt-deux  mille  hommes  Allemands  & 
iglais  joignirent  cette  armée  qui  d^ 
t  couvrir  lefiege.  Enibrte  que  toute^^ 
-es  forces  en  Flandre  é talent 4^-enviroa- 
I>  6 
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.cent  t-rente-huk  mille  hommes,  c'eR-è 
17! o.  vdire  q.uarance  mille  de  plus  que  lesFran 
^""  '  çais. 

Le  rcile  d'Avril  &  les  premiers  jour 
de  Mai  fe  paiTerenc  dans  les  travaux  01 
dinaires  pour  les  fieges.    L'armée  d'ob 
fervation   s'étendit  entre  Vitry-fur-' 
Scarpe,  &  Arleux^  &   fou  accès  éta 
très -difficile.     Ils  s'emparèrent  de  que 
^es  Châteaux  voifins  de  Douai,  c 
Trirent  la  tranchée  la  nuit  du  5  au  ( 
.u&  formèrent  deux  attaques,  l'une  au  ce 
^chanc  fous  les  ordres  du  Prince  Anha 
-  De  (Tau,  &  l'autre  au  Nord,  de  la  Vi 
fous  le  Prince  de  Naffau  -  Ef  ife.^  :  La  m 
du  7  au  S  le  Duc  de  Mortcmar  lit  oj 
iortie,  il  défit  le  régiment  de  Suit 
Anglais ,  &  de  Schmith ,.  SuilTe.    M 
Marlkartenai  les  força  de  rentrer  d; 
' .  la  ville,  quoiqu'  en  enmenant  un  ^n 
nombre  de  prifonniers.    Ils  prirent  lei  i 
lîiefures  poi>F  empêcher  dorénavant  v 
fo^tics.    Ils.  avaient  trois  folles  à  rc  - 
phr.    Ils  ne  furent  maîtres  du  pren: 
qui  avait  cent-dix  pies  de  largeur;  : 
seuf  où  dix  de  profondeur,,  quelle  ^ 
ou  le  27.    Ils  ne  trouvèrent  alors  f  s 
ë'obftacle.  pour  fe  loger  iujf  le  cher  » 
couvert:, ils  drcflerent  des  batteries  c  * 
lie  les  ravclins  &  les  ouvrages  extériei ,. 
&  ils  firent  laientôc  ^s  brèches J  h. 
j^luûeurs  endroits,.  ;  . 


Ea  belle  dcfenfé   d'A4bergotti-  Grou* 
^erneur  de  la  place,  e^Tipêcira  les  Alliés    i7'i^°- 

le  palier  avant  le  mois  de  Juin  le  fécond ""^^ 

Wé^  où  ils  perdirenc  encore  un  grand 
lombre  d'Officiers  &  de  Soldats.    Le  1.9 
e  Prince  de  NalTaii  donna  àes  ordres- 
)Our  attaquer  en  même  te;ns  deux  rave- 
ins  &  une  demi-lune,  ce  qui  fut  exéca- 
■&  fous  les  yeux  du  Prince  Eugène  t^é^^ 
iMarlborouî^tî.    A^lbcrgotti  foutint  cetas- 
jauc  avec  intrépidité,, mais  malgré  le  fea^ 
5ontinuei  de  la  pl-ace,  malgré  l'effet  de 
quatre  mines  .^. malgré  toute  la  valeur  des-  ' 
bldats  qui  défendaient  la  brèche  lefabre  ^v 
■  a  main ,  îe^-  troupes  des  Etats^  réusfi^ 
irent  à  fe  rendre  maîtres  de  tous  ces  ou* 
^ra^es;    Le  Prince  d'Anhalt ,  de  fon  èô- 
\[é  s'empara  d'un  autre  raveltn  le  24;  & 
!  es  asfiegeans  furent  nlors  en  état  d'ou- 
ifrir  la.  brèche  au  corps  de  la  place  pour 
fodïspofer  à  un  affaut  général. 
I  :^Le  20  de  Mai ,  Taure  de  magafinspeurLe  Duc  é^ 
jte  faire  plutôt,  le  Duc  de  Viilar^s  qui  dinars 
lavait  rairemblé  enfin  fon  armée,  s'ayan- ^J;" fe["uSï 
iça  vers  Arleux;   s'empara-  du  château  dans  b pi: 
I  d'Oifi ,  jetta  quelques  ponts  fur  l'Èfcaut,  c^« 
i  feignit  de  vouloir  attaquer  le  quartier 
|du  Prince  de  Naffau-,  entré  cette  rivie- 
iTe'&  la  Scarpe,  quoiqu'ils  fufllnit  cou^ 
I  verts  à  la  "petite  ^ rivière  dei  SaulTé  &>:• 
I  fortifiés  par  de  bons  retrancliemens.Pen* 
dant  qu'il  amufait  .ainfi  les.  Alliés,,  li- 
ât, jetter  huit  ponts  fur  la  Scarpe  ^-trji-e - 
L  7 
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vcrfl  cette  rivière,  îe  <i%  &!e  î^9;  :â 
î^m.    s'avança  dans  la  plaine  de  Lens,  par  oi 
""■■■"'""""  il  croyait  qu'il  ferait  plus  ftîcile  de  jet 
ter  du  recours  danîs^  la  vîl^.e  afiiégée,    I 
prit  le  commandement  du  centre  ,   fe 
condé  parle  Maréchal  de  Montesquieu 
donna  celui  de  la  droite  au  Maréchal  dx 
Berwick ,  &  confia^  la-  gauche  au  Mare 
chai  d'Arco. 
DispoH-   --Les  Généraux  des  Mliés  qui  avaier. 
*in?L^^tr  autant  d'adli'vité  pour  vetller -fur  les  mou 
siy  oppo-   vemens- des  Françars  ,    que  eeux-ci  ei 
fèr.    '      avait  pour  les^  furprendre ,  firent  avan 
cer  en  diligence  les  renforts  qui  leur  vé' 
nsient  de  toutes  parts ,  o^  tirèrent  de  l'ar 
mée  du  fiége  un  bon  nombre  de  batail- 
lons pour  renforcer  celle  d'obfervation 
Ee  Prince  Eugène  avait  la  droite  de  for 
armée  toute  compofée  d'Allemands,  ap 
puyée  fur  le  m^arais  de  Monti^ni,  form^ 
au  deffous  de Lens,  entre  la  Scarpe  &  U 
petite  rivière  de  Sauchet.     L'armée  àsk. 
.Etats  occup-ait  le  centre,   &  les  An^ 
gte,    commandée    par   Mari borough . 
s'étendaient  à  la  gadche  jusqu'à  Vitf y  1 
^  les  troupes  Palatines  furent  chargé^€ 
de  !a  prde  du  Pont -à  ¥endin. 

Le  Duc  de  Villars  avait  defFein  de  lis- 
vrer  bataille  s'il  y-  avait  en  la  moin- 
dre apparence  de  fuccès.  Le  Maréchal 
&  fe  s- Collègues,  accompagnés  des  Offi- 
ciers les  plus  expérimenrés,  avaient  ob-^ 
fervé  les  retiiiiiGhemeriS  oti  les  Alliés 
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fe  tenaient  renfermés.    Le  Gonfeil  de 

ruerre  allemblé.,  l'on  décida  unanime-    1710.- 

îient  que  ce  ferait  expofer  l'àrmt'e  de * 

?nince  à  une  perce  aiîurée,  fî  l'on  entre— 
)renait  d'àtaquer  des  recrancbemeiis  que 
leur  fîcuation,.  la  vigilance  des  habiles- 
iSénéraûx  qu'on  avaifen  tête, mettaient 
iiblbluRient*  hors  d'infulte.    Ayant  con- 
fommé  les:  fourrages  de    la  plaine   de 
tens >-  on  rcfolut  de  décamper.    On  le 
[it  en  plein  jour,,  on  repafTa  la  Scarpe,, 
3n  s'attacha  principalement  a  couvrir  Ar-   • 
ras,  Cambrai,  l'Artois  &  laPicardie,  &  l'on 
établit  le  camp  fur  les  bords  de  la  Scar- 
ge,   à  fi  peu  as,  diilance   des  Alliés,-  , 
que  les  foldats  des  deux  armées  pouvaient: 
sifément  fe  parler  de  leurs  polies. 

Le  21. de iuin,Ae Gouverneur  de  Don-» Capituiv^ 
al  voyant  tous  fes  ouvrages  extérieurs  vuie^d&^ 
smportés,.  &  les- Généraux,  des  AlliéB-Douaw  " 
prêts  k'  donner  l'âilaut  au  corps  de  la 
place,  battit  la  chamade,  &, demanda  k^ 
capituler.  Les  Alliés  demandèrent  qu'en 
même  tems  on  leur  rendît  le  fort  de' 
Scarpe,  &  après  quelque  réfiftance  ,.oa 
convint  que  l'iin  &  l'être  feraient  ren- 
dus ,.  que  les  troupes  des  deux  Couronnes - 
for  tiraient  trois  jours  après,  avec  tous  les 
honneurs  que  méritait  leur  bravoure,  & 
qu'elles  feraient  conduites-  à  Cambrai,, 
ce  qui  fut  exécuté..  Cefiegefut  tfès- 
meurtrier ,  les  alTiégés  ayant  fait  jusqu'à^ 
trente  -  neuf  fortie;S  dans  lesquelles  ils 
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tuèrent  beaucoup  (i-'eunemis.    Les  Alih^, 
î^ioî-  perdirent  fix  a  fôpt  mille  hommes  de- 

"  vant  la  p'ace^  &  ra  garnilbn,  lorsqu'el 

le  en  fortit,  fe  trouva,  réduite  à  moini 
de  cinq  raille  hommes- 
Eugène  &  Marîborqugh  aycint  occupe 
leur  armée  à  reparer  les  brèches ,  &  à  coni 
^  bler  les  travaux  du  fiege ,  délibérèrent  f^i 
'  ia  fuite  des  opérations  delà  ciinlpagne.  Ij; 
en  vôulaierît  beaucoup  à  Arnis,  &;  s!\l 
fe  fuflent  rendus  naaitfes  d-ec-et te  Ville 
rien  ne  pouvait  ptus', les  empêcher  cl^ 
faire  des  courfes  jusques  dans  leco&urdi 
Royaume.    Mais  le' Duc  de  Villarsaviû 
.  fî  bien  diftfibué  fes  troupes  dans  un  é 
tendue  de  terrein  de  dix  àdouzejicues 
qu'il  couvrait  également  Arras  &'Cam 
ferai  :  il  pouvait  empêcher  les  fiégcs  d 
Valenciennes  &  de  Bouchaîn ,  &Tetroi 
raie  er.core  h  portée  de  tourner  vers  Mau 
bcuge,-ft  les  Alliés  fe  tournaient  de  o 
côté.'  Ces  fages  précautions-  furent- ii 
falut  de  l'Artois  &'  de  la  Picardie.    Le 
\^    deux    Généraux    vopnt    l'impoiTibilit 
d'affiéger   Arras  5^  s'en  tinreiit  à  atta 
quer  iJethune.-  .^^  ^- ,i.-^n  :ïi^r 

Les  Généraux  des  Eçûfs  Schulenlbour^ 
&: Page l, -furent  chargés  de  ce  ftégeave^ 
trente  bataillons  &  dix-huit  Escadrons 
auxquels  on  ajouta  depuis  quatorze  ba 
taillons  &  huit  escadrons  de  renfort 
Bethune  a  fort- peu  d'étendue,  mais,  di 
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liffans  remparts,,  flanqués  de  fept  bas- 
ons- fort  écroics,  excepté  celui  qu'on    i7^'^^^_ 

mime  St.  Ignace.     Mr.  Vaucran  par  or-  ^""^ " 

e  du  Roi  y  avait  conft'ruit  d'amples; 
vélins,   de  bonnes   demi -lunes,  des 
Ijntre  -  gardes  ,  des  redoutes ,  deux  clie- 
jins  couverts,  &  plufieurs  autres  oiw 
lages  eytérieurs,  av^c  des  digues  pour 
tenir  les  eaux  de  la  Biette.    Cette  ri^ 
ierè-  remplit    les   foires   de  la  Ville,/ 
■  peut  fervir  \.  inonder  les  en-viroiis  5'^ 
rticulier^ment    au   Midi  &  au  coit-j 
lk'vnt;,-^où.  eit'uné  petite  citadelle  d(ib 
lâteau.  Louis  XIY'- avait  confié  îe  Govi-» 
nicmentsie  cette  place  à:Dapui-Vau* 
n  ne veu^  du  Marécliaî ,  avec  une  gar - 
Ton  de-  neuf  bataillons ,  un  Régiment  de , 
agons& d'une  compagnie  de  canonniefs  ' 

de  bombardiers."'^*'  '."_ 

Schulembourg  &  Fagel  Pinveftirent  la  sid-^e  a^. 
(lit  de  14  au  15,' mais  ils  n'ouvrirent  ^"^^^^"^^ 

tranchée  qu'à  celle  du  i%_  au  Î24.    Le 
{éiuëral  Schulembourg   forma  fon  atta- 
i te  contre  le  château,  &  fon  Collègue 
imtre  Is  bâillon  de  St.  Ignace.    Lepre^ 
lier  ne  put  avancer  Tes  travaux,  ausft: 
'omptemcnt  qu€-le fécond,  parce  qu'il 
lulut  d^abord  s'emparer  d?ane  diguefr^ 
liidbutenait  les  eaux ,  &  entretenait  l'iii- 
l>ndation.    li  s'en  rendit  bientôt  mair 
;&;.  y  fit  faire  plufieurs  coupures ,  qui- 
):Uit£rent  i'écoùlement' des- 'eaux  &  lej 
irfîjit  en.  état  c!c  epufler  fes  tranc^éi:^*. 


£5?  Nêgôcfatms  pmrU' 

La  nuit  du  24  au  25  ,  les  asficgés  v 
Vf^^o.  nombre  de  mille  hommes ,  Çrenc  ur 
■^Tortie  du  côté  du  General  FageU-  cor 
blcrenc  Tes  travaiTx ,  chaBercnt  deux  r 
gimens  Prusllens;  mais  les  troupes  d^ 
Etats  ayant  marché  a  leurs  fecours,  1 
Français  fe  retirèrent  après  avoir  ti 
plus  de  huit  cens  hommes  aux  asfi 
gçans, 

L'armée  d'obrervation  des  Alliés, 
tait  campée  la  droite  àHoudroln,kde\ 
Heues  environ  de  Bethune  &  la  ga 
GJie  à  Auligni.  Le  Maréchal  de  Villa 
fit  le  30  un  mouvement  très- hardi  po 
f$  porter  dans  la  plaine  d'Avesnes-1 
Comte,  où-  il  établit  fon  camp,  ceq 
fît  croire  aux  Alliés  qu'îl  voulait  les  î 
taquer.  Ausfitôt  ils  firent  venir  à, 
grande  armée  fix  mille  hommes  qui 
talent  dans  la  plaine  de  Lens  ^  avec  m 
le  cavaliers  où  ils  protégeaient  les  co 
Tpis.  Ils  tirèrent  encore  flx  mille  hor 
Hîcs  du  fiége,  ce  qui  en  fufpendit-l' 
€^érations-  pendant q^jelques  jours.  C 
les  reprit  ausficôt  que  les  Généraux  f 
rent  affurés  que  le  Général  Français  d' 
vait  d'autre  deiTein  que  de  miei^xcoi 
vrir  le  pays,  &;  d'entretenir  la  comim 
iiication  libre  entre  Ton  Ertiié-e  &  hm 
Ils  renvoyèrent  au  fiege  les  troupes ;q' 
en  venaient,  &  Sehnîembourg  qui  p' 
^ait  pas  de  mines  à  craindre  fur  un  te 
ma  presque  touiours^  kondé ,.  comb 
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avant  fosfé  du  côté  de  Ton  attaque  avec 
3S  fafcines  ,  &  y  établie  des  ponts  qui    I7i0-^ 
li  coûtèrent  beaucoup  de  monde  a  eau-  """"      ^ 
î  du  feu  des  asfiégés. 

Le  20,  le  mêràe  Général  attaqua  îejeGouver= 
bemin  couvert ,  &  l'emporta  après  une  rieur  cft. 
jive  réfiftance,  oti  il  perdit  plus  ^^^cinq-^orc^^^^^. 
I^nsjîommes.    Il  commença  alors  à  bac-  "^'^^^'  ^^'' 
re  en  brèche  le  raveiin  &  la  contre-gar- 
2  qui  couvraient  le  château.    Mais  le 
lonverneur,.  rnanquant  de  munitions, 
;Dyant  qu'il  ne  pouvait  foutenir  un  as- 
lut,.  fans  expofer  fa  garnifon  au  risque 
l'être  faite  prifonniere^de guerre, fit baCr 
^e  la  chamade,    &>irbora  le  drapeaii- 

anc  de  ce  côté  pour  capituler.    Le  Qé-^ 

éral  Fageî,   qui  étsi^  moins  avancé  à? 

n  attaque,  parce  que  l'effet  des  mines 

'ait  rétardé  fes  approches,  mécontent 

î  ne  pas  voir  également  un  drapeaa^ 

anc  de  fon  côté,  continua  de  faire  tiV  ' 

:f,  malgré  la  furpcnnon  d'armes  dont 

:ait  convenu  Schulembourg.     Ge  der- 

ier  engagea  le  Gouverneur  à  donner      ^ 

jîtte  fatisfaition  légitiiné  à  Fagel,  &  la 

jipitulation  fut  enfuite  régléede. concert. 

ja  garnifon  réduite  à  quinze  cens  hom- 

j lés  en  état  de  porter  les  armes,  &  ^,. 

pt  cens  malades  ou  bleiïes,  fortit  avec 
'^  mêmes  honneurs  que  celle  de  Douai  ^ 
;  Tut  conduite  k  St.  Orner. 

Apres  la  prife  de  Bethune,.Mar!bo- 
)ugh ,,  malgré-  les  objections  du  Prince: 


^0      -       Nép'ochrmis-  pour  h' 


^èy 


Eugène    s'obftina    à-   former    le    fie^: 

_  ^Z^Q*   d'Aire..    Le  Prince  acquieiça  a  Ion  de 

•"■^     "^  fcin ,    quoique    les    rai  Ions    qu'il    o 

pofait  k  cette  encrepriie,  paruflent  1 

plus  fortes.    Cette  réfolation  .prife,  i 

firent  étendra  leur  armée,  la  droite 

Të rouanne,  & -la  gaache  à'-Lillers,, 

qui   les  mettait  à  portée   d'entrepre 

dre  &-  couvrir  en  môme  tems  deux-î 

gcs.      Le  Prince   de  Npilau   entrepi 

celui  de  St.  Venant  avec  vingt  bati 

Ions ,  &  le  Prince  ù'anUaii -  lielFau , 

chargea  de  celui  d^Aire,- avec  quafj 

te    bataillons  y-  &-  j  aucant  d'escadre 

Ces  deux^  places  font  également  fitu< 

fur  la  rivière  de  Lis:  la  première  aw; 

une  garnifon  de  trois. mille  hommes co 

.-^  ,       mandés  par  M.  du  Siives.    Le  Comm: 

Vcrfanc!   '^'^nt   ibcid'iit  Ics.  attaquGS  jusqu'ati 

de  Septembre  qu'il  capitula  après  u 

.yigoureufe  défenfe.    Il  obtint-  les-hc 

"rieurs  de  la  guerre ,  avec  douze  coup 

tirer  par   homme ,    mais  oiv  lui   ref 

.quelques  pieces^^dc -canon  qu'il  avjii^i 

mandées.  .        .  '; 

îiiegc  d'Aï-     Le  fiege  d'Àjre  préfentait  beauco 

*^  ^^^{AS   de   difficultés.      Cette    place 

d'une  grandeur    médiocre,- mais  Lo 

XXV  en  avait  fait  augmenter  confidc 

blement  les  fortifications:     La  garnii 

çf était  compo'ée  de  quatoize  bataillons 

'4q.  trois  Rf  gimens  de  dragons,  fous 

Gîidres  du  i\jarquis  de  Goësbriant.    It 
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IKés  formèrent  deux  attaques,    Pane 

1  couchant,,  du  côté  du  village  de  St.    i/; 

>aintiij ,  loutre  au  Midi.    On  le  fervijç 

2S  mêmes  moyens  qu'à  St.  ¥entint  "pour 

Téter  les  ibrties  &  arrêter  les  inonda-' 

cas,  &  la  tVanchée  fut  ouverte  le  ri. 

a  nuit  du  même  jour,  -les  aiîlégeans 

rirent  une  redoute  fur  le  chemin  qui 

3nduit:àBethune,  elle  leur  coûta  beau-  . 

pup  de   ibldats   tués  ou  blelïes.     Ils 

e  purent  la  con  fer  ver,  le  Gouverneur 

ayant  reprife  dans  une  fortie.    Le  19, 

s  établirent  deux  -grandes  batteries  de 

uar^nte^?:  de  trente-cinq  pièces  degrés 

anons,-  ce  (|ui  letir  donna  la  facilité  ûp 

emparer  le  22  d:'un3  autre  -redoute', 

lualgrë  les  efforts  des  asfiégés,  qui  fi- 

'?nt  deux  forties  furieufes,  dans  l'une 

I  esquelîes-  fut  tué  le  Marquis  de  Lifti- 

I  ôL    A  Pattaque  d'une  troifieme  redou- 

le   que    les   Alliés   emportèrent   le  5 

X)6tobre,  ils  perdirent   le  Comte  de 

)ohna,  &  un  grand  -nombre  de  fuldars. 

Tout  ce  mois  fe  paiTa -à  détourner  les 

aux  j  à  établir  des  ponts  fur  le  premier 

olfe,  ' &  à  les  refaire  quand  les  Français 

es  avaient  brûlés  par  les  bombes  ou  les 

jeux  d'artifice.      Les  forties  fe  fucce- 

^aient  fi  fréquemment,  qu'on  détruifaic 

tous  les  ouvrai!;es  des  asfiégeans  à  mefu- 

re  qu'ils  les  conftruilaient;  &  les  Etats 

'perdirent  un  ,grand  nombje  de  leujjs  la- 
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génieurs^   chargés  de  la  conduite  de 

vî^io.    travaux. 

——"•""  Le  Maréchal  de  Villars  de  fon  côté 
mit  tout  en  oeuvre  pour  troubler  le 
opérations  des  Alliés.  L'Intendant  d'Y 
--  près  ayant  averti  le  Gouverneur  de  cei 
vte  ville  que  les  Etats  avaient  envoyé  u 
grand  convoi  par  la  Lis,  chargé  de  mi 
nitions  &  de  vivres  pour  le  camp.  Aué 
fitôt  l'on  détacha  huit  cens  grenadiers 
quinze  cens  fufillers,  &  trois  cens  dr^ 
,f  ons  pour  l'attaquer. 

Ce  convoi,  compofé  de  quarante  bai 

^      <3ues,    qui  conduiiaient   des  vivres  (S 

<ies    munitions  était  escorté  de  mill 

'Sommes  d'Infanterie  &  de  cinq  cens  che 

vaux  fous  les  ordres  du  Comte  d'AthIc 

ne.    Ce  brave  Officier  fe  défendit  lor^ 

lems,  avec  beaucoup  de  bravoure-,  mai 

il  ne  put  réfifter  au  nonibre  &  à  l'adtiyi 

té  des  Français      ïi  fut  fiiit  prifonnie 

avec  cii^q  cens  de  fes  gens;  il  y  en  eu 

quatre  cens  de  tués  ou  de  noyés,  i 

refte  fe  fauva'  k    Deins.    On    mit   1- 

ieu    aux  barques,  &  il  y  -en  eut  troi 

dont   la  charge  était  de  cent    foixan 

te  milliers   de  poudre,    qui  faocercn 

en  l'idr  avec  une  telle  explofion,  que  U 

%'îiioge  de  .St.  Eioi^q  fut  détruit,  &  q\M 

rebrcUilemerit  casfa  des  vieres  à  Valen 

cienriCS  &  à  St.  Quentin,  quoique  ce; 

4eux  Villes  fuirent  à  plus  de  douze  iicii*.' 
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î  ,4ifl:ance.     Dix    barques    feulement 
usfirenc  .a  fe  lauver ,    &  \qs  payfans    lyyo* _ 
'Chercnt  les  .boulets  &  les  bombes  de  - 
îlles  qui  avaient  été  fubmergécs.    Peu 
;  jours  après  le  Maréchal  de  Villars  fe 
ouvant  fort  incommodé  de  la  blelTure 
l'il  avait  reçue  l'année   précédente  à 
iochftet,  fut  obligé  de  laiifer  le  corp- 
andement  au  Mnréchal  d'Harcourt.   "il 
:  marcher  auffitôt  le  Duc  de  Brogiie  en- 
^"Saint-Omcr  &  Casfel,  avec  un  gros 
)rps  d'Infanterie  pour  couvrir  le  pays. 
,elui-ci  eîTaya  de  furprendre  un  quar- 
jer  Allemand,  mais  il  ne  put  réusOr; 
's  Français  firent  ausfi  plufieurs  autres 
.mtatives  fur  beaucoup  de  places,  qui 
:  'eurent  pas  plus  de  fuccès. 
Les  Alliés  employèrent  tout  le  mois  ^^^  ^'^It^ig^ 
'Oftobre  à  fe  rendre  maîtres  de  quel- viiie  Ir aî^ 
lues  flèches,  &  d'une  partie  de  la  con-re. 
Ircfcarpe,  qîi  ils  élevèrent  une  batterie^ 
!Dur  battre  le  ravelin  en  brêChe.    Ils 
importèrent  e-e  ravelin  &  le  refte  de  la 
|ont-refGarpe  au  commencement  de  No- 
i'embre:  mai's  ils  étaient  alors  fi  rebutés^^ 
ijue  dans  un  Confeil  de  guerre  plufieui-s 
JMcieï'S  opinèrent  pour  lever  le  fié^. 
Duoiqu'il  eut  été  entrepris  contre   le 
ifentiment  du  Prince  Eugène,  ce  grand 
iiomme  au  dciïus  de  la  jalouflc,  trop  or- 
dinaire aux  plus  iUuilrcs 'guerriers,  per- 
Ti^la  toujours  à  ne  l'abandonner  qu-a  ia 
',tomere  extrémité.    Enfin ,  les  bactéries 
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furent  à  portée  de  foudroyer  la  pîaee..  5 
WTiX)»   Gouverneur  voulant  ménager  les  ha  ^ 

>■    ^  tans,  &  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fufîlt 

'  ^xpofés  au  pillage,  fi  la  ville  était  pi* 
d'aflaut,  arbora  le  drapeau  blanc  leî 
fur  le  foir.  On  convint  le  9  de  la  ca- 
rulation.  Le  Gouverneur  fortit  a^: 
ce  qui  reliait  de  la  garni fon  avec  tous  s 
honneurs  de  la  guerre^  douze  coup  i 
tirer ,  quatre  pièces  de  canon ,  de  c 
mortiers  &  fix  chariots.  Le  Prince  I  - 
gène  pour  témoigner  l'eftmie  particu, . 
re  qu'il  faifait  de  la  bell-edefenfede  M.  î 
Goësbriant^  ajouta  pour  lui  faire  h(  • 
neurdeux  canons  de  plus.  Cette  ex|  « 
dition  termina  la  campagne;  &  l-estr(. 
pes  des  deux  côtés  allèrent  fe  repc  : 
dans  leurs  quartiers  d'hiver. 

.icampngne      En  Allemagne  la  campagne  fut  encf  ; 

«^^Aïkiiwg-  plus  langui ffcinte  qu'auparavant.  Les  pu  • 

'^^^'  .         iances  belligérantes  avaient  porté  detr  > 
TirJaL    grands  efforts  en  Espagne  &  dans,  ; 
Pays -Sas  pour  qu'il  y  eût  désfcenes  ■ 
ves  fur  le  haut  Rhin.    L'Eledlcur 
Hanovre  qui  commandait  fur  ce  théai 
âo  la  gueiTC  s'ennuya  fî  fort  de  cette  i 
action  q u'i i  abandonna* le  commaneteme 
'    '      iiu  Comte  de  Gronsfefd. 
^'Italie.       Eii  Italie  la  guerre  fut  cgalei^nent  h  ■ 
guifTante  ^  Le  Duc  de  Savoyc  mécc 
tent  de/TEnipereur  &  fucco'mbant  fo 
ies  progrès  de  la  maladie,  ne  forma  a 
cune  entreprife.    Le  Comte  de  Thaï 

te 
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?tîta ,  maïs  vainement ,  de  pénétrer  en 
')auphiné.    Au  mois  de  Juin ,  les  Allies    i,7îo» 
rent  parctître  vingt-fix  viiifleauxdeguer-  -" — — " 
2  &  un-grand  nombre  de  navires  de  trans= 
orts  devant  les  côtes  du  Languedoc  -^ 
's  firent  même  une  d^fcente  au  Port  de 
jîette;  ils  espéraient  être  fou  tenus  par- 
;s  mécontens  du  Vivarais  &  des  Ceveh- 
|es;  mais  ils  ne  remuèrent  pas.  Le  Duc  de 
|îoailles.  eut  même  le  tems  û'accourir 
/ec  des  Troupes  &  ^du  canon,  &  ibrça 
|;s  Alliés  à  fe  rembarque fc 
I  La  fortune  de  la  guerre  offrit  cette  D'Fspa» 
'inée  un  fpe(5lacle  frappant  en  Espagne    si^e. 
Jr  la  viciffitude  finguliere  &  l'incon- 
,ance  rapide  des  événement.    Les  Al- 
lés profitèrent  du  rappel  des  troupes 
rangaifes  pour  frapper  de  grands  coups. 
I  s  s'emparèrent  d'abord  d'Eitadella  en  Ar* 
jigonvle   Général  "Stahremberg  rem- 
j  3rta  l'avantage  fur  Parmée  du  Roi  Phi- 
j  ppe  à  Almenara.    Cette  vidoire-ç  quoi- 
que peu  confidérable  en  elle-même,  le 
it   par  les   conféquences ,    elle   réta- 
jlit  le  courage  des  partifkns  de  PAr^ 
jniduc  &  jetta  l'abattement  dans  ceux 
jU  Duc  d'Anjou.    Les  Alliés  perdirent, 
\  eft  vrai,  le  champ  de  bataille  le.  15 
l'Août  a  Penalva,mais  cinq  jours  après 
jit  livrée  la  fameufe  bataille  de  Sarag-oife 
iui    fit   craindre    pour    la  foïtune  du,        .^ 
,)UG  d'Anjou.     Les  deux  concurrens , J^jf^  •"* 
i'hilippe  &  Charles,  fe  trouvèrent  à  por- 
Tom,  IX.  M 
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tée  des  deux  armées  qui  fe  battiren 

.15710.    le  combat  n'en  fut  que  plus  vif  (&  pli 

^TTT-r— obftiné ;  mais  enfin,  les  troupes  du  jR. 

Philippe,  manquant    de   confiance  ( 

leurs  Généraux.,  plièrent  ;  &  la  dérou 

:fut  des  plus  complettes.    Ptiilippe  ne 

,çrut  pas  même  en  fureté  ii  INdadrid; 

"abandonna    la  Caftille  ,    Charles    ent 

triomphant  dans  la  Capitale ,  où  il  fe 

^reconnaître  &  proclamer.    La  couron 

.parut  alors  fixée  fur  la  tête  de  l'Arci: 

duc    Dans  cette  extrémité  les  gran 

du  Royaurne  demandent  un  Général  q 

ait  la  coniance  des  Troupes.     Ils  jt 

,.tent  les  yeux  fur  le  Duc  de  .Vendôr 

-qui   n'étant   plus    employé   par  koi 

ifclV,  vivait  dans  une  folitude  &   u 

obfcurité,    dont   il  ne  marquait  pas 

moindre  mécontenteraent.    Ce  Généi 

.gui  avait  le  fecret  diO^ït  faire  adorer  d 

•troupes,  montra  ce  que  pouvait  un  fc 

homme.  Philippe  n'avait  ni  foldiats, 

^argent.  Tout  changea  de  face  à  l'arrivée  ( 

Général  Français.    Son  nom  leul  atti 

une  foule  de  volontaires ,  tous  fe  cottii 

.rent  pour  fournir  de  l'argent.    Le  R 

jfi'Espagne  fe  vit  bientôt  en  état  de  poi 

Tuivre  l'armée  des  A  lliés  ;  le  Duc  de  Ve 

dôme  ne  laiiTe  pas  ralentir  cette  afdeu 

t\  ramené  le  Roi  à  Madrid,  oblige  1 

'Alliés  à  fe  retirer  vers  le  Portugal,  1 

fuit,  pafîe  leTage  k  la  nage, prend  d^i 

^Ut  la  yille  de  Britucga  &  y  fait  pj 
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rontiicr  cinq  mille  Anglais  que  le  Gcné-  , 
rai  Stanlioi>e  y   avait   conduits.     Staii-   ^7^^; 
remberg  accourt  au  fecours  des  Anglais-,  — *^^^ 
Philippe    animé  par  le  génie  de  Ven- 
dôme, fe  met  à  la  tête  de  Ton  armée;  il 
^agne  la  bataille  dccifive  de  Villa- Viciofao 
Cette  viétotre  de  Philippe  le  remit  en 
pofîeffion  d'un -Royaume  dont  il  confér- 
erait à  peine  le  titre*   Charles  fe  vit  con- 
traint de  chercher  \m  azile  chez  le^.  Ca- 
:alans,  peuples  belliqueux,  jopiniatre. 
aient  attachés  à  fes  intérêts  ;  les  Fran- 
jQis  ne  laifferent  pas  de  prendre  Giroa- 
ie  dans  cette  Province;   vers  le  com- 
■nencement  de  l'année  fuivan te, il  ne  re- 
fait gueres  à  Charles  dans  la  Peninfule 
espagnole  que  Barcelone  &  Tarragonè. 
;^es  Allemands  abandonnèrent  fialaguer 
e  23  de  Février  171 1.  L'Arragon  acheva 
le  fe  foumettre  par  la  prife  de  Venasque 
îont    le    Marquis  d^Arpajon  fe  rendit 
'naître le  lôdeSeptembre.  Philippe  affer- 
jni  fui  le  trône-,  fut  dès  lors  en  état  4e 
!5'y  foutenir  par  lui-même. 
;    Quelque  defir  qu'eut  le  Prince  "Eu-    ^"^f  ^^ 
Içene  de  commander  en  Italie,  les  mou  danTks 
:/emens  qu'il  fe  donna  pour  faire  parve-  Pays-Bas* 
hir  l'Archiduc  Charles  à  la  Couronne 
'impériale    Pobliçerent  à  faire  dijférens 
yoyagcs  tant  à  la  Maye,  qu'auprès  des 
lEleéleurs,  qui  furent  caufe  qu'il  laiira 
l^a  conduire  entière  'de  l'armée  au  Duc 
'de  Marlborough.     C^s  deux  Généraux 
M  2    / 
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fe  trouvèrent  enfemble  k  la  Haye,  où  ife 
.171 1»  conférèrent  fur  les  opérations  de  îa  cam- 

^^^ pagne.    Ce  Prince  eut  encore  une  autre 

.entrevue  avec  le  Général  Anglais  pr|î 
,de  Lille,  le  15  de  Mai,  &  ils  ie  rejoi- 
gnirent encore  huit  jours  at^i'és ,  P^vii 
,    convenir  enfernhle  de  ce  qui  lerait  le  pl^ii 
avantageux  aux  Alliés.      MarlborougjS; 
avait  raflemhlé  fes  troupes  du  côté  di 
Douai,  au  nombre  de  quatre-vingt  qua 
-  ^     torze  bataillons ,  &_de  cent  quarante 
cinq  escadrons.    L'armée ,  que  le  Prince 
devait  commander  féparément ,:  était  4< 
quarante  -  fept  bataillons  '^  de'cent-pnz< 
escadrons;  ce  qui  faifait  en  toutcéni; 
.quarante  &  un, bataillons  .6c  deux  çcn 
, "cinquante -fix  escadrons  ,  qui  dçvaieja 
agir  dans  les  Pays-Bas  pour  la  Grandi 
Alliance.    Le  Maréçiial  de  yillars  avai 
fous Tes  ordres  cent  cinquante -fix43atall 
ions,   &  deux  cenjt   vingt  -  ftpt   csç^ 
drons.    On  jetait  rélblu  de-.pai^t  &;4'au 
tre  depoufler  Ja  guerte  c^tte^naée-avi^^ 
îa  plus  grande  aài vite.    MaïSf-ja'-pîpi^ 
imprévue  .de  l^En^pereur  ;int.  îps  efprit. 
comme  en  fufpens,   &  arrêta  une- par 
tie  des  coups  que  Pon.^ayaït  réfolu  4< 
porter.    Louis  Xï V  commençait  forte 
•ment  ^^^  ncgociationsfecmt^sayeGi'Aç 
gle.terre;  mais  Mariborough  qui  fe  voya[i 
*à  deux  pas,  du  précipice",  jugeait-  ave< 
•raifon,  que  la  paix  eritrainerâitvinrailSi^ 
élément  fa  ruine.    Son  but,  s*il  eût  ét| 
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^condé,  était  de  forcer  les  Alliés  paf 
l'es  fuccès  éclatans,  à  continuer  la  guer-  J7}}\_ 
'e  ;  &  il  couvrait  Tes  intérêts  particuliers  "  '"  ^ 
iiu  prétexte  fôdu^fant  de  l'avantage  de  la 
^Jonfcdérarion  générale.  îf  avait;  bien 
;iicore  conîèrvélecomniandbriient  desar-- 
^iîëésv  niais'Ja- Reîné  Anne,  en  le  dé- 
i3N5uîllanr  du  tîtrede  GénérrilrsOme,  lui 
Vait  ôté,  ia-^dîs"pofîtion  des  emplQiiS  tciv- 

'^Les  Alliés  paifereriè  la  "Scarps 'aia  cotri- 
fîéncêment  de  Mai.  La  drbit€  de  l'ar- 
rtée  a  u  Prince  Ê u|.ehe ,  prit  fon  pofte  à 
''^èi'ia  k.  à  Gàlezia ,  la' gauche  vers  le 
J^ûrde,  bti  le  iXicde  Mariborough  ap- 
,î\ira  la-droite  de  la  ficnne.  Ce  dernier 
;  Vîrït  fa  gauche  du  côté  de  Sommain ,  & 
ji^établit  Ton  quartier  général  à  Warde. 
jies  Français  avaient  la  droite  au  delà  de 
[{ouchain,  le  centf  e  à- Oify  ,  Scia  gau- 
|he  à  Mouchy-le-Pieux;  leur  armée 
l'btait  réparée  de  celle  des  Alliés  que- 
,  'ur  la  Senfôe  tv  par  des  marais ,  ou  des 
inondations. 

Le  Maréchal  de  Villars  avait  fortifiée  ^^^^ Alliés - 
ffxhateau  •  d''Arleux ,  pofte  alTez  impor-  |ratid"  con" 
îmtrar  laScnfée,  à  deux  lieues  dé  Dou-v©i  qui  leur 
|1  &  troi^  de  Bouchain  ;  mais  les  Al- ^'^^^^^J^^^^ 
ji^ç  étaient  réfolus  db  faire  cous  leurs  pîlinçaiîî,   - 
lîfforts  pour  s'en  rendre  maîtres.    lîsesV 
l?éraif  nt  alors  d'éloigner  les  Français  pour 
s-  f^îUter-4'entreprire  de  qu^l^ue  fiege 
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confidérable.  Chaque  jour  il  y  avait  que- 
ï^7i  1 .   que  escarmouche  entre  les  détachemenf 
*^^'         ■  foit  à  l'escorte  des  convois,  foit  en  al 
lant  au  fourage.    Le  9  de  Mai  les  Al 
liés  firent  remonter  la  Scarpe  à.quinz 
belandrcs  chargées  de  différentes  muni 
tions.   l^llles  partirent  de  Tournai  poi 
gagner  le  camp,  fous  l'escorte,  ^e  deu 
fégimens  des  Etats.    Ils  furent  attaqu( 
en  route  par  Mr.  de  Permangle  à  la  têi 
de  quinze  cens  hommes.  Le  combat  di  • 
la  une  heure,   &  l'escorte  fut  total 
ment   défaite  ;  elle    perdit  cinq- cei 
hommes    tués,   blelTés  ou  prifonniei. 
Le  Commandant  fut  au  nombre  des  de 
nier$.    On  brûla  les  quinze  belandre 
&  les  hommes  &.  les-. chevaux  qui  ce 
du  iraient  le  convoi,  fe  fauverent  pe 
dapt  que  l'on  en  était  aux  mains. 

Louis    XIV   inftruit  de   la  mort 
l'Empereur ,  envoya  ordre  au  Duc 
ViTiars,  d'envoyer  au  Maréchal  d'Hî 
court,  qui  commandait  fur  le  Rhin, 
renfort  de  quinze  bataillons  &  d'auta 
de  chevaux.    Les  Alliés  en  envoyere 
autant  pour  couvrir  la  VilledeFrancfo: 
où  devait  fe  faire  l'éledtion  future.    ( 
fit  encore  partir  de  part  &  d'autre 
nouveaux  détachemens  vers  le  milieu 
•■    Juin.    Cette  diminution  des  deux  côt< , 
retarda  beaucoup  les  opérations.     V 
AXàés  s'éçartant .  de  la  Scarpe  poiHSr 
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îfidî'fe  dans  la  plaine  de  Lens,  où  ils,vou- 

ient  conibmmer  les  fourages,  les  Fran-    ^Z^J,'^ 

lis  plus  faibles  alors  que  les  Alliés,  fe 

nrent  fur  la  défenfivej    &  ne  firent 

'autres  exploits  que  de  s'emparer   de  \ 

Éelufe  d'Harlebeek  5  qu'ils  dctruifirent 

j3ur  empêcher  la  navigation  de  la  Lis 

|3X  Alliés.  Peu  de  jours  après  le  Prince 

jugene  &  le  Général  Anglais  ayant  ap- 

ris,  que  le  Duc  de  Vilîars  avait  encore 

it  partir  dix  bataliions  & -vingt -fix  Es- 

,idrons,  formèrent  une  entrcprife  con* 

iti  le  château  d'Arleux;  il  n'était  défen- 

\i  que  par  foixante  &  dix  foldats,  deux 

îïpitâines  &"deux  Lieutepans,   aprèr 

ae  réflitance  opiniâtre,  il  fe  rcRdit  au 

rince,  de  Hefie ,  qui  en  avait  formé  l'at- 

que- avec -des  forces  dix  fois  plus^confî» 

arables  &  quatre  pièces  de  canon.    La- 

jimifon  Françaife  fe  rendit  prifonniere 

13  guerre  5  &  le  Prince  de  HelTe  y  en 

;  ifia  une  de  neuf  cens  hommes.  Le  Duc 

ï:   Mârîbôrough    forma   à    Douai   un 

jétachement  de  douze  escadrons  &  de^ 

|ix  bataillons   pour  foutenir  ce  polte, 

jisqu'à  ce  qu'il  fût  dans  l'état  où  il  le' 

lôulait.    Le  12  de  Juillet  au  point  du 

pur,   les  Français,   fous  tes  ordres  de' 

iTalTion  &  de  Coigni,  détachés  par  le 

l^laréchal  dé  Villars  avec  quatre  mille 

liommes,  entrèrent  à  l'iraproville  dans  ' 

|3  camp  qui  était  fous  Douai,    corn- 

Mitèrent  à  tailler  en  pièces  la  garde  ' 

MM 
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;  qui  -veillait  k  fa  fureté.    Quelques  cor| 

eyi-i;  des  Alliés  fe  railèmblerent  k  la  fortiec 
^-  '.Meurs  tentes,  fe  jet terent  fur  leurs  fai 
eeaux  d'armes  que.  lès  afiailtons  avaièl 
oublié  de  faifir  &  firent  feu,,  mais  a^ri 
quelques  déchar j^s^,  ils  fùrervt  obligi 
dé  cherchérleuT  faiù  ttians  u1îeMte>F€c 
pitëe. 'Lés  Aillés  perdirent  treize  cêi 
chevaux,  plliiîeurs  étendards, ^&  qiie 
ques  paires  de  tyrabales;- ils  eurent  mil 
fiommes  tués  &  dix- huit  cens  blefles,' 
'-'-'  Peu  de  tems  îiprès  le  Duc  de  Villa 
profita  à  fdn- tour  du  départ  des  AHié 
ife  jfvaièfiit  canfommé  les  fouraojM'dé 
pMïïé  de  Léîîs,  s'étaient  éloighésd'a'-ë 
té  'd'Aire ,  crAit  qu^il" lui  ferait  fàèîl^i 
reprendre  le  château  d'Arîèuv'^liê -M 
réchal  de  Montesquiou  prît  îé  23  fô 
fesordres  vingt-  cinq  bataillons  &  îiuta 
'd'<?scad  rons ,  q uè  le  Comte  d^E  fiai n^ 
'^âit  condxiit  devant  ce -fort  i>véc' quÉ 
pièces  de  canon.  Les ^  Français  éùre 
^e  l'eau  jusqu'Siix  aifïeHes|  ce^quir  neMl 
émpêchîi  pas  d'en  forcer  la:gàrnii0f^  a pr 
'"Une  bèVlé  défenfe.  A  jà -première  nouvel 
'^û'A rieux  étai  t  attaqué  y  ■  MMborôiij 
"éétfàc^a^le  Général  Fagel>|^r  foutèi^ 
cè'fbtt:^  M-ais  ayant  appHs''én ^oute (\\ 
Jè'sf'^ Français  en  étaient^  déj^  .p<iffeireur 
^î^'ëjoîg'mt  '  W  ^rfeife'ftrméé  -fans  fai 

>Lé'  Duc  dé  Marlbèi'ougfr'''fiff  ^  -'dès  l 
|reiîdcrs jouîsdu-feoisid'Ao^ât ,  ufeWi 


îfat-tigéme  qui  lui  réunit.  Il  fît  publier  i.;7ii. 
[ù'il  allait  attaquer  le  Général  Français, 
jôrs  campé  à  Avesnes-Ie-Comtè;  il  s'en  ^ 
pprocha  tellement  que^e  4  au  matin  \ts 
ieux  .armées  étaient  à  la  y ue  -  l'une  de 
Vautre.  L'on  s^tténdait  à  une  bataille 
i%lante;  mais  la  nuit  fuivante ,  quic- 
ant  Ta  pofitîon  il  fe  mit  en  marche  pour 
lier  palîer  la  Scarpe  vers  Douai ,  dans 
î  delTein  de  furprendre  les  retranche- 
n'ensdes  Français,  qui  étalent  derrière 
iSenfée^~de  fe  faciliter  le  paiThge  de 
Escaut ,  &  déformer  fans  délai  l'iny^- 
illqment  dé  Bouchain.  Le  Général  Ga-  - 
qgàO;,  avec  /un  corps  de  dix-fcpt  batail* 
}ns-  &;  dèrix  mille  chevaux  ,  qu'il  avait 
affemblés  &' tirés  des  différentes  garni» 
)ns ,  devança  Marlboroug h  de  quelques 
eurcs,  pafia  la  Sien  fée  fans  aucun  obfla--' 
le^  fut  fuivi'^  dp  toute  l'armé©'  fur  qua- 
re,  colonhes  qui  traverfa- de;  même  çeû 
^rivière  &  -gagna:  les  bords^de  i'És^ 
ajUtr^  ,/ur  lesquels  le  Générai  .^^pglais 
t  jettèr  huit  ponts  en  toute  diligence. 
.e  Duc  de  Villars  n'avait  appris  qu^à 
eux  heures  du  maçin  les  mouvemens^des  ' 
Mes,  II'  Te,  mit  auflitôt  à  la  tète  de  la  cà- 
alerïe  de  la  maifon  du  Roi,  dans,l'in- 
encion  de  défendre  le  paffage  de  la  Seft- 
le.,  .C'était  trop  tard,.  L'infanterie >dés 
\.lliés  avait  marché  dix  heures  de  lui t€ 
ans  fe  repofer,  8ç  ils  avaient  déjà,  fôî- 
x»s|k  escadrons  de  paffés  5  quand  le  Dfi^- 
M  5 
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de  Villars  parut;  ce  qui  l'obligea  k  rétro 
ï7ii>  grader  vers  le  gros  de fon  armée,qui  était ei 
marche  entre  Arras  &  Cambrai. ,  L'on  cru 
encore  qu'il  y  aurait  une  afïliire ,  mai 
Marlborough  en  voulait  à  Bouchain;  ^ 
ûuiïîtôt  que  les  ponts  furent  jettes  fu 
l'Escaut,  il  traverfa  cette  rivière.    L 
Duc  de  Villars  ne  fit  aucun  mouvemer 
pour  l'empêcher  ,  ayant  ordre  de  n'e 
pas  venir  abfolument  aux  mains  ^  .craii 
te  que  les  fuites  ne  vinlTent  à  nuire  à  ' 
négociation  fecrette ,  qu'on  avait  entame 
avec  l'Angleterre 
!ft7nv1fti      Marlborough  chargea  le  Général  F: 
p^ar  (es  Al- gel  de  former  le  fiegede  Bouchain ,  av( 
ti^>         quinze  mille  hcmmes  d'infanterie  &  rai 
le  cavaliers;  ce  Général  commença  p 
fe  retrancher  fortement  dans  fon  camf 
oii  il.  avait  lieu  de  craindre  une.  att 
.que.  Il  fit  élever  un  fort  k  quatre  faceis 
fur  lequel  il  établit  vingt -quatre  piec 
de  canon:  forma  plufieurs  redoutes 
de  bonnes  lignes  de  contrevallatiom 
qui  le  mirent  entièrement  hors  d'inft 
te.    11  ne  reftîiit  plus  que  le  marais  p 
où. les  Français  pouvaient  encore  a vo 
accès  dans  Bouchain  ;  mais  Fagel  y  i , 
avancer  quatre  cens  grenadiers   voloi 
taires,  avec  trois  cens  pionniers  ,  à  fo 
c^  de  fascines,  ils  y  élevèrent  un  forî 
6c  poulTerent  différentes  tranchées  dai 
J^étendue  du  marais,  ce  q-ui  interromp 
,  ^feUiwnt  la  çomaïunication  entr||Poi  - 
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^hain  &'  le  camp  Français.  Ces  ouvra- 
ges furent  terminés  en  très -peu  de  '^7^^'i 
[cras,  quoique  les  grenadiers  &  les  tra- ""^ 
i^aillcurs-euirent  de  l'eau  jusqu'à  lamoi- 
:ié  du  corps ,  &  qu'ils  fuflent  expofés 
i^m  feu  très -meurtrier,  tant  du  corps 
jle  la  place ,  que  du  pofle  de  Vauvrechin  ^ 
|>ù  était  campé  le  Maréchal  de  Montes- 
ijuiou  avec  douze  mille  hommes  fur  une 
iiauteur.  . 

:  Le  Général  Fâgel  St  ouvrir  la  traii- 
Ivhée  devant  Bouchain  la  nuit  du   ii  au  -^ 
I  2-,  &  forma  deux  attaques.    Mais  Mari- 
•orough  3  pour  fatiguer  la  garnifon  qui  ' 
tait  peu  '  nombreufe ,  en  fit  faire  une  ■ 
roifieme  contre  la  ville  balTe.    LesCom-  " 
es  d'Affri  &  de    Ravignan    comman- 
aient  dans  la  ville  quatre  mille  hommes 
'infanterie  &   fix  cens  dragons.    Les 
:  sfiégeans  aVaient  quarante-deux  pièces  dé 
janon',  quinze  mortiers  &onze  obufiers. 
l'étte  artillerie  commença  à  tirer  enfem* 
pie  le  go  5  &   mit  le  feu  en  plufieurs  " 
i  ndroits  dans  l'intérieur  de  la  place.    Le 
j)uc  de  Yillars  fit  tout  fon  pofiibie,  pour  ' 
foubler  les  opérations  des  Alliés.    Il 
jema  même  de  furprendre  Douai  pour 
je  dédommager  delà  perte  de  Bouchain,  - 
i^àis  il  trouva  le  Commandant  trop  bien 
jor  ^^^  gardes,  pour  pouvoir  y  réuffir. 
l'arfes  olrdres ,  le  Comte  de  Châteaux-    ' 
iloraind  furprit  un  détachement  de  l'a^»  ^ 


!•' 


2^6  NègGoi'aîktîs  pour  la: 

niée  de  Marlborough ,  placé  fur  la  ha\^ 

l'Tî  !•   teur  de  Hordain.    Il  devait  y  avoir  quâ- 

^  '        tre  bataillons  V  rnais  on  n'y  en  trouv! 

que  deux ,  les  deuîs  autres  étant  de  tran 

ehée ,   &  ceux  qu'oiîr  fur  prit ,   ftireni 

taill^s-^îïjpèees  ou  fait  prifonnierSé.   Oi 

^ilk  leur  camp^  dont  le  butin  fut  aflci 

coofidérable.  Le  Comteeuc  le-tems de  ne 

pafler  PEscaut  &  d^avertir  que  les  troupe 

qui  venaientau  fecours,afin  qu'elles  euflen 

i^  tems  d'arriver^  Les  Àflîégeans  n'en  cor 

tinuerentpas  moins  leurs  ap|>roches  ave 

la  plus  grande  activité.    Ilsfe  rendiren 

-en  pisu  degoursrmaitres  du  chtrnirt  cou 

vert  à  l'attaque  de  la  droite  de  la?  vHl 

haute  ;  &  la  liuit  du  té  -au  /^  i  r'^lde  •  'B.^ 

tembre  ils  emportèrent  un  -  baftion^^d 

la  ville  bafîe.    L'a^rtilleria  avait  fait  'd 

^^  grandes  brèches-^  que  le  Commandant 

craignant  d 'et r@'  emporté  d'alTaut  &  pi^ 

^au  fil  de  Pépée,  battit  la  chamade  ,.^ 

:propofa  de  rendre  laiplâce;  fion  v6i 

iâit    lui   accorde p   les  honneurs  dé^: 

^guerre.    Le  Général  F^tgel  renvojî^-ik 

Dépuîés  au  IHic  de  Marlborough  /  qi 

lie'  voulut  recevoir  la  garnifon  que  {À 

fônnî^*e  de  guerre;  On  rendit  les  otag€ 

4e  part  &  d'autre^,  &  les  Affiégeans  n 

iCiommieaicereno  leur  feu.    Le  Comte /ï3 

itavignan  voyant  à  la  fin ,  que  les  m( 

âiens  preiTaierït,  &  que  le  danger  devi 

jiai-t; l^iUS^ grand ^  fit  des  inftancesauprt 


îâ:Général  Fagel  pour  obtea'f  que  les 
>lFiciers   fuflent  renvoyés  en  France  , 
ivec  parole,  de  ne  point  feryir  qu'ils" 
l'euflent:  été  échangée.  ^  Fagel   promit 
l'employer  fes  bons  offices  ;  &. fur. cette 
^omeSe  cm  luj  livra   une  porte  de  ià 
ille.i  La  gamifon  fortit  le  14  au  nom— 
sre  de  troi^i  imile^  cent  honimes^  y  com- 
>ijs  lesraaiade«&  les  blefîes,  &tous  furent: 
mts  prifonniers.  Marlborough  permit  feu-  - 
i  ement  nuxOgiciers  de  garder  ieur;épée&- 

Le  GénëraF  A^glms  "après.la  ra3 cf i tiôh  ^ 
ie  Btniehain,,  crut  avoir  encore  aiïez  de 
.emsi  pour  aliiéger leQuesnoi.    lien voya  < 
îfe;éet.^fîèt  à  :1a  finyé  le  Comte  d'Alber- 
i iiaie^t^our  en  demander- la permiffion  aux 
|3tats- Généraux,,.  8z   leur  repréfentér 
i  'avantage  que  les  Alliés  retireraient,  de 
ÏQUe  conquête  poiu:  entrer  Pannée»  fui- 
/ante  dans- Je  cœur-  du  Royaume.    Les- 
ï^^^ï^S' d^S- Etats,  malgré  la  force  des- 
•aifonsdu  Duc,  répondirent  que  i'entré- 
jsrife oétait  trc^  conridérabie  pour  une 
I ai foU: ^fir^ aTîincëé.     I Is  rédoutaient  les 
î^rts  que   ferait  le   Duc  de   Villar-S. 
ipour  fauver  uneiville  auffi  importante  ,, 
I  par  î  la  compaTaifon  de  ceux  qu'il  avait- 
feits  pour  Bouchain.    Ils  calculaient  les 
irai î:  énormes  que  cette  entreprife  oc- 
Icafionneralt,.  la  perte  de  beaucoup  de 
(ticupe&5  SrconcUiaient,  <iue  vraifembUr-. 
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blement  elle  fe  terminerait  h  la  levée  c- 

171  !•    fiege, quand  la  faifon  pluvieufe  rend;^ 

\.^.   les  approches  impraticables.    Ils  reful' 

*^*   reiu  donc  leur  confentement  ^  &  ajo; 

terent  à   ces  premiers   motifs  de  Ici 

refus,  celui  de  la  dévaftation  du  paysqi 

le  Maréchal  avait  fait  lui  -  même  ravage 

_    pour  ôter  les  vivres  &  les  fourages  d 

Alliés. 

Le  Général  '  Anglais"  re-*vOyant  air 
traverfé  dans  fes  projets,  mit  fes  trc 
pes  *en  quartier  d'hiver  &  Te  rendit 
hi  Haye.     Le   Maréchal- mit  au flî    1 
iîennes  en  quartier  d'hiver  &  fe  rendit 
Ytrfailles  ,  où  il  reçut  les  plus  gran 
applaudifîemens  du  R.éi,  de  la  Gour 
de  la  Capitale  ,  pour  la  belle  condui 
qu'il  avait  tenue  pendant  la  campagr 
Marlborough  retourna  à  Londres,  où  ( 
lui  reprocha  ouvertement  qu'après  ta: 
de  dépenfes  &  une  fi  forte  armée,  to 
fes  fuccès  s'étaient  bornés  à  la  prife  d'i 
colombier ,  car  c'eft  ainfi  qu'ifs  appel  lai  Ci 
Bouchain.    La  Reine  &  les  Minillres 
reçurent  fi  fraidement,  qu'il  en  augun 
ou  qu'il  était  disgracié  ^  ou  qu'il  ne  ta 
derait  pas  à  l'être,  - 
KvéïTcincns    ii\n'efl  pas  étonnant  que  les  Angla 
sianumes.  ^^  ^^^  g^^^^^^  devcloppalTent  fur  ter 

des  efforts  aulli  furprenans ,  puisqi 
ces  deux  nations  maritimes  ne  faifaiei 
presque  rien  fur  mer,    La  Franc§,ti 
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dntralre ,  s'illuftrait  fur  cet  élément 
j|r  des  escadres  légères  qui  effagaieuc 
J|  honte  des  armées  de  terre.    Les  Ar-  ' 
liteurs  particuliers  firent  une  multi- 
ide  de  prifesr    Le  Sieur  Saces  s'em- 
]  raie  i6.de  Janvier  de  la  plus  grande  par» 
-  ;   de  la  flotte  de  la  Virginie.    Il  y 
<|t''UH  combat  naval  à   Vade  fur    la 
ize  de  Gênes ^  où  les  deux  partis  s'at- 
rbuerent    la  vi6toire.     Le   Chevalier -- 
jirlei -nouveau   Grand- Tréforier  de  la 
hine  Anne,-  pour  illuftrer  fon  entrée 
<tns  le  Miniftere  &  nuire  à  Marlbo- 
iLigh  en  diminuant  d'autant  fes  forces 9., 
j  partir  de  Pliraouth  l'Amiral  Walker 
{ X  une  escadre  de  onze  gros  vaifleaux  5 ., 
j   plufieurs  moindres  bâtimens   armés  ^ 
«  guerre ,  &  de  trente  &  un  bâtimens  de 
1  insports,  chargés  de  trois  mille  cinq: 
i.as  hommes  avec  des  munitions  de  tou- 
(  espèce^  pour  aller  faire  la  conquête  • 
i  Québec.,.-- capitale  du  Canada.    Les  - 
|)upes  de  débarquement  furent  mifes  - 
las  les  ordres  de  Hill,  qui  n'avait  d'au- 
lî  mérite  que  d'être  le  favoritde  Miladi  i 
lasham.    Le  124. de  Juin  ,  le  Colonet 
icholfon  les  ayant  joints  à  Boston  ,  ils  . 
'ttvinrent  que'Nichollbn  avec  fes  trou- 
s   s'avancerait   par.   Montréal.       La 
>tte     entra     le     i     de     Septembres 
.ns   le  fleuve   St,   Laurent.    Mais  les 
lus.^jes  ccurans,  joints  à  un  épaLi> . 
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brouillard, ,  emportèrent  les  vaifleau> 
1711.  ygç  tapt  de  yloletiçe  entre  les  Iles. 
"  '"  fur  ,  la  céVSi  y  '.qd^iS  perdirent  . d^âfac i 
huit  batimens^de  transports ,  où  il  y  ■  t 
près  de  neuf  cens  hommes  de  noy^é 
peu  s'en  fallut  qu^il  ,n'en,;féclv 
pât  |)às  un_feul  vâilTéau  de  gi^er 
A]5rjs  ^e  désaîlrc,  on  tint  confeil;^! 
fyX  décidé^  que  les  vaiiîeauX'  étaientfr 
fpYts  pour  remonter  le  fleuve^&.cji 
fallait  abfolument  abandonner'  Pènt 
p^ife.  .L'on  fe  décida  k  reprendre 
rpiijç,  de  PAngleterrçi  otjr'lalflqtte 
xini  li^,:  mois  d'0â:6hre'.,  ï*our  c^ 
gfetjtetiîedé^flre ,  l'Edgar ^  que TAJf 
rSl^ivi^îi  'monté ^.iauta  en  l'air  à  ^ 
head  avec  plus  de  quatre,  cens  hô 
mes  :  ce^e  expédition  coûta  ?. 
Anglais  près  d?un.  million  flerî.in^ 
&'la  perte  de  pliis  de \dèiix  m 
cinq  -  cens  hommes.^ ^^an^  .aucun  p 

Pi'ife  de    :  I^è;  pôut^^,  les  expéditions  navales  y 

Kîo-  janei-  eurent  lieu  dans,  cette Tanglan te  gueri 

gay^^^  ^"'aucune  ne  fit  plus  d'iionneur  à  celui  ( 

Trouifi.      ^entreprit  &  qui  Péxécuta ",  que  ce 

de  Dugay  -  Tfouin     fur    Rio  -r  Jan 

rà:     Elle   iic    l^ëtonnement  dé  P£ 

rc^pe  par  fa, hardiefie,  &  mérita  fon  i 

!l>iraxionI;P^f^  ^V,y^uem  à^^  l^ci^écutic 

B:io.  -  Janeiro  app^irtient   au,  Portuga 


Bréfil.  En  17  lo ,  le  Capitaine  Du  Clerc    ,  ^  ^  ^ 
•cît  de  France  pour  s'^en  emparer;    i^'it^. 

is  fes  forces  n'étant  pas  luffifantes  ^' ^" 

Ton  génie  n^étant  pus  capablQ  ù^j: 
)pléer^  il  fut  obligé  de  le  rendre  pri? 
mief  avec  fix-ou  fept  cens  hommes, 
is*-^  troupes  furent  plongées  d^hs  des 
l'hots  où.  elles  mouraient  dç  faim  &  de 
fere.-  Les  Chirurgiens  qui  panfaient 
blèfles  furent  maîTacrés  flir  les  corps 
glatis  deS;  foldats.    Le  Goramandûnt: 
-même,  après  s'être  rendu  ,^;  fut  as/t  ' 
!iné  dans  là   maifon   qui  lui  fefvai^._ 
fiie.^^rfitigay  ^  Trouin  fe  prçfenta  à.  la., 
ur  pptrr'  punir  ces  atrocrtés  &  pou^ 
iger  'fa,  patrie  ;niais  l^Etat  épuilé  ns; 
tiurflônner  les  fecours  qy'il  deman- 
t.    (Jne  compagnie  de  Négocians  X 
ïpléa.  L'escadre  fut  préparée  avec  au* 
it'de^cret  que* ;^dq;^^  célérité  \  M 
vV  h.  voile  le  9'âe 'Juin  1711  ,^^ 
'iva  le  II  de  Septembre  à  la  Baye,  dé'^    . 
Bijèftïêîrp:';  Êa  onze:  jours  if  fuj^^f^ 
litfe 'de  \t ^i^zQ'  &  de  tô'ùs'' les  fôt^l  - '^'^"^  ^"' 
î  l'environnent.    La  perte  des, EortU?         •'*'' 
iJ^  fut'  imrnénfe^    ût  cçnt-dijx  mite 

f^àes  de  contribution  ;  une,  cjxiantl^ 
fodigieufe  de^  marchandifes  .pjîlées|J 
ttlées,  ou   transportées' '  fbr   l'escadre- 
ançai fe  ;  foi-xa rite  vaifleàux  nmrchand s \^, 
i3ifvarireaux  de  guerre  v<^^Ç^'x  ^^^' 
:i!& '^ï^  &û  trùlés j'canfercnt  a  cène 


V  eu. 


aSii"  "Nègodathns  pour  l(i' 

Colonie  un  dommage  de  pius  de  vin,;, 
ifli.    cinq  millions.-    Enfin  le  4-:  de  Nov(jH 
'•  bre ,  Dugay  -  Trouin  fit  rembarquer  ;$ 

troupes,    ^nfi  que-les  prifonniers  n 
avaient  furvécu  depuis  la  défaite  du  i- 
pitaine  Du  Clerc,  il  abandonna  la  \.c 
aux  Portugais  ,    &   rentra  à  Breft  u 
mois    de  Février.' 
i(^voiution     Pvlais  de  tous  les  événcnïens  qui 
dans  k  Mi- xaient  alors  les  regards  de-  l'Euro 
fl^^l't.^""  aucun    ne   fut   plus   utile  à  la  Fra  c 
,  que   la   révolution    qui  iurvint  dan;,c 

Miniilcre  Britannique.    Une  intriguifi 
femme   changea   le  deitin  de  i'Eur»  ; 
Sara  Jennings'e,  Ducheffe  de  Marlborou 
gouvernait  "la  Reine  d'Angleterre  i  . 
ie  même  empire  que  le  Duc  fon  Ep  % 
ij^étàit  acquis  dans  l'Etat.  Les  deux  Ep  t 
gouvernaient  l'Europe.    Tant  de  gl  . 
les  éblouit.    Le  Duc ,  infaiiable  dans  n 
ambition  &  dans -fa  cupidité  s'alienai  e 
cœur  delà  Reine  par  fes -demandes   - 
périeufes  &  donnait  prife  à  fes  enne 
par  fon  amour  fordide  pour  l'argent. 
Duchefié  de  fon  côté  irrita  fa  Souven  ^ 
par  fes  caprices  &  fes  hauteurs,     t 
croyant  pas  avoir  jamais  k -craindre  ;a 
perte  d'une  faveur  appuyée  fur  tant  e 
fervices  &  fur  le  crédit  populaire,   e 
introduifit  dans  la  confidence  de  la  l  :- 
ne,   une  de  fes  Coufines  ,  Mademoil  e 
ffill  5  connue ,  ,apres  fon  mariage ,  fou  .0 


paix  a  ^Utrechi,  îio  3 

firde  Miladi  Masham.     Cette  Dame 
tiiia  fi  bien  le  caradere  de  la  Reine,    ^7^^'" 
3  ne  pouvait   fe  paffer  de  favorite  ,  - 
elle  s'empara  de  toute  fa  confiance  & 
joute  Ton  afi:e(!lion^    Pour  mieux  afTer- 
\  fa  faveur  fur  les  débris  de  l'autorité 
^fa  bienfaitrice  ,  elle  piqua  la  vanité 
|a  Reine ,  l'exiiortant  fans  cefiTe  àgou- 
itier  par  elle  -  même  &  à  fecouer  le 
ig  de  la  Duchelle,  dont  elle  ne  fiât- 
1  point  le  portrait.    La  Ducheflfe  de 
»!rlborough  ne  tarda  pas  k  s'apperce- 
jr,  par  le  déclin  de  fon  crédit,  qu'el- 
iitait  fupplanrée:.au  lieu  de  cnercher- 
i  la  foupleflTê  &  des  procédés  enga- 
j  ns  &  respectueux ,  à  regagner  une  fe- 
|r  fi .  précieufe  ; .  elle  éclatta  en  re- 
jches  contre  la  nouvelle  favorite,  en 
ffencemême  de  la  Reine.  On  dit  ^^^ow-  waipoie    '■ 
3  s  d'un  refusefiTuyé  dans  le  cabinet,  elle>^^^^  ^'^ 
1  dla  d'en  tirer  la  porte  après  elle  au  vi- 
ie  de  la  Reine  avec  tant  de  force  que 
iit   l'cap  par  terne  nt  retentit  du  bruit: 
le  écrivit  infolemment  à  Ja  Reine,  ren- 
i -moi  justice  &f!e  me  faites  pus    de 
\onfe,  ''  Elle   fentit   enfuite  fa  faute  ; 
lî  voulut  la  reparer  ;  mais  elle  trou- 
1  un  cœur  fermé  fans  retour  à  la  clé- 
jnce.     Son   heureufe.  rivale  avait  un 
re  dans  le  fervice  ;  la  Reine  écrivit    îhu... 
!  Duc  de  Marlborough  de  le  pourvoir  • 
JiU-,  regi.menc.  devenu.,  vacant  \.,  iiiaîa^. 


^J^.  Né^oclathns  peur  la' 

elleefîuyaun  refus.EUe  réfolutalorsfa  i 
171 U    ne  d'un  parti  dont  les  membres  s'éta' 
.     '-   rendus i'àrbitre& lèaraîtredes aiaîifpj 

'  point  qu'elle  n'ôfait  les  divSgracier  jm: 
'    ment.Unequet^llethéoloffiqueruit'" 
une  occàfion  qu'elle  cherchï^ii.  OH 
lire'  Anglicàti ,  nommé  '  Sache  veVeV^- 
dans  Tes  fermons,  de  ptécher  l'obêfl 

.  ce  pafiive^  dont  là  cohTequence  nîdS 
le  efi:,que  les  peuples n^ont jamais^ 
droit  de  fe  fôMevér  'ébnjre  leur^^lK 
rain s ,  pu i  ne  doi Ven t"féî\d'r e  comji! 
leurs  a(S£ions  g{u%  Diea/feaiV  Ge  prai 
quirrenverfe  le  ; VraT  ■  féndeme^i  W 
te^tPàutorité  politique -y. -ie-'ptîa^ 
cial,*  ou  coîitra6r  ofi^irièl,  aÔîÉ 
en  même  tems  'le  droit  de  la  ReiHè- 
Couronne,  qui  ne  pofait  que  fur  fl 
vol utiôn ,  dont  les-  Whigs  étaîeiSt 
principaux  Auteurs.  Mais- le  Dq^ 
éluda'nt  i'àppiicâtîèni'  qu^on •  -ett 
faire  il  la  re^dluti^n^ -tient  ïî;é}i 
heurc\iTesfuit'és,^"^t^^d^d infant  en 
te  m  s  de  foh  pri  hcîpe  ^  \^  nècefli  t^ 
obéïfiarce,  qi^i  affermie  les  droits  dû 
ne  &  maintient  la  trantjuilité  pubHfc 
intéreffa  d'autant  plus  la  Reine  (|tf 
commençait  à  haïr  le  joug  des  Wi^ 
.&  qu'acné  fe  fentait  portée  naturellëfl 
k  r?ôuvrir  le  cliemin  du  tréne  à  foù' 
re"^  exclïfen  faveur  d'ttne  tige  fw 
^^    '  tes^-  fer mons  de  ^  Sach^^drd 


:és  à  la  Chambre    furent  déclarés 
:ieux  &  fcandaleux:  on  lui  interdit    ^7^^^ 
laire;  niais  la  généralité  de  la  na- 
Jtnglaife ,  toi! jours  oppofée  avt  partii^ 
gouverne,  re^ar  ja  ceite.leiiteru:e  cpnjm 
,douce,qu'Qn  en  triomgliji  comme  él'ijnj  . 
iiîoire  remporté-;  j[u^  les    Whigaif:^ 
tout  on  plaignit  laèeine,  comme 
eureufement  obrédée^par  une  cabaiQ 
tieufe ,  qui  la  tenai t  dans  les  chaînesj . 
eine  voyant  les  Whigs ,    devenus, 
jx  à  la  nation  ,  concerta  férieurq?,;. 
\r\^  moyens  de  les  exclure  de  l'aé-cf 
(iration.  -  Le  Duc  de  .Mur JborQu^lî  ^ 
:  ,^&i(n3-Tre (crier  Godolphin^:  (on-: 
K:'&  Ton  ami  étaient  les  principaux:., 
ùèi  '%  fes^  vues  :   quoique  Reine^s 
il  une  entreprife  hardie  pour  elle': 
srvter  la"  disgrâce   de   deux  honir. 
aufîi  puifians ,    foit  par  la  multi*  •; 

de  leurs  amis,  foit  par  Péclat  de 
réputation.,  foit  par  la  grandeur  des  'l 
;çs  qiî'ils  avaient  rendus  non  feiile-^:: 
:^|  L'Angleterre ,.  mais  à  toute  PEikj 

'vUn    pareil;  projet,    était    XXQg'^ 

sreux  en  Angleterre,  pour  Pentre-^a 

ire  fans  le  .concours  de  la  natioHifit 

arlement  fut  diJTout;  on  profita  de:  i 

i  rmeniaiiop-  répandue  dans    la  na-y^. 

s    oh|;  répondit  ^ne  multitude  de 

i^lilets  pour  la  porte^T  à  prévenir  lev-, 

J|:r;que  courait,  dinùt-.Gn,  PË^iife/r 

;Etat ,  par  l'afcendant  des  Wiiigs^ 


-286  W^olÎ allons  pour  la 

Sûre  de  l'opinion  du  peuple,  la  Rcu 
j'^Y^i*   mit  la  main  à  l'ouvrage.    Le  Comteli 
*        '     S underland,  Secrétaire  d'Etat  k,  Gi 
dre  de  Marlborou^b,  le  Grand -Tr^ 
nir  Godolphin,   Wharton  &  les  ai 
chefs  du    parti  5   furent  dépouillés  li 
leurs  emplois.    Aucun  Whig  ne  i^ 
dans  les  places  de  .confiance.    Le  P; 
ment  où  dominait  cette  faélion^  a 
été  diflbut,  on  prit  des  mefures  ce  i 
Jies  pour  y  faire  entrer  des  perfoei 
dont   on   fut  fur;   il  fut  presque   ai 
-compofé  de  Tory  s.    Les  parens  du 
.de  Marlborough,  renvoyés-,  fon  E  .. 
fe  disgracié'e,  on  commença  à  crai  r( 
pour  lui  -  même  :  revenu  à  Londres  i 
fuya  d'indignes  outrages  ;   les  inju  s, 
&  les  fatyres  furent  le  prix  de  Tes  r- 
vices.   Le  peuple  infulta  ce  héros  dtc 
^ avait  fait  Ion  idole.    Orgueil  ,  avai  ; 
violences^    extoriions,    rapines, 
fes   démarches  ,    on   lui  imputa  t  ' 
on  lui  disputa  iusqu^à  la  gloire  du  i 
Tinâr.iM^.  î"2&^  ^^  milieu  de  fes  fuccès  (^).  L 
j-76.  "  *  pereur  &  les  Etats  craignirent  eux  if 


<*)  „  -On    Kt  dans  un  Auteur  d'anecdote  1 
5,  Mr.    Cbavigny  Am'bafiadeur  Français  en  Su' 
.^5  1716  ayant  fait  le  compliment  à  MarlbovoU;  i 
fes  campagnes   des  Pays  -  Sas,     Vous  iave 
vépondit   le  Duc,  ce  que   c'ell  que  le  fiK  • 
la  i^ucrre;  j'ai  fait  x:£;nt  fautes  ^  vous  e  v 
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fait  cent  &  "une." 


^pAh'  d'Uîrecht,  M"! 

pour  leurs  armées  privées  d'un  pa- 

chef.Ils  incerpolerent  leur  crédit  en    17  n. 

iveur.  ' 

1.  France  ne  vit  pas  d'un  ceil  indif- 

nt    un   changement    qui   annonçait 

iouvelles  mefures.  Quand  les  Sceaux 

nt  recirés  au  Duc  de  Sunderland,  la 

,ettc  .de  France  remarqua. qu'il  était 

jcnire  de  Marlborough.     Ce  fut  a- 

queles  Français  rompirent  les  con- 

nces  de  Geer^cruidenberg  ;  &  les  Al- 

pe  manquèrent  pas  de  répandre, que 

ce  changement, on  leur  eût  arraché 

ermes  qu^on  leur  demandait. 

n  ne  tarda  pavS  en  effets  s'apperce- 

,   que  le  nouveau  Miniftere  avait 

,]gé  de  fyftéme.  On  repréfentait  hau- 

2nt,que  l'intérêt  de  ia  nation  n'était 

de  l'épuifer  en  faveur  d'une  puiflan- 

tran^ere.    Ox\  en  vint  même  jus- 

intérelTer  la  Reine  en  faveur  de  la 

on  de  Bourbon.    Peut-être  aimait* 

le  protedteur  de  fon  frère  infortuné. 

>'ôtre  efpërait--elle,5  que  la  paix  lui 

nirait  les  moyens  de   rétablir  les 

rds  fur  le  trône,    &  d'en  écartdr 

eux  étranger,  que  l'Aéle  de  la  fuc- 

on  y  appellait     Auffi  lui  repréfen- 

Dn, qu'elle  devait  dcfirer,  que  la  mai- 

ie  Bourbon  fubfiftàt  dans  toute  la  for- 

-Pour  cet  objet  elle  aurait  fouhaité 

H'pir  faire  encore  plus  pour  lui;  mai$ 


"Û^^  ^égoctuttons  pour  ht 

elle  craignait  de  s^aliener  l'érprit  d(| 
'^711*    nation,  qui  avait  rçjetté  le  Roi  fon  p(3, 
"    '    '    appelle  un  éifangêr  tiu  trône  &  \{( 
pour  -Loi  fondamentale,  que  la  fuccel  \i 
à  la  Couronne  deftieurenut  dans  la  li  k 
Protdlante.   A^tès  les  changemcns  ti> 
vés  dans  le  Miniilère,  il  parut  que  a 
nouveaux    Minîtlres  fui  valent    l'el  il 
^  de   la  lîeine.     Les  principaux  éun 

^  Robert  ttirley ,  Grand  -  Tréforicr,  ;t 

Jean  ou    St.  John,  fi    fameux   di 
fcrus  te  nom  de  Comte  de  Bolin«b  i« 
*tat%^étaire  d'^Etat.    Harley ,  dit  A  il 
^  f- pôle; 'n'avait  que  Péttidîtion  minut 

'^    i\  d u  barreau  ;  '  on  le  croyait  inûrùic ,   1 
'  li'était  que  myftérieux  ;  i^araiiTant  ;  u 
,té,  fans  aucun  génie  pour  lesafFa  s. 
brûlant  d'ambition, mais  n'imaginan  ' 
'  de  petites  reflburces  pour  la  fatis 
^  On  crut  généralement  que  cette  1 
lution  ferait  utile  à.  la  France;  elle 
'.  ma  tellement  les  membres  de  la  Coo: 
"*  xa^tiôn  que,  pour  détourner  ce  couj 
firent  publier'  la  lettre  fuivantcv 
buée  au  Duc  de  Bavière. 

„  Le  Roi  a  reçii  aujourd'hui  dejvi 
fûrs ,  que  le  Parlen^ent  d'Anglete 
;été  diflbut,  &  que  les  changeraens  i 
^  'lettés  dans  le  Miniftère  fubfilleroi 
M.  n'a  pas  tardé  un  moment  de  " 
donner  part,  afin  que  je  {5'u5e  en  i 
iner  A'otre  Altefle  Ele^ctôralë,     ./  , 


I 


yil-x  d'*Utr2chU 


^\ 


-ÏI  eft  certain  que  la  proclamation  d'un 
Duveau  Parlement,  &  le  changement   ,i7i"î< 
énéral  des  Miniltres ,  doit  donner  beau 


}up  d'inquiétude  aux  Hollandais,   &  Lamberti 

îs  faire  fonger  à  la  paix.      ^  : 

L'on  ne  doute  pi  us  que  le  Duc  de 

îarlborough  ne  quitte  le  Gonîmandemenc 

2  l'armée  ;  &  que  le  parti  régnant  ne  ie 

\s^Q  rnanquer^ie  tout,  pour  )0  porter  i 

;ia.  ..  ;..,.'::    v-^  .  -;  j^^-   •  % 

L'on  eft  perfuaàé' queues  Princes  d'Àl- 

magne  rappelleront  leurs  troupe,  aùs- 

:ôt  que  l'Angleterre  ne  fournira  plu« 

s  fubfides  accoutumés,  &  c'eft  tout 

î  qu'on  craint  en  Hollande. 

1  Le  Roi  va  travailler  à  trouver  à(^s 

'nds,  &  employer  pour  cela  tous  les 

oyens  poîTiblcs,  afin  de  pouvQ-ir  conti- 

aer  la  guerre:  la  Cour  étant  d'opinion 

le- l'occafion  eit  venue,  &  qu'il  fauc 

'Qpter  de  la  cônjondture favorable,  n'é- 

pt  pas  poiîible  que  les  ciliés  puiffent 

îïter  apis  ,.  après  ce  qu'on  '  vient  de 

)ir  pn  Angleterre  :  &  qui  pourront-» 

5  mettre  ï  la  tête  de  leur  armée,  fi  le     ' 

uc  de  .Marlborough  en  quitte  le  com- 

andement  ?  Vôtre  Alteffe  Electorale 

mnait  tout  ce  qu'il  y  a  en  Angleterre, 

1  je  n'en  vois  pas  un  qui  foit  propre  k 

j:nTplîr  xette  placer   Car  outre   qu'il 

ut  un  bon  OlUcier,  if  faut  auffi  un 

)mme  de  cabinet, -  qui  ait  du  crédit 

de  l'autorité  chez  les" puïffances  Al« 


■'■, 


■i^o  Négociations  peii):  Id 

liees;.ce  qu'ils  ne  trouveront  pas  *danïi 
'Ï71Ï.    autre  que  dans  le  Duc  de  Marlbor-oug 
"'-''■' — ■"  Le  Duc  de  Hanover ,  s'il  en  accepcc 
commandement,  ne  s'accordera  pas'av 
.  le  Prince  Eugène.    Ainfi  l'on  va  abrol 
ment  voir  une  nouvelle  face  aux  affain 
Vôtre  Altefîe  Electorale  me  donner 
s'il  lui  -plait ,  fes  ordres  fur  la  manie 
qu'elle    veut    que    je  .parle    au    R 
fur  cette  matière ,  &  fur  ce  qu'elle  cr 
:de  la  perfonne  ù\\  Duc  de  Hanover.  ^ 

Le  Duc  de  Berwick,  qui  a  été  inft 
'fmé  avant  tous,  que  ce  changement  c 
'^ait  fe  faire,  a  écrit  à  M.  de  Tore, 
pour  le  prier  de  repréfenter  au  Roi,  c 
c'étoit  le  véritable  tems  de  tenter  i 
defcente  non  en  EcolTe,  mais  en.Anp  • 
terre;  &  qu'il  fe  mettrait  volontiers  i  \ 
tête  de  vingt  mille  hommes,  pour  y  o  • 
duire  ,avec  un  fuccès  asfurc,  le  Roi  d'i  • 
gleterre. 

Voilà,Monfeigneur,ce  que  je  puii - 
voir  l'honneur  de  mander  à  vôtre  Al!  - 
fe  Electorale  par  cet  ordinaire.  Je  f  !- 
haite  avec  pasfion,  que  ces  grands  chi- 
gemens  puisfent  nous  mener  aux  s 
que  nous  en  espérons,  &  que  D  j 
.veuille  favorifer  la  jufte  caufe  de  vca 
Altesfe  Electorale,  pour  qu'elle  pu  & 
bientôt  voir  l'orgueil  de  fes  enne  s 
abaisfé.  Je  crois  que  la  Cour  de  Vie:  e 
fe  trouvera  bien  embarasfée  pour  cc,e 
jfitURtiQn  des  affaires  enAugleterre.  V:- 


-     paix  -d^'UinciiU  \<)\ 

bien  ^qs  mefures  rompues.  Src.  &c. 
Il  y  avait  alors  en  Angleterre  un  pré-    i/i'^* 
e  l'rançais  ,  nommé  Gautier  ^  qui  avait    ** 
•vi  d'aumonier  au  Maréchal  de  Tallard.  commen- 
s'était  infinué  dans  la  confiance  de  la  c^™ -'It^ics 
Hîitefle  de  Jcrfey,  qui  étant  Catholique  'tic4!^%-ti- 
onorait  de  fa  protedlion.     Ce  prêtre  caUt-rts en- 
nnait  de  tems  en  tems  avis  à  la  Fran.  '^^^^j^'^J"" 
de  ce  qu'il  apprenait  à  Londres  fur  aietene?'^" 
affaires  publiques.    Le  Comte  de  Jer-**  '  .  .*, 
'  fe  trouvait  en  liaifon  avec  Harley.;      ^'^^* 
int  fçu  par  ce  canal  le  penchant  da 
jveau  Miniilere  à  la  paix,  il  propofa 
bbé  Gautier ,  comme  l'homm-e  le  plus 
)pre  à  entamer  une  négociation,  fans 
iner  aucun  foupçon  aux  puifîances  Ai- 
rs. La  propofition  fut  agréée;  mais  on 
c  foin  de  ne  donner  à  Gautier  que 

inftrudlions  verbales.  Il  devait  fô 
ner  à  faire  favoir  au  Roi  :  Que  les 
uveauxMiniltres,  k  qui  la  Reine  de  la 
]mde-Breragne  avait  confié  le  foin  de 
f  aff lires-,  fouhaitaient  la  paix,  &  la 
oyaient  néceifaire  au  bien  du  Royau- 

d'Angleten*e ,   qu'il   ne  dépendait 

d'eux   d^ouvrir    une    négociation 

•.iculiere   avec  la  France ,  étant  '  o- 

és ,     pour    leur     propre     confer- 

on ,    de    garder    de    grands    mé-        ' 

îmens:  qu'il    était  donc  néceffairé 

^  le  Roi  fit  encore  propofer  aux  Hol- 

Biais  de  renouer  les  Conférences  pour 

ii>aix  générale;   que  lorsqu'elles  fe- 

N  a 
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raient  ouvertes,  les  AnibiilTadeufs,q; 

^7 M*    l'Angleterre  nommerait  pour  y  alTiftc, 

"'  '      Vauraient  des  ordres  fi  précis,  qu'il  » 

ferait  plus  permis  aux  Hollandais  d  ï 

traverfer  la' Gonclurion. 

Gautier  fe  rendit  k  Paris^  &  s'int  - 
duifit  auprès  du  Miniftre ,  qui  ne  le.c  • 
^nailTait  que  par  le  peu  de  lettres  q  il 
en  avait  reçues.    youlez.'VOUs  la  pa? 
lui  dit -il-  Je  viens  vous  apporter  5 
.moyens  de  la  traiter,   .&  de  condjc 
indépendamment  des   Hollandais,  ^ 
"dignes  des  bontés  du  Roi,  ^  de  Vïv 
neur,  qu'il  leur  a  fait  tant  de  fois,  de 
[drelTer   à  eux   pour  pacifier   l'Éur  z, 
Après  s'être  entretenu  avec  le  Mar  is 
de  Torcy  fur  les  moyens  de  parver 
cette  paix  fi  défirée,  &  pour  fe  me 
'en  état  d^cntamer  la  négociation  :  ,;, 
nez  -  moi ,  dit  -  il ,  une  lettre  pour  fi- 
■lord  Jerfey  :  écrivez -lui  fïmplemçnt.  je 
vous  avez  été  bien  aife  d'apprendr  1" 
moi  qu'il  était  en  bonne  fanté;  que  i.. 
m'avez  chargé  de  lexemerci^r  de  foii  u- 
venir,  &  de  lui  faire  vos  complin  ^^. 
.Cette  lettre  feule  fera  mon  palîepo  &: 
;non  pouvoir,  pour  écouter, les  prc  fi- 
xions qu'on  vous  fera.    Je  retourne  à 
.  Londres,  &  ypuç  1^' rap|iorterai  ;  ict 

qu'il  foit  peu. "  .>".   "',  . 
-  ^    Le  Confeirexamina  la  mlfîion  de  ^b- 
,bé,  elle  y  éprouva  même  quelques 
"ira^iétions  ;  mais  on  convint  enfui 


»n- 
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r  donner  la  lettre  qui  n'engageait  k 
;n,  &   de  le  charger  de  déclarer  aux    ï?^,J^ 
iniRres  de  la  Reine  Artne:  que  le  Roi 
lemenc  indigné   contre  les  Etats-Gé-  / 
raux,  ne  voulait  plus  entendre  parler 
la  paix  par  la  vôye  de' la  Hollande; 
lis  qu^il  en  traiterait  a\^ec  plaifir  par 
nrremifé   de    l'Angleterre.      L'Abbé 
luthier  écrivit  bientôt  de  Londres  au 
iniflre^que  ceux  d'Angleterre  demau- 
ient ,  que  le  Roi  voulu tl^iéii  leur  com- 
iniqirêr   les   prôpolitions  qùll   ferait 
ur  la  paix  générale,  lesquelles  ils  en:- 
ri*aient  en   Hollande;  leur  delTein  é- 
ic  de  coramencer  une  négociation,  de' 
icert  &  commune  avec  leurs  Alliés;- 
is  qu'Us  erpérrtiént  que  les  offres,  que 
I  Roi  ferait  par  l'cntremife  de  l'Angle- 
Te,  ne  leraient  pas  moins  avàntageu- 
que  celles  qui  avaient  été  faites  de  fa  ' 
rt  aux  conférences  de  Geertruiden^ 
'g;  &  >|ue  pour  llionneur  de  l' An- 
terre,  il  né  propoferait  pas  des  con-^ 
ions  inférieures  aux- précédcnces.    La 
?onfe    de   la  Cour   de  Vcrrailles   fut^ 
.'s-finiple  ;  elle  portait  feulement  de 
part  dti  Rof ,  que',  rebuté  de  s'àd- 
j^fler  aux^  Etats  -  Généraux  ,  il  propo  - 
(c  il  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne' 
i  convenir  d'une  aflemblée  de  Mi  ni- 
es de  toutes  les  puilTances  en2;agec3; 
H1S  la  guerre,  &  d'ouvrir  avant  la  cam-^ 
i[5ne  les  conférences  ,  pour  y -régler- 
N  3.. 
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les  conditions  d'une  paix  générale  &d 
ï/ii.    (initive. 
** — TT—      I,es   alFaires  étaient. en  cet  état; 
M  mort  fie  rAnglcterrc  avâit  manifcfté  fuffifammer 
T/r^^'rir^  ^^^^  fitteadre  même  l'aveu  de  fes  Aliie 
TUite  ies^'  ^0^^  ^^l'^f  ^^  conclure  la  paix.    La  me 
négocia,     de  l'Empereur  Joléph  facilita.fîngulier 
îion^,        nient  ces  riégociations.     Ce  Prince 
lui  fiait    point    de    mâles;    l'Archid 
Charles,  fon  frère ^  était  'icyn  unique li 
ritier.    On  fent  combien  cette  mort v 
naît  à.  l'appui  des  defirs  &  du  fyftême 
nouveau  Miniftere  Anglais,     L'Arc! 
duc,  devenu  Empereur  fous  le  nom 
Charles  VI,  aurait  renouvelle  le  colo 
de  la   puiiTance  formidable  de  Ghark 
Quint  ;  s*il  eût  ajouté  la  monarchie  I 
pagnole    k    l'Empire.     Quel   zèle  q 
Tùrcyiw,  fcs  AlUés ,  dit  le  Marquis  de  Tôrc 
^'*  euflent  pour  fes  intérêts,    quelle  q 

fût  leur  animofité  cputr^  la  Franc 
il  était  naturel  que  leurs  fentimens 
ralentiirenr,  s'ils  faifaient  attention 
Pexcès  de  puisfance  oij  ce  Prince  f&r 
élevé ,  s'ils  contribuaient ,  par  la  con 
nuité  de  leur  alTi fiance,  à  pofer  fur 
tête  la  Couronne  Impériale ,  celle  d'I 
pagne,  des  Indes,  de  ISLaples  &  de  . 
ci!e,  &  à  réunir  fous  fon  pouvoir  t^ 
d'autres  grands  Etats,  partagés  jusqu 
iers  entre  les  deux  branches  d^  la  m 
fon  d'Autriche.  La  crainte  de  voir 
^our  les  Couronnes  de  Frarice  &.  d'i 
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îgne  réunies  fur  la  même  tête,  avait 
,)rmé  la  Grande-Alliance.    Tant  dePrin-    ^7^^' 
jis  ligués  pour  le  prétexte  fpécieux  de   - 
lôppolér  à  l'oppresfion  commune,  dont 
|s  voulaient  le  croire  menacés ,    n'a- 
jiient  pas  moins  à  craindre  l'excesfîve 
Liisfance  du  leul  Prince  qui  reliait  dans- 
1  maifon  d^Autriche.    Ainfi  l'Angleter- 
j;  travaillait  pour  elle  comme  pour  tout 
j;  refte  de  PEurope,.  en  contribuant  à' 
Maintenir,  par  une  bonne  paix,  le  RoL 
ihilippe  fur  le  tronc.    La  Reine  ne  per- 
lit  rien,  en  abandonnant  les  promesfes 
itvoles  que  PArchiduc  lui  avait  faiœs,: 
'irce  qu'il  ne  ferait  jamais  en  état  de  les  ; 
;Fcdaer.    Philippe  léul  pouvait  prome"-> 
!  e, parce  qu'il  était  alors  en  état, de  te  '' 
•  aintenir  dans  la  posfefion  des  Indes  &     ^ 
\i  l'Espagne.    L'Angleterre  n'avait  pas 
!;pendant  à  fe  vanter  du  fervice  qu'el-/ 
j  rendait  au  Roi  Philippe,  asfez  puis- 
mt  pour  fe  défendre  contre  fes  enne- 
is;  mais  ce  Prince  reconnaisfant,  vou- 
it  répondre  aux  fentimcns  pacifiques 
iî  la  Reine  Anne,  &  par  confidération^ 
ji  la  part  principale  qu'elle  aurait  à  la 
liixv  traiter  la  nation  Anglaife  plus  fa- 
i)rablement  que  toute  ant're,  qu'il  de-- 
irait  que  cette  paix  fût  folide,  &  qu'él- 
is.ne  le  ferait  pas,   fi  les  Anglais  obte» 
iiient  des  avantages  fi  confidérabies,  qi  c  '^ , 
i)ut  autre  commerce  quexeiqi  4e  PAr.-^- 
litcrreen  ferait  ruiné.       îT*  ,a 
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La  France  fentk  elle-même  tout  l 
I-7II.  parti  qu'elle  avait  à  e'p^rer  de  l'hei 
'-  -^  '  reufe  cir<:onfiance  de  cette  mort.  Ei^ 
était  arrivée  le  17 d'Avril  171 1.  Soitqi 
des  dépêches ,  expédiées"  avec  célérité 
eulTeiit  porté  rapidement  cette  nouvel 
â  la  Coiir  de  France,  fôit  que  les  avai 
ecs  faiî^^  ^^x  le  Miniûre -  Aijglais  li 
inlpiràffent  de  la-confiance,  folti' peu 
être,  qu'il  y  eût  de  l'altération  dans  c 
dates,  on'  ne  tarda  pas  k- voir  paraître \ 
mémoire  où  elle  infinuait  Tes  jpréténtioi 
&  fes  efpér&ncës.  €e  tnëitioîre  fut  au 
Htdt  goûté  par  là-Cour  d'Àngfétërfè,  q 
voyant  les  affaires  prend reutiëîSurn 
re  favorable  à -fes  vues,  ju^a,  dès  lor 
à  propos  de  faire  entrer  les  Allies  da 
le  fecrefe  d^  la  négociation/  Elle  fc  hâ 
d'envoyer  aux  Etats  ce  mémoire  qui 
£^it  conçu  en  ces  termes.         ;  v- 

,,  Comme  on  ne  raûraittlojjf er ,  «jlrë 
Roi  ne  foi  t  en  état  de  continuefta  gue 
r  e  Ti  vec  honne  u  r ,  on  ne  f  au  rai  t  au^'li  e 
vifager  coranrè  une  niarque  de  fâiblél 
la  démarche  que  fait  Sa  Mjîjefté-de  ron 
pre-  le  filence,  qu'il  a  gardé  depuis 
fépJaratiôn  des  Conférences  ténues' 
Geertruidenberg  ,  &  qu'il-  donné ^< 
nouvelles  marques ,-  avant  l'ouverture  c 
Z/îwjtffï/ la  Campagne,  du  defir  qu'il  k  toujou 
^-^^  confervé  de  procurer  'le  rétabîilTement  c 
repos  de  l'Europe:  mais  après  l'exp 
rie^ce,.  qu'il  a  faite  des  fcnûraensc 
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ix^  qui  gouvernent  aujourd'hui  la  Ré- 
blque  de  Hollande ->   &  des  artifices   ^7.^T* 
nt  ils  fe  font   fervis  ,- pour  rendre    '  '       ' 
5  négociations  infruCtueufes^  il  a  ju* 
k  propos  ,.  pour  le  bien  public ,  d'a*H 
^ITer   à  -i^Anfrleterre  les  propofîtiOrîse? 
i'il  croit  propres  à  finir  la*guerrô,&;'à'^^^ 
i  jrer  fortement  la  trunquili té-univerfelle 
!la  Chrétienté. 

O'eit  en  cette  vue  que  le  Roi  offre  de 

i  ter  de  la  paix  fur  la  bafe  des  conditions^)  ' 

l/antes.  .  :   ^  ^  ;î 

.;  Qu'on  donnera  aux  Anglais  àQs  fu^;î 

jés  réelles-  pour  Pexercicè  futur  den 

ij^-^çomPriercé  on-  Espagne  ,    aux  lr\^:r 

',,&:.  dans  les  Ports  de-  la  Médîterra^> 


r.  Le  Roi  accordera  aux  Pàys- 
;  î  barrière  fuffifante  pour  la  fureté  de  ■ 
[République  d€  Hollande  ;   &  cettÇr 
iriere  fera  agréable  k- f- Angleterre  y 
j  X  M  fatisfadtion  des  Etats  :   Sa;  yi^% 
I  èpron>et  y  en  niéme  tems ,  une  entière  /t 

î'rté&ïûretéde  commerce  auxHollan-' 

S}*-' ■  -    ■  .  ■        -    -..  .         ■.     ^     ^■ 

jIL  On   conviendra  fincérement   & 
\  bonne  foi  des  voies  les  plus   rai*--  " 
jnables,  pour  fîitisfaire  tous   les  AU.^ 
,  dç   P^nglet^^q^  f^ J^  ;i^i  SPtiAimi 

T.  Comme  le  bon  état  où  le  woiî^f^ 

it  les   aifaires   du  Rg^^^^'llspagii^tï' 


■»^   "l 


ap^  NègûMaftom  pour  Fà^ 

fournit  de  nouveaux  expédiens  poi 
Î7II.  terminer  les  différends  qui  regardai 
—-— —  cette  Monarchie  ,  &  pour  les  régler 
la  fatisfadion  des  parties  intérefféej 
on  tâchera  de  furraonter  les  difficulté  .. 
qui  fe  trouvent  à  cet  égard  &  à  aff 
rer  les  Etats  ,  le  Commerce  &  gén 
ralement  les  intérêts  de  toutes  1 
parties  engagées  dans  la.  préfente  gue 
re. 

V.  On  ouvrira  immédiatement  i 
conférences  pour  traiter  de  la  paix  1 
la  bafe  de  ces  conditions,  &-  les  P 
nipotentiaires ,  que  le  Roi  nommera  po 
y  affilier ,  traiteront  avec  ceux  de  l' An^ 
terre  &  de  la  Hollande  feuls ,  ou  conio 
tement  avec-ceux de  leurs  Alliés , au  chc 
de  l'Angleterre. 

V 1.    Sa   Majellé  propofe  les-  vîl 
d'Aix-la-Chapelle  &  de  Liège  pour 
lieu  -où  les  Plénipotentiaires  s'alTemb 
ront,&  laille  à  l'Angleterre  le  choix  d'il 
de  ces  deux  places  y  pour  y  traiter  de 
paix  générale. 
Situation       Ce  mémoire  fut  communiqué  au  Pe 
des  esprits  fjpnnaire  de  Hollande  &.  aux  principa 
^^^,|_^"^g.  nîcmbres  de  l'adminiltration.    On  y 
Unis,      tait  tellement  épris  d'idées  belliqueufc 
Wagen.    q^'on   regarda   le  pian    propolé  par 
xvu.  399»pj.^fjce  comme  vague  &  infrèieux  ; 
trouva  fur  tout  qu'elle  prenait  un  lant 
|e.  trop  fier  pour  fa  pofition  ;,  on  aftl' 
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e  croire ,  quHl  n'y  avait  pas  eu  encore 
e  négociations  préliminairôs  ;    on    fit    17^'* 
stendre,  qu'en  efiec  la  fituation   des  -     '      ' 
aifllinces  bdligérantes  fans  dillindtion  , 
3ndait  la  paix  nccclTaire  ;   mais  qu'il ^^''^*  ^®^ 
Hait  bien  fe  garder   de  lailîer    pénér-> 
•er  ce  defir  il'ennemi.    Depuis  la  mort 
2  l'iimpereuf  Joreph  ,  on  commençait 
•  foupçonner ,    qu'il  n'y  avait  plus  le 
yéme  intérêt   d^ajoucer    l'Espagne    vSa- 
îs    Indes   à    l'héritage    qu'allait    re- 
aeillir  fon  frère.    Le  Penfionaire  Hein- 
us  com^prir  lui-même,   que  l'ouvrage' 
2  la  paix  en  devenait   beaucoup  plus  '•  ~ 
.cile  ;  mais  qu'il  fallait  alfedter  de  vou- 
)ir  pouffer  la  guerre  avecvigueur ,  pour  ' 
Tacher  des  conditions  plus  favorables- 
■  Oa  France,     Mais  comme  la  France^ 
lillàic   allez  appercevair  le  projet   de 
;agner  l'Angleterre  par  des  promeffes  • 
:  arciculieres  ;  il  trouvait  dans  ce  plan  = 
i  es   feménces  de    discorde     pour    la-  * 
I  bnfédératiort.       Ib    ne    croyait    pas  - 
jevoir     s'immiscer    dans     une     négo-- 
jiation    entre    les  Cours  de    Verlait- 
bs  &  de  Londres.    La  France  avait,  iL • 
l(t  vrai,  paru  vouloir  renouer  les  conf- 
érences de  paix  parle  moyen  du  Duc 
e^  Lorraine  ;    mais    elle    avait   refufé 
'éh  propofer  la  première  les  conditions» 
hi  fit,  dans  le  même  rems,  fonder  les  An- 
Ms ,  s'ils  feraient  inclinés  à  •> une  paix-^ 
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raifonnable  ?    Ils  avaient  répondu ,  qu^é- 
I7'i  !•    tant  inclinés,à  la  fois  ,  à  faire  la  paix  & 

"^ ^  à.pourfuivre  Hi  ^uerr^,  on  devait  con 

ferver  .la  bonne;  intelligence  -  avec  les 
Exats  qui^  de  leur  côté,  ne  devaient 
pas  entamer  r  de  négociation^  fans  er 
donner.-.,  proçnptement  j^  a  vis  ii  la   Rei- 

Artifices       *  MâiS'  :dans  le  teais-  ote  ils  endornviieni 

«Jes  An-    les  Etats  fur  cet  objet ,  eux-  mêmes  pour- 

giais.        fuivaient^   avec  iardeur^v  mais  dans  h 

plus  grand,  fecret ,  lesuégociadons  ave( 

la  Friince.    Ils  .SFaienc  conçu  le  proje 

7drcym,  d'en  tirer  des  faveurs^ particulières.  .L» 

^9.  45f     Roi  de  France,  de  fon  côté,  était  d'au 

tant  plus  dispofé  de  ûicriiier  la  Républi 

-:  que  aux  intérêts  de  l^Angleterre  ,  qu'i 

brillait  de  fe  vanger:de  la  manière  or 

gueilleufe.  &v.  infolente  dont  les  Etats 

Généraux  avaient  traité  ïqs  Plènipoten 

tiaires  à  Geertruidenberg.    Les  Anglai 

oix*  mêmes,  flattés  deneJaifîer  déper 

dre  d'aucune  autre, Puilîance,  la  fin  oi 

ia  continuation  de  Ja  guerre,  lui  confeiJ 

laient ,   au  jcas  .que  les  Etats  lui  MeD 

des  avances,  de  les  rebuter,  lous  pré 

\       texte^  qu'il  en  avait  elîuy é  desdemande 

extravagantes  i^  des  indignités  dans>:i 

perfonpe  de  fes  Minières..   Auffi  le 

]feats.  ayant  cberché  à  renouer  les  con 

fjdrenccs   par  l'entreprife  de  Petkum. 

fepuis  XIY  .écouta  froidenient  leurs  pfRç 


*^  conformément  aux  indnuations  de  la 

our  Britannique,,  répandit ,   qu^il   ne    I7îr. 

3ulait  rien  écoucer  de  leur  paît,  après. -— ^', 

i.tivoiT  elTuyé  taW  de  demandes^extrar»- 
gérantes  , .  &    fouiîeft    patiemment  lal^ 
aniere  inâigne^^dont  i^s  avaient  traitée 
fi  Minidres  .V  qu'it  n'était  plus  tenis  dôfe 
iprendre  avec   cette    République  c>;is- 
i îgociations  i nfru<ftiieuies  ;  >  jquc  , la  Ma- 
lte, adtueileraent  engïi2;ée  avec  l*An- 
ieterre,  tiendrait  fidèlement  la  paroi©' 
ij'elle  avait   donnée^    de    traiter    la; 
I  li^  génécate  ^  de  concert  avec  ceite  Cdui>;  * 

|tràie*-i=^-îaî(ij;>îh;iq  i'.fjtJVîîi  ^^fc.  îà'U?  (p^/; 
!  Atriîf'peîidant' croq ^^oî«: entiferr , ^:Mbrgneit des- 
îgociatibn  fut- elle  continuée  entre Ics^i^^nç^is  à 
yurs  de-Londres  &,de  VèrfeiUes^  fanSpf^^^'^  ^" 


-tats. 


le  les  Etats  fuirent  admis  dans  le  St-Torcy  m 
et.       Les     Miniftres    Anglai*'.,   qnL    69« 
; availl aient    à-  cet    ouvrage  ,  Robert' 
arley  :,  les  Ducs  de  Shrewbury  &  de 
ijokinglism  &^- les  Lords  Darmouth  &r 
i  arcourt ,  eurent  ?  un  foin  extrême  de 
jîrien  écrire  qui  pût  fervir  de  pièces ♦; 
î mtr'  eux^  s'il  arrivait  quelque  chan^- 
jîment  :    St.   |ean  fut  le  ieul  qui  ne;^^ 
l'it  pas  cette  précaution  ;auiri  fut- ilt 
I  feul  contre  lequel  on  fit,  ù.ç,^  procédures- 
us  le  règne  fuivant ,  ce  qui  l'Obligea  de  fa' 
Jtirer  en  France  pour  en  éviter  les  fuites^i 
£  GouTad^Angîeter Te  voulant  4onaei'' 


.  îiaviitjs.- 


^^a'  KigocïaîUm  pour'ifi- 

unc  forme  aux  négociations ,  joignit  i 

171 1.    l'Abbé  Gautier,   Prior  homme  de  beau 

— -— ~ —  coup  d'esprit,  très -connu  par  fes  pot 

fies    ,.     &     précédemment    Sécrécair 

pvéïimi-  d'Ambaflade  du  Comte  de  Jerfey;.    Ct 

deux  Agens  pailerent  en  France,  cha; 

gés  des  propoiltions  de  la  Reine  Ar 

ne.    Elles  étaient  contenues  en  un  M( 

moire  divifé  en  deux  parties,  dont 

première  regardait  les  intc'réts  des  A 

liés,    &  la  féconde  les  avantages  qi 

ï'Angieierre  demandait  pour  clle-m( 

rne.    La  Reine  demandait  en  faveur  c 

fas   Alliés,,   FécabliiTement  d'une  ba 

rierc  aux  Pays-Bas^  fi  defirée  par  l 

Etats- Généraux  ,  &  fi  nécelTaire  poi 

calmer  les  frayeurs  de  la  Républiqut 

&  la  tranquililer  fur  la  fureté  de  f( 

commerce. 

Du  côté  du  Rhin,  une  barrière  po 
PEmpire.  Que  les  prétentions  de  to 
les  Alliés  en  conféquence  &  en  éxéc 
îion  des  Trait-és,  feraient  réglées  &  tt 
années  à  la  fatisfadtion  commune.  Q 
les  places  prifes  fur  le  Duc  de  Save 
lui  feraientj'enduesv  que  de  plus  on  I 
donnerait  telles  autres  places  ,  dont 
ceffion  lui  aurait  été  promile  par  1 
traités  fiùts  entre  ce  Prince  &  fes  h 
liés. 

La  Cour  Britannique  demandait ,  que 
Soi  reconnût  non  feulement  la"  Reii 


^A-ngleterre,.mais  encore  la  fuccefiîon 
r-la  Couronne  dans  la  ligne  Protell;ante, 
i H fi  qu'elle  éiait  établie  par  les  Aûes  du 
l^arlemenc.  La  démolition  des  fortifica- 
jions  &  autres  ouvrages  de  Dunkerque , 
|c  le  porc  comblé.  Un  nouveau  traité. 
e  commerce,  &  que  le  Roi  d^Espagne 
iédât  à  la  Couronne  d'Angleterre  Gi- 
raitar  &  Port-Mahon.  De  plus  la  ■ 
'raite  des  Nègres  en  Amérique  ,dont-% 

ne  Compagnie  Ffançaile  avait  alors  le. 

rivilôge  &,la  pofleffion.    Les  Anglais  y 

joutaient  encore  kdemande  de  quelques 

laces- dans  le  Nouveau  Monde ,.  pour  j 

^fraîchir  les  Esclaves  N-égres,  qu'ils  y. 

ransporteraienc»    Ils  demandaient  enco- 
1?  l'aiHirance  d'être  traités  en  Espagne.: 
ijffi  favorablement  qii'iiucune  autre  na- 

m\   &  que  les  avantages  accordés  5 , 

u  qui  feraient  accordés  à  l'avenir  à  la 
:  ation  la  plus  ilivorifée^  fuirent  communs- 

la  nation  Anglaife.  Que  la  France  les 
,iîl  en  poiïéflion  de  Terre-Neuve,. de la^ 
|aye  &;  du  détroit  de  Hudfon  ,  foit  à.. 

itre  de  reflitution  ,    foit    de   ceffion. 

)uant  aux  places ,  dont  l'Angleterre  & 
|i  France  fô  trouveraient  en  polléfiion: 
;  ans  l'Amérique  feptentrionale,  lors  de. 

1  ratification  des  Traités-,  ellesencon-: 
j^rveraient  réciproquement  la  jouiiFan- 
j«.    Enfin  le    fecrct   de  ces   demandes 

tait  particulièrement  recommandé,  fc 
^le- devait  être  révélé,  quç  du  conicnie:- 


Î7II 


50,4-  Négdchttons  :pcur  /a-^ 

ment  réciproque  des  parties  contraâsnu 
tyii*    tes.     Trois   points   effen ciels  fervaicnt 
• encore    de     bafe  ,  k  >.  toutes    ces  pro- 
portions.   Le  I.  la  ïûreté  que  les  Cou- 
ronnes -de.  France.. ^Vd^Éspagne  ne  fe- 
/      raient  jamais  ré,ui}ies  &'  placées,  fur  une 
même  tête.    Le  ,ç.--ia  fatistadtip.n  de  tous 
les  Alliés-^  .Le-  g%  le  rq tabliîîement  &  -le 
mai n tien  du  Commerce,  ~ 

poîîtiqoe        Les  Anglais  ne, clierehaient  pas^feûle- 
dï  An-^    ment  à  fe  çpr»terver  !;, Gibraltar  &  Porc- 
givis.  "     Màhon  à-Péxcrufion  dés'  Etats-, .  qui  â- 
j^^^       vaienc  eU  part , à  ces  deux  conquêtes " ; 
^^^^'     ils  cherchaienc  auiîjî  plurieûî^  àyancages 
particuliers  :  pour  leur   comJmerce.    Ils 
étaient  tenus  à  ne  pas  entrer  en  négo- 
dation  fans  Favis  &  lo-conlentement  deî 
autres  Puilfances  Alliées  ;  ils  crurent  fans  • 
doute  avoir    fat ïsfeic    a  -cette    obli^a 
îion  en  commitniquant  le  premier  mé- 
moire dreiTé  p^ar  ia-;.)^"rance,.  Elle  pour;.- 
fuivjt  '^  jenq7rC0i)fequen^^^^ 
tiôn.'  ..^'J^  'r..  ■.',''  ""^''^■.*'  V'-^:'       ■■' 
L'un  des-premier5  objets,  de  la  miffidn 
àh Prior,  était  de  s'aflurer  ^  îl  la  Cour  de 
France  aurait  du  Rbi^^  Philippe  V-,  les 
pleins  pouvoirs  neceiTaires  pour  conclu- 
re les  articles  qui  devrjent,  le  regarderc 
n  éft  certain ,  que  Louis,  XlV  avaic .tous 
ces   pouvoirs   entre    les  mains.     Mais 
comme  les  demandes  faites  pai:  là  Cour 
britannique   étaient  trop   nuifibles  ;  an 
co^imeree-  des  fujccs  des  ^deux  Co^w* 


1^  pour  que  l'on  pût  y  aquiefcer  , 
Roi  de  Ftance  fe  décida  à  envoyer  en    ^7^  î' 
igleterre  un  homme  très  -  inllruit  de& 
aires  du  commerce^.pour  traicer avec; 
;  Mi niftres  de.  la-  Reine  ,  abréger  les-  ; 
igueurs  inévitables,  quand,  ônelt  obli-^-^ 
de  faire  partif  continuellement  dé^'*- 
utriers  ,  &,.  attendre  lés.  réponres  de 
\  rt  &  d'autre.    Le  choix  tomba  fur  Më- 
iger,  député  au  Confeil'  de  commerce 
I  ut  la  viHe  de  Rouen.  Cet  A'^ent  partit*^ 
I  ffitôtavec  Prior  -,  il  fe  rendit  à  Londres  j.,.  : 
I  foit  par  fes^  j  ùftes  raifons ,  foit  par  féâ^  ' 
!rcD«J  poUT  les  rfégoctations  f  non  fèùle^ 
'înt  ilcdnÏÏrtria,  dans  leurs  lerititneris^H 
;  Miniftres  déjà  portés  a  la  paix;  mais^^' 
fut  encore  affermir  dans  le  même  parti  5^': 
:  ux  qui  pouvaient  y  avx)ir  une.:fecrette. 
^pugnance.     Les    Miniflres   Anglais -5^./ 
;sn  convaincus  des  avantages;  qui  entt\' 
I  (ulteraient  pour  ;  fe  Grande  -  Brera^nei^;^ 


'ais  intérêts  de  l'Euat,, puis  qu'en  trâ|^ 
lïUant  dans  la  Grande-  Alliance  a  ■a'c-'  ' 
•oitre  la  puiiiance  Autriehienne ,-  '&  - 
.'lie  des  Provinces -U nies  j'i^.S; n'avaient, 
en  llipuléen  faveur  delà  Grande- Brè-j' 
gné;  qui,  presque  feàiîe,fôUrniH!iiit  W 
mtes  les  dépenfes  de  cette  guerre.  'Cé¥' 
[inillres  démontraient ,  qu'il  était  témé- 
plonger  à  faire  un  boa  traité  de  puiié. 


f  o6  Négociations  pour  le  ^ 

gui  dédommageât  l'Angleterre  des  fn^^ 
^7^^*  immenfes,  qu'elle  n'avait  pas  cr^iint  (.\ 
'"  faire  pendant  toute  cette  guerre,   pp!", 

foutenir  les  intérêts  de  la  Grandi^' 
Alliance  :  &  la  Nation  a  reconiiii|: 
enfuite  combien  ils  avaient  des  vuisfi 
juftes  &  avioitageufes  pour  la  Y$^ 
trie.  ^  ijij 

Les  négo-     Quelque  attention  qu^ôn  apportât jki 
Yciu?"s  ^"  ^^^^^^^  ^^  fecret  de  ces  négociations  ii'^ 
portantes  ,  Je  Comte  de  Gai  las ,  Mir 
lire  de  l'Empereur  k  Londres ,  futinllh 
par  fon  Secrétaire,  homme  intriguant 
adroit  ,   des  allées  &  venues  de  M 
Ménager  &  Prior ,  qui  indiquaient  u 
négociation  clandelline.    Le  Compte  i 
donna  auiïïtôt  avis   au   Prince  Auti 
chien  ,  &  Tes  alarmes  palïerenfjusqu 
la  Haye.    Les  Etats  résolurent  auflitl 
de  faire  pafler  à.  Londres  le  Penfionai  H 
Buy  s ,  qui  avait  eu  tant  de  part  aux^co  \ 
férences  de  Gcertruiclcnberg. ..  Les  e: 
nemis  de  la  paix,  le  regardaient  coain 
\    l'homme  le  plus  propre  k  traverfer.-! 
riégociations    Pjcrettes   &.  particulier 
entre  la  France  &  FAng'leterre  ,  ou  { 
moins    k   pénétrer  tout  ce  qui  fe  palï 
rait  entre  les  Miniftres  Britaîmiques, 
les  AgenS'de  la -France.     Get   homn 
comptait  tellement  fur  fon  crédit  aupr 
de  la  Reine  Anne,  qu^il  publiait  haut 
"ment  ,    que    cette     négociation     d  |- 
2J9uyeaux    Minilires  ,     ferait,  rompii: 


To'/cv   lîL 


jffitôt  qu'ils  feraient  hors  de  leurs  pala- 
is, &  il  alfurait  q.u'ils  n'y  relieraient  pas  2111l^ 
mgtems,  quand  il  aurait  eu  \.m  entre-  ^^ 

en  avec  la  Reine  d'Angleterre.  Quol- 
je  cette  Princeffe  fut  très -ferme,  elle, 
;  voulut  pas  s'expofer  aux  concradic- 
ons  de  Ru  y  s ,  avant  que  l'on  fût  con- 
:nu  des  articles  préliminaires.  Elle,  ^^^^ 
c  retarder  le  départ  du  Penfionnaire,,  ^^55^ 
:  donna  ordre  au  Comte  de  StafFord  , 
ai  était  fon  Ambaffadeur  auprès  des 
tats-  Généraux,  de  fe  rendre  prompte- 
\tni  a  la  Haye  ,  &  d'alTurer  leurs  Hau- 
îS-Puillances,  qu'il  ferait  chargé  de  pro- 
ofitions  dont  la  République  lerait  auffi 
)ntente  ^.que  Sa  Majeilé  Britannique  en 
,  :ait  fatisfaite. 

Enfin  après  bien  des  conteftations ,  Mr. 
[énager  figna  le  8  d'Odtobrc ,  les  arti-  pSuSa^ 
les  demandés  par  la  Grande-Bretagne;    lev 
i:  les  Lords  Darmouth  &.  St.  Jean  en 
l^nerent  le  même  jour  l'acceptation,  dé- 
arant,  dirent  ils,  le  faire  en  vertu  d'un 
rdre  exprès  de  la  Reine,  qui  les  accep- 
',  comme  ne- contenant  que  les  fure- 
ts &   avantages  qu^el le  croit  pouvoir 
'étendre  avec  jaftice,  quel  que  foit  le, 
rince  auquel  la  Monarciiie  d'Espagne- 
:ra  affij^née.    lis  étaient  conçus  en  ces-. 
:rmes  : 

Le  Roi  voulant  contribuer  de  tout  (biî. 
ouvoir  au  rétablilTement  de  la,  puix-, 
4nc,rale,,  Sa  Majefté  d(^c]aïe:. 


Art'cîc.^ 


30^  Négociations  pour  la 

I.  Qu'elle  reconnaîtra  la  Pleine  de  I 
^7^^*    Grande-Bretagne  en  cette  qualité ,  aiii 

"  bien    que  la   fuccefîîon  à  cette    Goi 

hamherti.  ronue  ,     fuîvant    l'établiiiement    prc 
^'^  ^^9^    fent. 

II.  Qu'elle  Gonfentira  volontdremer 
&  de  bonne  foi,  à  prendre  toutes  le 
mefures  juftes  &  raifonnabîes  •  pour  en- 
pêcher  que  les  Couronnes  de  France  l 
d^Espagne  foient  jamais  unies  lur  la  têi 
d'un  même  Prince ,  Sa  Majeflé  étant  pe 
fuadée  ,  que  l'excès  de  -  puilîance  fera 
contraire  aurbien  &au  repos  général  c 
l'Europe. 

JIL  L'intention  du  Roi  eft  ,  qtie  toi 
les  les  parties  engagées  dans  la  guen 
prcfente ,  fans  en  èxecpier  aucune ,  troi 
vent  une  raifonnabie  fatisfadtion  dans  ' 
Traité  de -paix  a  Mre:  qmle  Commerc 
foit  rétabli  &.  maintenu  désormais  à  l'j 
vanta^e  de  la  Grande- Bretagne ,  de  la  Hc 
lande  ,i &  des atu ses  natioasy^ui  fortta( 
soutumées  à  Péxercer;^*^  ^nuitir 

IV.  Comme  le  Roi  veut  auffi^mai' 
V  tenir  exactement  Pobfervation  de  la  paix 
lors  qu'^eHe  aura  été  conclue  ,  &  qc 
l'objet  de  Sa  Majefle  cft-,  d-'alTurer  U 
frontières  de  (on  Royaume ,  fans  troubler 
en  quelque  maanierc  qiae.^  ce  foit ,  les  Etai 
voifins,,  elle^  promet  de  convenir  par  ! 
tmn^  de  paix  futur ,  que  les  Hoîlandai 
auront  entre  leurs  mains  les  places  forte 
^.i  font  fgécifiées  dans  les  Pays- Bits 


fàîx  d'ouïr echt,  ^c^ 

our  fervir  désormais  comme  de  barrière , 

ui  affure  le  repos  de  la  République  de    l/l^' 

loUaade,  contre  toute  enireprile  de  la  " " 

*art  de  la  France. 

V.  Le  Roi  confent  auffi  q^'il  fok 
orme  à  i^Empire  &  à  la  maifon  d'Ati- 
riche  une  barrière  fûre  &  convemî- 
)le.  -        .  •  'HJ,  '  .       - 

VI.  Quoique  Punkerqaeualf'coût^ 
les  fomme^.crès- grandes  au  Roi,  tant 
)Our  l'aquérir  que  pour  le  fortifier,  & 
[U'il  foit  néçeiTaire  de  faire  encore  une 
lépenie  très- confidérable  pour  en  rafer 
es  ouvrages,  SaMajefté  veut  bien  toute- 
m  s'engager  à  les  faire  démolir  immé- 
liatement  après  laconcluûonde  la  paix*; 
i  condition  ,  qu'il  lui  fera  donné   pour 
es. fortifications  de  cette  place,  un  é- 
juivalent  convenable  &  dont  elle  fok 
:ontente.  .  -£t  comme  l'Angleterre    ne 
3eut  pas  fournir  un  équivalent,  la dis- 
,  :ufrion  en  fera  remife  aux  conférences  qui 
■i!c  tiendront  pour  la  négociation  de  la 
baix.  :.'       :    ;  '  ■ 

!    yil.  Lorsque  les  conférences  pour  la 
j négociation  de  la  paix,  feront  formées, 
on  y  discutera.,  de  bonne  foi  &  à  l'amia- 
ble, toutes  les -prétentions  des  Princes 
:&   Etats    engagés    dans    la    préfent^ 
guerre,  &  rien  ne  fera  omis  pour  les  ré- 
gler &  les  terminer  %  la  fatisfadtion  de  tou- 
$es  les  parties. 
Outre  ces  fept  artii-les,  la  Reine  de- 


giO'         Nègddatms  pour  In 

manda, qu'il  en  fût  ftipulé  un  particùlii 
^7i'î«    en  faveur  du  Duc  de  Savoie ,  &  il  fut  réd 
'^  gc  en  ces  termes: 

"Le  Roi  promet  de  rendre  au  Duc  ( 

Savoie,  les  Etats  ■&  territoires  qui  a 

partenaient  à  ce  Prince  au  commenc 

ment  de  cette  guerre  ,  ^  dont  les  a 

mées  Frangaifes  s'étaient  emparées.    I 

^  Roi  confentira  de  plus,  qu'on  cède  a 

dit  Duc  de  Savoie  en  Italie  ,  les  autf 

places  qu'on  jugera  convenables  au  fe 

des  traités ,  entre  ce  Prince  &  les  A 

lies. 

'înftruaions     AulTitôt  qu€  ces  Préliminaires  eure 

de  sSd^^^  fignés,  le  Comte  de    Staffbrd  pa 

pour  h*^'    titpour  la  Haye,  chargé  d'inftrud:ion 

Baye.        qui  ,   fous  Ics  apparcHces  de  faire  d- 

promelTes  aux  Etats- Généraux  ,  cont 

îiaient  de  véritables  menaces ,  fi  la  R 

publique  différait  de  donner  les  mains 

l'ouverture  d'un  congrès  ,  pour  travai 

1er  à  la  paix  générale.    Ces  promefTc 

étaient    conçues    en    termes  aflez  t; 

.    gués.    La  Reine  y  déclarait  cependant 

qu'il  n'y  avait  point  de  commiflions  qi 

^pùlFent  la  porter  k  faire  la  paix,  fans  ur 

fatisfacStion  raifonnable  pour  fes  bons  j 

mis  &  Alliés  les  Etats- Généraux,  p; 

rapport  à  leur  barrière ,  à  leur  comme 

ce,  &  à  toutes  leurs  prétentions.    Mai 

en  même  tems  fon  Ambafladeur  devai 

leur  infinuer ,  qu'ils  devaient  fc  rendr 

.faciles  fur  la  barrière  >  &  fe  relâcher  d 


-paix  â^Utrechî.  '2 H 

lucoup  à  cet  égard  de  leurs  préten-       ] 
ns  antérieures,  qui  ne  pouvaient  dans    171^'. 
iT  tota'ité,  que  déplaire  à  toutes  les        '  " 
cres  Puiffances.,   même  à  la   mailon 
Autriche.    Elle  ajoutait ,    que   fi   les 
3ts  -  Généraux  continuaient  à  montrer 
r  inquiétude  fur  ce  qu'elle  avait  trai- 
avec  la  France,  &  fur  ce  qu'elleavaic 
îimencé  par  convenir  fur  les  avantages 
Ton  propre  Royaume ,  elle  aurait  ua 
te  fujet  de  fe  plaindre  de  leur  injufli- 
'  Enfuitc  elle  ordonna  à  Prior  d'a- 
tir  leurs  Hautes -PuilTances  de  fe  dé* 
Tiiner  inçelTamment  fur  le  choix  dii 
i  du  Congrès  ,   &  d'envoyer  au  plu- 
des  pafleports  pour  les  Plénipoten- 
res  de  France  :    puisque  nous  fom- 
5.,  dilai't-elle,  perfuadés  qu'il  cft  im- 
cant  de  travailler  fans  délai  à  cette 
nde  affaire  ,  a^n  de  n'être  plus  ex- 
és  k  différer ,  d'un  côté ,  les  prépara- 
de la  campagne ,  &  de  l'autre,  à  faire 
idépenfe  inutile  ;  au  cas  que  nous  ve- 
ns  à  mettre  la  dernière  main  aux  trai- 
dont  il  s'agit. 

La  Reine  ordonnait  pofitivement  à 

Ambaffadeur ,  de  déclarer  aux  Etats- 

néraux,   qu'au  cas  cjû'ils  vouKvlTent 

itinuer   la  guerre ,  *en  refufant  des 

îiditions  de  paix  inférieures  à  celles 

il   avaient  été  demandées  précédcm- 

lut  5  elle  était  prête  à  continuer  de 
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verfer  le  fang  &  les  trcfors  de  fes  * 
■'7^  ^'    jets^  CGràme  elle  Pavait  taie  jusqu'alo^ 
**       V    pour  leur  avantage  &  leur^ûrete;  irs 
"    tju'elle  était  auflî  obligée  à  leur  ren  e 
juftice  5   &  â  ne  pas  décevoir  les  .  • 
liés.    Par  cette  raifôn  ,    elle  leur   i- 
clarait  par  fon  Ambaïïadeur  &,Piénit. 
tentiaire,  qu'elle  ne  pouvait -plus  lb\i- 
■nir  le  fardeau  inégal,  dont  on  avait -a  ;- 
ïi^enté  le  poids  l'année  précédente ,  fi 
les  relàcheiiiens  de  Tes  Alliés  dansti- 
tes  les  parties  de  la  guerre;  &  iqu^il  é  it 
évident    qu'il    faudrait    faire    dé  ^  is 
grands   efforts    qu'on  n'avait  fait  ,  s- 
qu'alors ,  fans   quoi  on    ne  pourrai  fe 
ïiatter  de  parvenir  aux  fins  que  l'oife 
,^  ^^       propofait  ;    qu'il  ferait    nécelTaire,,  K 
xvjMis.  clî<Kun  fournît  exadiement  à  l'aveniil 
Lamberti.  contingent  de  vaiffeaux  &  de  troti  s. 
vi.  ^95.  *«  5i  ^  cependant ,   ajoutait  la  Reiiie..  -' 
Miniftres  de   Vienne   &  de  HoUî  u 
refufent ,  comme    its    ont    fait     ^ 
qu'à  préfent,  nous  voulons  &  vous  r 
Torcy  111.  donnons  de  conclure.  .  Là  Reine  en    ^ 
•i«5!z.         YiU  point  de  parler  d'un  endroit  \ 
tenir,  au  plutôt,  les  conférences^  &  ■ 
pofa  de  la  part  de  la  France,  Utreç 
Nimegue,  Aix-la-Chapeileou  Liège, 
aflîgnait  même  l'ouverture  des  confé  i 
ces  au  lî   de  Janvier    171:2.    Stai 
s'acquitta    ponduellement   de   fa  c  1 
îiiifiîon.    11  y  mit  toute  l'ardeur  &  1 C' 
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tuofité  de  fon  caradtere.    Mais  quel 
c  l'étonnement  du    Penfionaire  Buys    171 1. 
rsqu'on  lui  communiqua  les  fepc  ar-  ^ 

:les.  Il  ne  pouvaic  plus  douter  qu'on 
I  pensât  férieufeménc  à  fel^  paix.  Il  en 
c  outré.  Il  n^avaic  pas  encore  fait  voi- 
pour  l'Angleterre.  Il  revint  à  la  Haye  : 
lis  le  Penfionaire  Heinfius  &  les  au- 
;s  Chefs  du  Gouvernement  parurenc 
js  modérés  ;  ils  ne  rejettaient  -  pas 
paix;  ils  voulaient 9  dirent.- ils,  l'a- 
ir fûre,  ferme  ^  durable.-  StafFord, 
ur  mieux  les  intin^ider ,  fe  piaigmc 
?ement  des  Rois  de  Pologne , ,  de  Danc- 
irck  &  de  Prufle,  qui  ^  fous  le  plus  léger 
^texte ,  menaçaient  toujours  de  f  étirer 
irs  troupes. 

!  En  général   les  Etats  trouvèrent  Ics^sentimens 
ilcles  de  ce  projet  appo:rté;parStafford',  '^"ie^s'U^  t 
1  ïï  obfcur  qu'iiérillé  de  difficultés.-   On  anide.s.'^^ 
jiit  jette  les  yeux  fur.  ce  St\gï\Qwx  ^oshlre. 
I -ce  qu'il  avait  un  caraétere  impétueux,  ^^J^^'-  "^' 
bpre  a  brusquer  une  entreprife  ^  2l  umbcrti. 
(ttre  en  défaut  la  lenteur  .pefante  des  vi.  695. 
Il -its- Généraux.    Les  États  chargèrent 
^ '.nie  le    Penfionaire  Buys  de  detour- 
^r  la    Reine  d'entamcîr  une  négocia- 
^n  lut  un  plan  ^ulTi  vague.    Lcsiiol-rorcy.  m, 
*dais  trouvaient  furtout  qu'on'  n'avait  ^'^^' 

ii^rcs    pris    leurs'  intérét^r  ^i     cœur 
•  Hauicle  de  la  Barrière^;  niais  St. 
'H  avait  déclaré  qu'il  n'était  pas  de 
(fm.  IX.  Ô 
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de  Piîit^rêt  de  l'Angleterre  qu'elle  \ 

Ï711.   fi  étendue  &  fi  forte.  L'Archiduc  Ch  • 

^•-r-— ^ —  Igg  ^  ^ly  Empereur,  apprit  à  Milan  la  1 . 

gociation  (jui  fe  faifait  entre  laFrarî 

(if:i&  l'Angleterre, &  il  y  reçut  les  fcpt  • 

ticles.  :  Il  écrivit  auffitôt  aux  Etats-^C- 

néraux ,  pour  agir  de  concert  avec  ei , 

&  pour  rompre  5  s'il  était  poflible ,  ie^  r  • 

fures  prifes  par  ces  deux  Puiffances^ptr 

parvenir  à  la  paix.    Il  écrivit  en  mes 

tems  à-,,ia  Reine  Anne,  |>our  lui  ren^  * 

veller  les  ^marques  de  'Ct  reconnaiffâ  c 

^>ijpour  tous  les  fer vicesr  qu'il  en  avait  • 

-V-  ^^us,  &  pour  lui  en  demander  la  coi  • 

où^miation.    11  lui  déclara  que  la  guerre  8 

Hongrie  étant  totalement  terminée  il 

*  ..pouvait  augmenter  de  vingt -cinq  ff  e 

?viion^i^^s  le  nombre  de  troupes  qui  .a 

maifon  d'Autriche  avait  fourni  jusq  ► 

lors:  il   répéta   fes   prétentions    à  a 

jÇouronne   ci'Espagne,  &    s^efforça  c 

perfuader  qu'elles  étaîe^it  étroites*  i{ 

liées  à  la  caufe  cornmune,  &  à  là  i- 

-  -berté  de  l'Europe,   pour  lesquelles  n 

i    avait  répandu  tant  de  trc^fors ,  &  facrif  la 

vie  d'un  ti  grand  nombre  de  combatt  s. 

^Gîduite       Après  l'arrivée  du  Comte  de  Scaf  d 

deBuys     çn  Hollandc ,  Buys  n'y  refta  pas  k;- 

tèni"^'^"  tems;  Il  paffa  promptèment' à  LOrtai^ 

V   *        ^  fut  admis  à  l'audience  de  la  Reine,  ^is 

il  vit  que  ce  crédit ,  dont  il  s'était  11  ha'  > 

^fpent yahtéj  n'avaicpas  le  pouvoir  dô-l"  Y 
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pre  ies  négociations  avec  la  France.    l\ 
apprit  de  la  bouche  même  de  la  Reine    17^. ^ 
le  defir  fincere  qu'elle  avait  de  faire  la  - 
paix,  ce  qui  lui  fut  plus  amplement  enço  • 
re  confirmé  par  les  Mimftres.**(}n'avai6eii 
Hollande  la  plus  haute  opinion  de  Buys. 
Les  discours  ordinaires  ,à  la  Haye,. dit  le 
Marquis  de  Torcy ,  rotilaienc  *  comit^ù- rorcy  m: 
mfment  fur  la  néceffité  de  faire  de  nou^  if*»« 
veaux  efforts  &  de  pouffer  la  guerre  phi8 
wvement  que  jamais.    On  sMlevait  coiî- 
tre  la  conduite  du  noiiveaii  Miniftere  de 
la  Cour  de  3 1*  James,  on-îa  traitait;hxi«te- 
5ièntde.perfiçîie.  On  voulait  prévoir!, &: 
m\%  au  moins  faire  croirejaux  peuples  que 
^plus  faine  partie  de  la  nation  Atiglaife 
brcerait  les  traîtres  à  renoncer  k  le;urs 
légociations  pour  la  paix.    Buys,  çn- 
?oyé  en  Angleterre,  était  regardé  com- 
"De  une  reffource;  on  espérait  tout  de 
I  es.  pratiques  fecrct,te& ^  encore  plus  que 
Ile  fes  discours.    La  principale  commis- 
1  ion  de  ce  Député ,  était  de  fouffler  le  feu 
iUns  Londres,  &  par  quelque  voie  que. 
1:0  fût  9  de  faire  en  forte  que  le  nouveau 
yinillere  fût  changé.    Il  était  lui-mê- 
îîe  fi  perfuadé  de  la  réuffice  de  fa  mis- 
Ion,   que  croyant  facilement  ce  qu^il 
lefirak  avec  ardeur,  il  avait  dit  avant  fon 
iiépa;rt,;q.ue,.litdt  qu'il  aurait  entretenu 
a  Reine  . d'Angleterre  en   particulier, 
^ans  fon  cabinet,   elle,  ne  laifferait  en 
plac-e  aucun  de  fes  nouveaux  Miniftre^.- 
O  2 
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Louis  XIV  bien  informé  de  ce  qui  Te  difaii 
171 1.   à  la  Haye,  fit  communiquer  aux  Mini- 

'  lires  mêmes  les  avis  qu'il  recevait,  (& 

\e\\t  demanda  quelle  réfolution  pren 
dfait  la  Reine,  iî  les  Etats -Généraux 
perfiftaient  k  refufer  ou  à  prolonger  l'ex 
pédition  demandée  par  l'Ambafladeil 
d'Angleterre.  L'expé4ient,  pour  punji 
l«ur  opiniâtreté , en  ce  cas-là, était  d'où 
vrir  les  Conférences  feulement  entre  \ 
Roi  &  la  Reine  d'Angleterre,  d'y  con 
dure  de  concert  tous  les  articles  de  1 
paix  générale^  en  privant  les  Hollandai 
de  i'autorjté  qu'ils  pTétendâïejnt  de  rt 
gler  les  deftiris  de  l'Europe.  Le  Rc 
offrait  de  faire  paiTerfes  Plénipote;itiai 
Tes  à  Londres,  &  que  du  moment  qu 
toutes  les  conditions  de  la  paix  auraien 
été  réglées  dans, les  conférences  parti 
culieres,  les  Anglais  jouiraient  de  tôt 
.te  la  fe veuf  de  la  paix.\l  v' 
'"Les  Miniftres  Anglais?  tiîë'iirent  à  Buy 
, èhtieremen t  dévoués  à  la  Cour  de  Frai 
Wcgên,   ce;    Comme  ir  fe  plaignait  du  dériiic 

XVii.  417.  plan  propofé  __  par  la  France  \  on  .ne  àe 
vait,  dirent -ils,  le  regarder  que  con; 
me  une  introdudtion  à  une  négociatio 
ultérieure;  chacundes  Confédérés  ava 
encore  la  liberté  d'aljéguer  fes  prêter 
tions;  on  y  promettait  même  de  lef 
donner  fatisfadion  ;  cette  promelîe, 
efl-  vrai,  était  vague  &  générale,  ma 
ausfî  les  conférences  de  la  Haye  &  *d 
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jeertniidcnberg  n'avaient  manqué  que 
)ar  la  négociation  des  articles  particu-    ^7^^* 
iers.    On  ne  devait  pas  encore  exiger  "' 
les  déclarations  particulières  qui  pour- 
aient  faire,  perdre  du  tems  ou  occafioti^r 
icr  des  difficultés:  le  grand  point  était 
.'ouvrir  un  Congrès.    Buys  trop  pcné- 
ranr  pour  ne  pas  voir  que  l'Angleterre 
l'entretenait  pas, depuis  filongtems^deiS 
égociations  particulières  avec  ItiFran- 
e,  fans  avoir  préparé  les  articles  par- 
içùliers  favorables   à  fes  prétentions^ 
ferva  ,,  qu'il 'y  avait  dans  le  plan  des 
,/Français  ,    des  articles  particuliers; 
i'^ftais   d*une   manière  envelop^pée  &c 
.''obrcure ,  principaiement  par  japporc 
Taux  Barrières  des  Etats  &  à  l'indem- 
,  nifation  pour  Dunkerque.    En  regard  - 
,  dant  même   les  propôfitions  comme 
,  générales,  il  convenait  que  la  Fran- 
1,  ce  s'expliquilt  plus  au  long,  afin  que 
,:^a  Reine  &  les  Etats  puitent  délibe- 
r'rer,  s'il  convenait  d'entrer  plus  avant 
,'  dans  une  négociation." 
11  aifecTtait  d'ignorer   combien  l'An-' 
leterre  était  déjà  avancée  avec  laFran* 
,e,.    AulTi  n'eut  il  aucune  réponfe  fatis- 
|iifantc.  St.  Jean  écrivait  même  alors  au 
l'omte  de  Staffbrd ,  que  ceux  là  fe  trom-    rtûpport 
i 'aient  beaucoup,  qui  s'imaginxiient  fai-  d!iComm:ti 
je  changer  Sa  Majeilé  par  leurs  fubter- ''^ -^*^'^^^'' 
uges  &  leurs  artifices,  &  que  la  Reine 
"'cntr^^rait  dans  aucun  plan  peur  con- 
0  3 
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tinuer  la  guerre,  à  moins  qu'ils  ne  con 
lyii*    fentifîent  à  l'ouverture  des  négociation 
" — ""-^  de  paix. 

jaioufie des  Lç grand  point queles J^tats prenaient! 
^^^'^Bar'"^'^^  à.ccpur,4çait. l'article, de  leurs  B^r 
Z*^'  rieres.  Ils  fentaiçnt  eA  i^voir  d'aut^r 
plus  befom  contre  -la,.,Frap.ce  5.  qu'i 
eyaient  irrité,  fii;  derçîfir  ppîn;,5  çett 
puisfance  qui  pouvaiç  trouver  dan^... 
fuite  quelque  occafion  favprabledefevài 
g€r ,  fi  on  ne  la .  mettîdt. ."pii^  hors  d'éjt: 
îe  le  Tairç  par .  jfiesT  arj:fi%W^ns  ftlu]? 
les^ ,  L^  î^ép\^iq;|^  .aMÊ  lai|fë.^dî^: 


kurt 


fie  Geenrul4en]?erg-i'  leç  'afBiirje^  aîv^ii^ 
-changé  ■  linguiiçrangnfc,'d<î;;{li(^;  J^  1 
lliccès  de  Phiiippç^^^lf^léj^'iitiça,^;^^^ 


.Riemaoçi.Ciur  les  avani;ag.ç:^^qu;i,isiiv^ie 
r^fur^s  »  qi^e  -  le  ^liràiteri  AJ^sî'.iil'f^ 
faiiralt  d'i ntelligcncevkv(JCjlG'caDuiv'^ 
Ycr failles..   Leurs  craintèç-ne  îardefç 
pas  à  étrevériîîées.  Le  Roi  dçFrapçOV 
Çnun  Tes  inteniions  k  cet  égard, dani', 
l'imhnti    écrit  daté  du  1 8  de  Novenibre,  pour  jet 
v'i.  6o^>     de  rdpcnfe  à  la  derjiande  d,es  Minifli  i 
^^y  i»'- Anglais  fur  cet  article.  '  Il  pffrai;  ai 
®'         Ecats -Généraux, de  leur  lai iFer  pour B  . 
-  rkTes^Menin,Ypres&Pu'rnes.  lldçmJ' 
'  dait  pour  équivalent  Aire,  Bethurief,  . 
Venant  ,■  Douai ,  Bouchain  y  &  pour  '  - 
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ifnmagenient  de  la  démolition  du  port 
Dunkerquc,  les  villes  &  chatellen-^  '^7^^* 

es  de  Lille  k.  Tournai.    Le  Roi  confia "**• 

pendant  à  la  Reine  de  la  Grandc-Bre- 

gne,  qu'il  fe  contenterait  delà  refti- 

tion  de  la  -ville  ^^  de  îa  cimdèlle  de  Torcy  %  . 

114  ^^^^  Tes  dépendances  i  &  fe  défi-'aos»  :i*»ijr. 

iïîiit  de  celle  de  Tournaï^  piutôt  qu©' 

|î  c^mrder  la  paix  en  infiitant ppiniatféi ' 

lent  fur  cette  reftitution.  IJncconditioi^: 

lie  ce  Monarque  avait  à  coeur ,  était  celV 

:  du  rétabliirement  de  l'Eledleur  de  Ba3 

'çr'é'  dans  toirs  Tes  États,'rang  &  dW' 

i  ités  y  avec  Ta  réftitutioii  cfaîUpl^tte  de  céf 

I  i|:lui  ivai  t  '  été  en  levé  <i'ïir  titlerie^  nieu-^ 

I î$-,  pierrerii^s »'  &  ■  généfïiîement  ^ [  de* 

lus  fes  effets..  Lé  Roi  jugeait  que  s^if" 

laU  imposfi-bie  d'obtenir  en  faveur  de.' 

JPrince  une  reftitution  fi  jufle ,  peut- 

réf  pourrait -on  îe  port  ex  à  céder  fes 

;ats  &  fa  dignité  d'E!ea:eur'k  fon  fîisi' 

|i  donnant  en- nrôn:;e  tems  en'  maria- 

î4[Arcl]iduchéiîe  l  fitlé  ainée  'du  défun^^ 

itipereur  joféph  I ,  k  condition  cepen^ 

mt  que.  PElcéteur  'aurûTt^pour  lui  là 

)uvçrarnet.é  dés  Pays-Ba's,  A's'ençonf 

nterriiten  échange  de  la  Bavière  ,'laisf 

îif  aux  Hollandais  Ij  garde  des  places 

rt«s,  ^  Te:  pays  chargé  de  l'entretien 

?S.  garnirons. 

ta  rpropotition  d'accepter  des  art' des  ^^^3^.^^^ 
.iiift rieurs  ^  ceux  qu^ils  avaient  i  élu- de"*  Ewts 
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'     fés  à  Geertruidcnberg  ^   ne  fut  ^pas 
^7^^'  feule  mortification  que  reçurent  les  1 

-"■^ tats.    On  ne  put  dans  la  République  s'i 

rouT  faire  veuglet  fuF  la  réfolutiôn  décidée  du  M 

ëchotier les îiiftere  Aîlglîïîs  pôur'Mrç  la  paix:  1< 

î!ilnî(iere  .efpyits  n'étaient  pas  encbré  aflez  t>Tép 

iiogiais^.    "  ï^gj pQut  jgoû^r^iubrcëmèht  u ne  pnàpbl 

tion  p^reiiîe;"^^ausfi  rèèvieilliiit-ôri  âvi 

avidité  tout  ce  qtlc-i?efprit'de  parti  &i 

7êrcy  II î  ^^^^^^  enfantait:  en  *  'Angleterre'  ' éont 

jvo.  137.'  ics  nouveait  Miniftres^;  iesMifiembres  ( 

i6s.   176  gouvernement  eux-ïnéaies,  authorîfe 

123!  236.^^5   prèvehtîOîis  popu-lîtires-, -parlBre 

25!!  276*  ouvertement  conire  lès  Mimftîes  A 

f^''''fy'    g\^it,cmX-  ci  inilruits  dé  tout ,  n' 

tya^7n.      étaient..que;ptu^;animt'si.iis  cherchaiè 

xva  iss.  l^ôecîiiion  jdP  fë  Ranger  ,'^&r  les  int^ 

gués  à^s,  Mimîtres  des  Alliés  n*avaie 

pas  tardé  h  la  leur  oirr rr;":  Bitys-Topm 

tlifficûlté  de  gîïgnér-^îa'^RëihbV  rëfblvi 

^ç'accorâ ,  âyCC  -la'Cdmr e'  W'^Sal  las ,  A\ 

:  pàiladeûr  W^  Maifoiid^Atitriche  defav 

;ip;i£;r  ,UQe  tévplxe  jjiitî  les  w:ighs  projt 

:t|aient  î¥)ùf  Je ,  -intiîsr /dé, ' î^ BVembre^ ,  ' 

jour, même  que  la  ptjjuîadé^  de-Londr 

y.  fait    brûler   Pcffigie  du^Pape;     ] 

.croyaient  mettre  à  profit ^fettimulte'. 

^e  jour  là,  pour  exciter  linToulëveme 

'd.u   peuple  contre  les  -nouveaux  Mir 

flres,  &  forcer  la  Reine  ■à"  éloigner  ( 

fa  perfonne  tous  ceux  à  qui  elle  venî 

0iQmQï  fa  .co.afiaQce,  afin  de  rétahl 
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»s  anciens  Miniftres.    Dans  les  mêmes 
irconftances  ;,  le  Comte  de  Gallas  re-    171I" 
ut  d'an  des  Bureaux  des  Secrétaires" 
'Etat,  un  paquet  en  forme  de  lettres 
îcllé  du  fceau  de  fe  Reine.  Il  contetiait 
;s  articles  lignés,  par  Ménage^  ,&  par 
î,§  Lords  Darraouch,.&^^t.  Jean-,  mais 
\^s  aucune  lettre  quV  lui  fît  connaître 
e  quelle  part  1  ui  venait  cet  envoi.    On 
e  peut  disGonvenir  qu'un  procédé  feni- 
-lable  ne  fut  plus  qu'  irr.égulier,   fur- 
mi  envers  ^n.tioii[imp  de  dillindtion 
^vêt;U  d'un  cara^aere  public,  par  con- 
iquent  refpëda|>Iej'   lâais  h .  conduite 
oe  tinç  le  Comte  ft^t  encore  pl'us  con- 
raire  à  .ce  qu'il  fe  devait  k  lui-même, 
Li;Carad:ere  dont  il  était  levêtu,  mais 
jrtout  à. fon  devoir  envers  la  Reine ^ 
ui  jusqu'alors  .lui!  aVî\it  marqi^é  la  plus 
rande  confidératioa';  au  lieu  de  lui  por- 
er  diredement  fes  plaintes,  il  fit  im- 
rimer  ces  articles,  les  répandit  dans 
^ndres.,  &  y  ,tint  les  propos  les  plus 
-ndécens  fur  la  conduite  du  Miniltere 
jlû'il  accufait  d'avoir  manqué  de  foi,  & 
I l'avoir  manifeftement  violé  les  articles 
Ile  la  Grande  Alliance.    Il  difait  haute- 
inent  que  c'était  l'ouvrage  de  ceux  qui 
ilirigeaient  les  aôaires  dans  le  cabinet  de 
a  Reine;  qu'ils  s'étaient  lailîé  corrom- 
)re  par  l'or  &  les  nromesfes  de  la  Fran- 
ce ,  &  qu'ils  facrifiaient  à  leur  intérêt 
particulier ,  non-feulement  l'honneur  êe 
0  5 
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la  fûreté  de  la  Grande-Bretagne  ^ mais  en 
'ïyii'  core  celle  de  i'^Eiirope  entière. 
■  '.-■■•  "'■  La  Reine  eut  d'abord  peine  k  croir 
^  le  procédé  du  Comte  de  Gallas  qu^ell 
avait  toujours  eflimé,;  niais  les  preuve 
qu'on'  lui  en  mit  fous  les  yeux  ^  furen 
bientôt  fi  eonyaincantés,  qu'elle  tai^ 
nor ifiér  par  le  '  Maître  des  Céirënîonies 
qu'il  s'abflint  de  paraître  à  la  Cour  y  i 
de  faireaùcùne  fondlion  deMiniftre  pt 
blic:  qu'elle  ne  le  regardait  plus  con- 
me  en  ayant  le  caraâ:eTe,&  que  fi  l'En 
pereur  avait  quelque  chofe^  traiteràye 
elle,  il  devait  le  faire  désormais-  par9 
Miniftere  d'un  autre  Ambaiîadéur.  -^' 
'■i  Cette- notification  aurait  d\ï3 portera 
Comte  à  dire  adieu  k  la  Capitafë^e  l'A^ 
gleterre^  mais  il  répondit  que  ten^ 
K)n  caraéîere  de  l'Empereur^  il  en  cor 
ierverait  toujours  le  titrer  jusqu'ë-^c 
qti'il  plût  à  la  Cour  Impériale  de  le*  rap 
peller.  Dafts  l'intervalle  qu'il-  attend»] 
le  fentiment  de  l'Enipereurv  il  contmo 
les  intrigues  avec  Buys.  ^-Bs^kHinirèr 
Pun  &  l^ajûtre  avec  Eothérnèr,  En'kjy 
à\i  Duc  de  Hanover  qui  avait  alors^^ 
plus  grand  crédit  dans  Je  parti  de 
Wîghs;  ce  Prince,  héritier  préfom 
lif  de  la  Couror^ne  -Britannique  ei 
"^  vertu-  de  l'A  été 'du  Parlement,  -étai 
ibrt  attacha -à  cette  faétion.  Ces  trdi, 
kommes  fbrmaieht  toujours  les  plus  hau 
tes  esçiérances  fur  îefu:cés  de  Pémeut^ 


■  paix:  d^Uîrcc'îî^  .  Ji2|' 

qu'ils  projetîaie^t,  &  ils  penfc  rert  quHl 
conveûaic. aux  intérêts  de  la  Grande  Al-  i/l*' 
liîmce,  d'attirer  à  Londres  le  Prince  "  ' 
Ehigene.  -Ils  attendaient  tout  des  égards 
que  la  Reine  aurait  ppvir  un, pèr (binage  de 
Ge;n]éritc.  Chavleâ  cnît  ce  voyage  uti- 
Je.i  rés'aiairçs,''^  rféfolu  danà 

une  entreVue  qullé  eurent  à"  IbTpruck. 
Euje^ie  prit  Tâ^  îoiite ,  par ,  tf  .Haye >  il 
écrivit  à  la  Reine  paur  (iéniarîder  fi  èU 
l(i  trouverait  bon  que,  fuivant  Tes  or- 
dres , .  y^^r  |c .  •  r  erdk  au  p rès  d'el  le.  La 
Rieiae  venait 'd^être  inllruite  du  corn- 
plçk;  de^-  Wi^S:^  :^  .q^^'s  ^  :promet- 
taieht  dèifee  afri^ei-'le^P^^ 
ï  «rLondres-  iê,|bur  même ,  qiie  l'on  broie- 
rait l'èfôgie  '  ^u  Pape  Y ,  qxiQ  fous  ,pré- 
ÎBXt^  de  f fair-ô  honneur,  au "  Prince  ,.-/;Urr 
grand  noiîîbrè  d^.  leur?  '  par tifans  moè* 
ternit  à:ehevai'&  favorirèrait  le  tuniultê. 
jElJô;.;'pfit^  les^meâires^  le^/  plu^  efficaces 
gour  djétournér  ce  coup ,  ^j&  les  chefs  *fe 
voyàût  découverts  i^'R'orere'nt  exéc;ut,èr 
jêur  complot.  .  Le  Çon^te  de  Staffojrjl  y 
,ïeçtttordre,4^ rompre  le  vô^ï'îi|ô4«  P^^" 
-ce  5  ou  deie  dtÔcrer  du;mo;ii?s^  jusqufà 
ee  que  le  jour  deftiné  au  foule vemènc 
fut  paiîé,  &  que  lés  afFiiires.de  la  hi^b-- 
^iation  fuiTent:plus  avancées ,  &  le  Comte 
obtint  ce  délai.  Quant  au  Pjqnfipnai;© 
Bli  y  s  ,  il  reçu  t .  d€s,  reproches  tr^'s  yïfi , 
4uand  il  prit  congé,  du  CionfeLlbritanp- 
«îivf>  Ix  Qï^Vi^-l^hîéÏQn^  lui'  djî ,eii.fe* 
0  d        '       "'    ' 
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ce^  qu'il  s'était  comporté  non  comm( 
\7^^*   Miniftre  d'une   PuilTanee   amie  ;   mai: 
^~"~       comme  un  incendiaire  ^   envoyé   poui 
mettre  tout  en  feu.    Il.gjouta  que  ,fç; 
manèges,  qu'il  croyait  ferets,  étaieni 
parfaitement  connus;  que  JaReine  étaii 
exadtement  inilti-iite  de  fejs  jiaifons  âve( 
des  perfonnes'd<3nt'lej5  intentions  étaieni 
'  jullement  fufpeétes  kSalMajellé  Britan 
nique  ,&  qu'  Elle  avait  fçu  jusqu'au: 
moindres  discours  que  fes  amis  &  lu 
avaient  tenus.  Il  lui  indiqua  même  la  mai 
JTon  où  il  avait  été  le  foir  précëdenty  lu: 
jîomma  ceux  qui  s'y  étaient  trouvés,  & 
lui  répéta  ^les^  discours  iîu'on  y  avait  cje 
'  nus.  On  ne  fait  pas  ce  que  lé  Penfîonairi 
'allégua  pour  fa  défenfe. .  Il  en  eft  qui 
çroyent    qu'il     avait    itùyi ,  .  .mal^r^ 
iui^  les  ordres  exprès  dé  fes  maîtres 
Le  Grand-Thréforier iinitpar  lui  préfen- 
ter,  pour  préfent  ordinaire,  ,.une  bourfe  de 
mille  ducats^^  qu'il  accepta.  "ÎL/éft  cer- 
tain que  Buy  S  avait  eu  le  talent  de  dé- 
couvrir  les   articles  iecfets  qu?Qn  lui 
niait  avoir  été  llipulés  entré  les.  deux 
Cours  de  Veriaiiies  &  dé  Londres. 
ieCongvbs-   Les  chefs  du  gouvernement  des  Pays- 
&té  à  u-  JBas-Unis,  fe  laïflant.gagne^  par  le  cri 
^"'*       général,  différaient  cepençiant, toujours 
de  fe  décider  fur  l'ouverture  &  furie 
lieu  d'un  Congrès.     Ce  /ut  fans  doute 
alors   que     l'Abbé    de    Polignac    leuB 
-^ppli^u^i  ce   mot  fi  copnu;  Mejpçur^ 


paix  d^Uîrscht,  %1$ 

ous  iralîerons  chez  vous ,  fjous  traiterons 

ms'  vous  S  nous  traiterons  devons.    Au    171  ï» 

îoins  eft-il  certain  que  la  Reine  d'An- * 

leterre  les  menaça  de  faire  fa  paix  par- 
hculiere,  s'ils  dilîeraienc  plus  iongtems  xviifrij. 
è^ prendre  une  détermination.  La  Fran-  '^ 
^  avait  toujours  incliné  pour  que  le  Con-i  • 
Fèsfe  tint  à  Utrcclît  :  les  Etats  de  cette' 
rOvince  avaient  toujours  paru  le«  mieux 
fSpofés  pour  la  paix;  cette  ville  étant- 
ïJilleurs  à  la  portée  de  la  Haye,  il  é^-. 
ifc  facile  d'en   tirer  les  réponles  qui  - 
jèttraient    une    prompte  conciufj©n  'à' 
i  il^  ouvrage  fai utaire.     Lès    Etats  fu^.'  )  i 
iîft  alors' ébranles  ;    pour   les  déter^  ' 
ii^er  vie   Cbm te  .^d e   S tafïbrd    parla 
rc^ment    au    Grand  -  Penfionaire    & 
IX  autres    prii^cipaux    membres.     Il  i 
i   vint    jusqu'à    leur    dire    que    les 
lats*- Généraux  devaient  faire  ufage  de 
jr  prudence  ordinaire,  ppur  mériter;: 
ifeÔion  que .  levir  hi^rquait  Sa  Majefté   ' 
itànnique  :  que  s'ils  s'obftinaien t  à  rer 
,  'der  l'duverture  du  Congrès ,  &  à  dif-  - 
'^er  les  palTépûrts  nécelTaire^  pour  y 
.  rVenir,  la  Reine  pouvait  Obtenir  de  la  i"^'>^j^ 

ance  qu'il  fe  tînt  dans  une  ville  dé- 
ndante  de  fes  domaines.     Il  leur  fit 
tendre  que  s'ils  oPaient  marquer  feu- 
nent  le  moindre  doute  fur  la  bonne     . 
de  la  Rein^,  &  fur  la  droiture  de  feis.  -^ 
[entions,  ce  ferait  un  manque  de  reâ-  ... 
O  7 
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fpedt,  qui  leur  attirerait  indubiiab« 
171 1.  ment  toute  l'indignation  de  Sa  Majei . 
"— ~—  Ces  menaces  intiiiùderenc  :  &  les  Eia^ 
Générairx  €n  vinrent  enfin  k  prometi^ 
d'expédier  ks  paflèports  ;  mais  ce  ne  •  e 
qu'après  qvie-  le  Comte  eiic  écrit  dec 
lettres  aa  ^  ,G:raîid-Fenfionaire.  -  H  y  . 
pétait  les  mêmes  menaces^  il  ajouta  c  5 
la  Reine  regarderait,  tout  retard  affed^ 
comme  im  refus  ;  ce  qui  l'Obligerait  dt  î 
/féparer  de  la  caufe  commune  ^  au  gni 
désavantage  de  la  Républiqije  ^  &  mè  c 
de  toute  l'Europe.  Ces  pyieports  tant  > 
mandés , .  fiirenE  enfin  expédiés ,  fi  %, 
on  les  envoya  eii  bîanc>i>  penfion:  e 
Buys,  chargé  de  faire  de  nouvelles  r  - 
ances  avant  de  les  remettre  à. i»  Re:  ;. 
Ce  Député  avriit  en- Angleterre  mï  :  > 
,cès  bien  différent  dç  eçlui  dont  il >'^  t 
iînt.té  :  fortement;;  prelié  .par  le  ÇçiJi 
d'Oxford  de  répondre  .^i)  teFmç^.poIî  ' 
à  cette  queSion:  vos  maîtres  fpnt-ih 
état  de  réparer  le  palïé,  &  de  fatisf: . 
désormais,  i  tous. leurs ^engagemeos  *i 
avait  été  forcé  d'avouer  qu'il  était  1- 
poiTîble  à  .la  Républiqiae  ^e  rempli) 
qu'elle  avait  promif^.  Ne  pouvant-d 
que  retarder  la  remile  des  pasreport^  i 
prétexia  que  le  Duc  d'Anjou  n'étant .. 
reconnu  Rai  d^Espagne ,  fes  Mini(  is 
ne  pouvaient  avoir  entrée,  au  Congrès  ;  is 
eette  qiialitéj  H  déclara  enfwiie^ue  c  'S 


1  .  pmX'  d^Uîncht.  .     p.\ 

js  Eleûeiirs  de  Bavière  &  ik  Cologne 

\  pouvaient  y  ècre  ég^leiienc  admis,    ijli^ 

(rce  que  ees  Princes  avaient  été  mis  au 

Iti  de  l'Empire' fous  le  défunt  Empé- 

ilir.     Cet  incident  qu'on  n'^iivâit  pa* 

|3vu ,   fut  communiqué  a  là  Cour  de 

lance,  &  le  Roi  côiidéfcônUit  à  cette 

l^ande  des  Alliés.      Il  avaitv  nommé 

[ur  fes  Plénipotentiaires  le  Maréchal 

jjyelles,  l'Abbé  dé   PoliginaG  &  M. 

lînager.    Eniin,  au  mois  dé  Novembre 

!  de  Torcy  reçut  la  lettre  Hi: vante  du 

hretaire  d'Etat  St.  Jean  avec  les  pas- 

I  opts,   quoique  la  réponfe  da  Louis 

iV  ne  fût  paâ-encc^re  parv^nae  a  Lon* 


i/fonfieiîr  ....  les  Seigneurs  Etats- 
Snéraux  des  ^Provinces -Unies  ayant 
hcourru,  par  leur  réfolutibn  du  21  de 
jMois,  nouveau  ftile,  avec  Sa  Ma-*' 
lé,  pour  faciliter  l'ouverture  desCon- 
iînces  dans  les  articles  fuivans.. 
ji^Le  lieu  qui  a  para  le  plue  propre^ 
lir  le  Congrès,  a  été  la  ville  d'LP^ 
Isht. 

II.  Le  la  de  Janvier  prochairt ,  nou- 
I  u  Stile ,  a  été  fixé  pour  l'ouverture 
llijt  Congrès. 

III.  Il  a  été  arrêté  que  les  Minifrres' 
I  ta-  Reine  &  des  Seigneurs  les  Etats 
i  trouveront  en  qualité  de  Mmiflres 

^ nipotentiaires ,  ^-  qu'ils  ne  pren- 
l«t  fur  eux  le   caratlere  d'Àmbaiia- 
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d€Lirsv<îii<î  le  jour  de  la  fignacure  dcï 
1 7 î  !•    paix .  afin  d'éviter  le  plus  qu'il  fe  poi; 

m  l'embarras  des  cérémonies,  &  la  k , 

gueur  qui  en  pourrait  Didtre. 

l'^^p  La  Reine  &  les-  Ecuts  -  Généra  c 

înMènt  que  les  Minières  du  Due  d'^  - 

JQu ,  &  des  ci  -  devimt  Eleâ:eprs  de?  j  - 

viere   &  de  Cologne,   n'entreront ^; * 

au  Congrès^  jusqu'à  ce  que  les  pal  i 

qui  les  pourraient  régarder,  aient  (î 

sjuliés;  &  la  Reine  &   les  dits   S- 

'  ir.^jjfH  gneurs  Etats  font  femiemenc  réfolus  \ 

:fHïS  23f  ne  pas  envoyer  les  paiTepons  pour  î 

•r-iïïvvv^.  Mimftres  dé  France,  que -le.  Roi,  ^c 

î>"réalab}emenc  déclaré  que  l'ablbnc^*  i 

■:  Miniftres  fusmentionnés  ,    ne  retar- 

.'   -ra  pas  le  progrès  de  la  négociât ionf^ 

':    Les  lettres  circulaires  ont  déjà-^H? 

'écrites  par  Sa  Majefté  a  tous  les  Alll , 

qui  font  engagés  avec  elle  dans  la  p- 

fénte  guerre,  en  conformité  des  in 

articles  çi-deflus  fpécifiés,  &  la  Re  î 

m^ordonne  de  vous   faire  fayoir ,  fî 

êà^  qu'elle  recevra  la  déclaration  de  3 

Majellé  Très- Chrétienne,  fur  \^i' 

.iiier  de  ces  quatre  articles,    les  paN 

ports  qui  font  ici  en  blanc ,  vous  fer(  t 

envoyés  avec  le  nom  de  M.  le  Marée  l 

d'Uxélles,  de  M.  l'Abbé  de  Poligni, 

&  du  Sieur  Ménager  qui  y  feront  in  • 

rés,  à  moins  que  le  Roi  n'ait  fait  qu- 

que  changement  ^  la  première  noraii* 

tiondont  vous  m'avez  fait  parc.Coramcn  ï 
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^jîemenc  les  Miniftres  de  Sa  Majcfté , 
ais  àuffi  plufieurs  de  fes  Alliés,  qui    I?!''». 
pivenc  affifter  au  traita  dp  paix  futur  "^"^ — ^ 
ne  préfentement  ltcii:^;qjsfi  vous  prie  5,        ^  ,    , 
' [ônfieur   d'en  envoy^er  les  .'  paffepor ts" 
i^céfTaireï^îïûur  qu'iis  pinîTencferendrel 
iPHoll^dè- ^î?ecrptiiîs  de -fiàreoé.    J^  ' 

I  Gèpendaftt  Buys  Àt^îdnit  pidsfofrtem^^  RenouvcV 
!  Londres.     Voyant  qu'il- -ne;  pouvait  lemer.t  aé 
jjiîîpre  Tes  négociations ,'  Ton  èfprit  fé  i'^n^"pAn.- 
md^  imagina  de  renouveHer  les  ancien-  Jkterve  (£ 
1  îs  "alliances  entre  PÀngletcrre.&  les  E-  les  Etats 
ts.     Il   négDcm  cette- afBrire.  dansie  jr^;;^^,^^;^ 
I  us  grand  fecret  ^  comnie  'fi  elle  put  vi.  i^i* 
'^k  pu  pîilîér  pour  un  crime.    Gn's'y7^,ï^ 
•omettait  mutuellement;  de  ne'pourr.xvîi/4i3» 
ivre  la  guerre  &  de  ne  négocier  la' 
I  lix  que  d'un  commun  accord  ;   mai/5 
'jmme  en  Angleterre  on  fe  refufait  k 
ractficfition  dû^Traité'de  barriej-e-,  con- 
\  u  en  1709,  ir ne  parait  pas  que  les  E- 
1  ifs  aient  ratifié  ce  traité.    Les.  efprits 
kâfient  alors  tellement  portés-'po'jr'-Jfi 
'ûërre  que  le  Conieii  d'Ecaî  ,  dans,  1^ 
!etition    annuelle  qu'il  publia  ,    le  ig 
iè Novembre,  fit  un  eCpece  de  mémoire 
'our  en  perfuader  la  néceffice  &  mène 
lOur  rallumer ,   s'il  était  poiTible,  l'ai- 
eiir  qui    femblait  fe    ralentir   partout 
•ontre  la  France.        ^àupano ':  ;    ,v  ' 
|-  i^  Reine  Aane  >  au  contraire ,  k  Pouk- 
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verture  du  Parlement  qui  refitleSdet 
Cembre-,  avait  hautement  déclaré  Ton  pti 
,chant  pour  la  paix.  Elle  diikit  mdmeqS 
malgré  les  artifices  de  ceux  qui  aimaia 
la  guerre  ,.elle  avait  fixe  le  tems  &  leli 
pour  l'ouyertuTC- d'un  traité  de  paix  § 
nér^é»    Elle.  aiTjirfi,  qu'elle  employ.érL 
tous  Tes  Joins  poUr  qù*apres  une  gur. 
re  qui  ayait  coûté  tant  de  fang  &  d'; 
gent,  les  liijetsde  la  Gnmde-Bretag; 
pufîent  trouver  leurs  intérêts  de  nCf- 
ce  &  de  commerce  augmentés  &  eu  • 
dus^,:  avec  tous  .les   çutrcs  avanta^. 
qu'une  '  Souveraine,  .tej;içe.Ji'  aôedU  • 
née,  peut  prç;cur^x-,'â-.i/iï,'pf'tip^ 
â:  Edelç.  ;  ElleVajputa.y  qu'elle  "ferait  c, 
lemei?  t , .  t ou  t ,  fqn  po  tTi  bl  eV  pou  f  procu; 
aux.  Prlnççs.  &•' aux  vEtacs  .eugiigés  %\ 
eUe  dans  .ia  guerre  ^tinefetisBiSiQu;!; 
fonnabie.,  &  qu'elle  fe  joindrai x^i 't 
par  ,],es  engagemens  les  pliisitroUs,i9i 
de: Maintenir  les  aiiiarleç;^^.^  dp  r^^^ 
la^.paix,  (ernie.  &  .durable,,  [  ..,  '.    V  a  -  'X 
La/ÇHaiTibre-des'  fâîMi^;^^^       à^é^ 
ré  fer  la  ' bai>an^ue  de  la  Reine,,  ^t 
qu'il  ferait  ptéienté  une  adreffe  à  Sa-lVl 
jcilé,  dans  laquelle  on  expoferait  qu.ç 
Grande-Bretagne   &  l'Europe  ne  |k) 
yaient  jouir  d'une  paix  fôre  &.  honôi 
©le,  tandis  qu'  un  Prince  de  la  A'îâJi^ 
de  Bourbon  demeurerait  maitre  de  Î?E 
gagne  &  des  Indes.. ^J^'^idreiTe  fatjÉi 
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feée  ^  la  Reine  ré  pondit,  qu'elle  ferait 
bïi  fôchée  que  quelqu'un  pûc'penfer,    ^7^^' 
qiîîîle  ne  ferait  pas    tout  fon  poffible  --  '  "" 
pijr  tetirer  ces  pays  des  mains  de  cette 
ujon.    Il  y  eut  plufieurs  débats  dans' 
l2  31iambre,  des  Communes  ^  mais  enft»^'  < 
IfiSluralité  des  voix  fut ,' qu'on  laiiîê- 
r  ;  à  là  Reine  &  à  fa  prudence ,   les 
c  ditions  de  la  paix.    La  Reine  Anne 
nnma  ddnp  pour  fes  Plénipotentiaires^     . 
à  Congrès  d'LTtrecht,  l'Ëvêquè  de  Bri- 
f  Sç  le^Comte  de  Scafford  :  mais  cbm- 
j   aùtun  des  Mioiflres  n'ofait,  confier 
i  lerfônne  .  fes  'intentions  fecrettes ,  ôiiv' 
c]na;i  pes  iHénrpôtèfitîi'Sfes  des"  in^; 
i  jàibhs ,.  ten dan te^  k  procurer  les  pî'u'?' 
jnds  avantages  aux  ^uiiïalnces  Alliées;* 
Util, y  faire  par  la  fuite  les  changemenS'' 
j  çjçs. circonstances  pourraient  exîgerv 
i/y  ajouta  qu'il  fallaicparticuliefemenr 
hciïmandcr  xiux  Miniltres  de  ces  puis-, 
hcies,  de  fe  tenir  fortement  unis  en tr'^ 
ni ,  .afiî?  que  dans  toutes  les  confèrent 
iy^  tes  proi>o(îtions  qui  feraient  faites 
r'  quelqu'un  de  ces  Mini  lires ,  fulfint 
JtehjLies  d'un  accord  unanima    Entre 
très  articles»  les inilrudions  portaient^, 
lefi  l^on  Jugeait  a  propos  dt;  commcn- 
:r  par  la  dispofition  de  la  Monarchie 
Espagne,    les    Plénipotentiaires    de-^ 
lient  Infifter  à  déclarer ,  que  la  fureté  &C: 
latisfadtion  convenable  que  tes  Alliéa 
ucndiùent  que  le  Roi  de  France  avait 
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,         prbmife,  ne  pouvaient  s'obtenir  en  Ij. 

ï?^"^  •    fane  l'Espagne  &  les  Indes  Occident?  5 

à  aucune  branche  de  la  maifon  de  Bcr- 

bon.    On  leur  enjoignait  aufil  d'infur 

en  faveur  de  l'Eniperejar-,&;;1dç.^^^^       .% 

pour  que: :i3  France  leur  rendît  la  ^^e 

&-ia  citïdè'lle  'd:e  Strasbourg  en  Viy 

oti  dfes  ife-;  trouvsiient  alors,  afin   ie 

cette  ville  fût  remife  au  rang  des  v\^% 

Impenses:  qu'on  rendit.  àl'Empere  ', 

&  à 'la  maifon  d;'iVutriche' les  villes  « 

BrifTac  &  dé^Lîjn4a;û  i^qi^ie^e^  forterc 

^tuees^  ^îbr  IE;  kbin^y^         dén^o^ 

alfyfî  -que- lÊi  JfbîHi%ffti6î5,s  d^  dix  vi  . 

Inipéri^es  ^3^ /''Làridgiffiviat''  i^i^All;!  , 

fur  lés-qiteîles  la-  France'  rie 'conftr^e  ft 

que  le  ûroîc  de  préfecture,  félon  ïeïs 

littéral  du  Traité  de'  West phaîie  :  ■  qij'  c 

quatrièïîî€  article  de  la  paixdeR.yi^Wj  ' 

concernant  la  Réligio;!  fût  révoque:  qii . 

Roi'  de  PrulTe  &  i>Ëiftdteur^a'Hahn5)  j 

fuiî^ftt^'reconriusén  l^urllibiw^^^^     q  - 

litéè.'  que  le  Roi  '  de  f^'ortugàr  jouît  t 

îovrs  lès  avantages  qui  iùi  avaient  été  - 

cordés  dans  la  Grande  Alliance  :  qué'Lp 

XIV  cédât  aux  Etats -Généraux,  p( 

leur  fer  vit  de  Barrières-,  les  villes  del  ^ 

le,  Douai,  Tournai,  Bethune,  Ypr», 

Condé,    Valenciennes,    Menin,  Aii, 

Bouchain  ^  Maubeuge ,  St.  Venant  &  ? 

Fort  Knock;  mais  qu'on  ne  parlât  : 

ces  articles  qu'après  avoîr  réglé  le$  i  • 

très  :  que  le  Duc  de  Savoie  rentrât  da  ! 
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jtes  les  villes  &  pays  qu'il  avait, per- 
î  pendant  le  cours  de  la  campagne  ;    17  ^  ^* 
?qu'il  demeurât  en  polTeffion  de  ce  ■'  '   ' 
,  1  y  avait  acquis;  enfin,  ils  devaient 
:;er  en  faveur  de  la  GranderBretagne, 
,)n  reconnaîtrait  la. fuQcelTi on  dans  la 
on  d'fliarinôvre  :    qu'on  abandonné-  , 
aux  Anglais  l'Ifle  de  St.  Chriftophe^ 
fance,   &  l'Ifle  de  Terre-Neuve  : 
m  leur  reilituerait.  le  détroit  de  Hud- 
■qu'on   leur  céderait  Port- Royal, 
raltar  &  Port-Mahon  -,  &  qu'ils  jouï-  ; 
it  du  cobx'rad:  de  l'Asfiento  pendant-; 
ce  annéeç ,  '  alnfi  qiue  dé  tous  les  à* 
ragei,  droite' St;pnviléges  accordés 
I  les  Espagnols"  :à  la  nation  la  plus  fa-  ' 
Ifee.  .  .y^,  c 

l'Angleterre  qui  vouîtiit  fincdrement 
aîx,  la  Hollande  où  fe  devaient  te- 
ies  conférences,  attiraient  alors  les 
t-Jde  toute- l'Europe,   laïTée  d'une 
'rè  fanglante,.&  presque  également 
élife  pour  toutes  les  puilTauces.  Les 
fs  des  Etats -Généraux  étaient  les 
s  qui  voalufl'ent  la  continuation  de 
;tierre.    Au  moins  précendaient-ils 
fi  l'on  fuirait  la  paix,, ce  fût  à  des 
litions  fi  exorbitantes,  que  la  Fran- 
jréduite    à   la   dernière   exirénité,   , 
irait  même    iamaî^  .voulu  s'y    fou-q" 
tre.    Louis  il IV  la.defirait  ardern-  i 
Ut,  mais  toute  la  France  fe  fut  plu- 
j2n(évcUc  fous  Tes  ruines ,  que  d'aquies-  - 
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çer  k  des  conditions  deshonorantes  j,ui 

Î711.   ia  nation.     Les  Cotiférences  fe  tin  m 

"  à  Utrectit,  mais  c'était  Londres  & 

failles  qui  traitaient  réellement  :  le§  (  1, 

Cours  étaient  bien  convaincues  qu6. /s 

qu'elles  feraient  d'accord >;les  autres  ]is 

fances   fe   trouveraient  bientôt  fore 

de.fouscrire  aux  conditions  qu'elle; .. 

ment  réglées. 

Presque  tous  les  membres  de  la  Ci  - 

-î>/e  des  Communes  étaient  Toris^  i, 
le  Miniilrej  Britannique <éyiit  airuxiliè 
tenir  la  pluralité  des  voix;  mais  k 
était  pas  dç  même  dans  laChambr^'l . 
te,  beaucoup  de  Seigneurs  y   étj  1 
attachés  à  la  faction  4u  Whigismq-j:  ^\ 
faire  pancher  la  balance  du  côcé:((h 
Cour, la  Reine  créa  dix  nouveaux? *s. 

.  &|  par  un  Writv  appella  à',la.  f  ; 
Chambre  les  Lords  Coippton  &  de  Bj;  e, 
fils  des  Comtes  de,  Nottii^gham.  &  4  y- 
îcsbury  ,  ce  q^i  dQni\a  ,do\ize.,vj>i . 
plus  au  Miniftere  dans  les  délibérai  m 
L'un  ù^s,  premiers  objets  dont  le;P  e 
Inent  s'occupa  dans  cette  feffion,ui 
d'examiner  la  conduite  du  Pue  de  J^rl- 
borough ,  non  par  rapport  au  com  :* 
demer^t  des  armées:  un  examen  fur  <  . 
matière, ;ÇÛt  ét4  trop  glorieux  po  IQ 
Duc:  mais  ii  n'eu  était  pas  de  m^m  ' 
côté  de  l'intérêt,  &  l'on  avait  ce  '- 
lui  des  foupçons  trop  bien  fondés.  Ls 
'   Reine  qui  fcntait  que  tant  qije  Ma  »0' 
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agh  aurait  le  commandement  des  trou- 
s,  elle  devait  s'attendre  aux  plus  vi-    ^7x1." 
s  oppofîtions  k  la  paix,  faifit.,  Où  plu-  '"" 

C  fit  naître  cette  oçcafion  pour  le  dé- 
tiiller  de  tous  fes'Teiiipldîs,'  a^n~.que 
«pût  fexartiiner  Cette  affaire  d'une 
fîiiere  plus  impartiale.  Cependant  el- 
lai  écrivit  de  îk  '  propre  main  une  let- 
î^  où  elle  lui  marquait  la  fatisfhdtîon 
y  le  a^ait  de  -fés  fervices  \  mais  après 
compliment  ;eiîe  lui  dirait  qu'elle 
5êmt:^  propos  ;dé  Vepreridre^  les  em- 
iti  qu'elfe*'  lui  avait  confiés ,  &  elle 
nima  à  fa  place  le  Duc  d'Orraond, 
'ur  commander  en  chef  toutes  le^ 
3upesf  de  'terre  de  la  tlrande-Bre- 
5ne.  ' 

|0n  commença  auffitèt  les  procédures 
ntre  Marlborough.  L'on  trouva  qu'un 
îf^  adjudicataire  de  la  fourniture  du 
ih  pour  l'armée V  lui  comptait  annueU 
tent'  fîx  mille  livres  âeriing  ;  qu'il  a  - 
It'rieçir  dix  raille  autres  livres  fterling 
i%^ Reine  pour  pa^^r  fes  intelligen- 
;«;  mais  en  devait- il  rendre  compté? 
n  l'exigeait.  Enfin, qu'il  s'était  appro- 
'ië^  une  dédudtion  de  deux  &  demi 
jur  cent  fur  le  payement  des  troupes  é- 
angeïes/à'  la,  fôklé ,  dé  la  Grande  -  Bre- 
.gile;  Les  preuves  étaient  ^\  oviden- 
If, qu'il  lui  ^tait  imposfible  de  les  nier; 
)^ -ne  peut  disconvenir  que  cette 
ifhduitc  ne  fût  indigne  d'un  homme 
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que  fes  talens  militaires  auraient  couv' 
d'une  gloire  immortelle,  fi  elle  n'd 
été  ternie  par  un  attachement  fordiâi^ 
l'argent.  Ce  procès  traina  en  longue . 
La  Reine  contente  d'être  parvenue  ii 
fon  but ,  &  fuivant  plutôt  les  règles  ; 
ia  prudence  que  celles  de  la  jullù, 
ne  le  fit  point  terminer.  Marlboron 
pour  s'éloigner  de  la  tempête  ,  ou  p  r 
s'en  garantir,  Te  retira,  vers  la  fin  ; 
l'année,  en  Hollande  oti  il  demeura  j . 
qu'en  1714,  qu'il  repalTà  dansfapai: 
peu  de  mou  avant  la  mort  de  la  lie  3 
Anne. 

Lé  Miniftere,  voyant  que  les  Elî 
Généraux  ne  cherchaient  qu'à  éloig  r 
*«nn,nnp     ^^  P^îx,  fircnt  agir  la  Chambre  des  Cl  • 
aux  Etats.  Hiunçs  pour  donner  quelques  m.ortifi  - 
tions  à  ces  fuperbes  Républicains,  d  t 
les  Chefs  entretenaient  correspondài  î 
avec  ceux  des  Wi^hs,  &  dont  le  P 
lio;iaire  Buys.agifTait,  dilàit-ôn,  plut 
en  incendiaire  à  Londres  qu'en  Minii  : 
d'une  puiflance  Alliée ,  ne  celTant  de  ca 
1er  contre  le  Gouvernement.  On  comre  • 
ça  par  pbferver  que  les  Etats  -  Génén  . 
n'avaient  pas  fourni  leur  contingent  ■ 
troupes  pendant  le  cours  de  la  gucr  ; 
&  l'on  ajouta,  qu'au  commencement 
Reine  &  leurs  Mautes-PuilTances  'avaii 
également  contribué  aux  fubfides  &  \  - 
frais;  mais  que  dans  la  fuite,  laRe;; 
feule  avait  fourni  annuellement  au  <1 1 
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fon  contingent  deuxceiit  quatre- vingt 

le  florins.  Elle  avait,  difait-elle,  four-    17 H*. 

iix-neuf  millions  au  delà  de  fon  contin-  ^""-  ■  '^ 

it^&  pour  une  guerre  quîn'intércflait 

flj:  le  Pays.    On  attaqim  enfiaite  le  trai-f 

des  Barrière,  que  le  Lord  Towns- 

id  avait  fait  concJure.en',l7<p^  encre^^ 

jrande-  Bretagne  '&  les  États  -  Génê"- 

X,    Par  ce^  traité  l'Angleterre  garais 

lit  aux  Provinces~]U  nies  une  Éarriçr 

lans  les  Pays-Bas^  &  leurs  Hautes^ 

(Tances  s'engageaient  'k  mai-ntenir  'cl^ 

ces ,  leurs  forces  le  titre  de  la  Reine, 

iïuccesfion  k  la  Couronne  delà  Gran-. 

Sretagne  danslaligneProteftânte,  <j)n 

<endit  dans  la  Chambre  des  Coraniurcs 

"c'était  un  mal   poar  l'Angleterre 

'  gager,  une  PuilTance -à  feu  tenir  un 

ii  e  de  fucceOTion  que  la  nation  pouvait 

^iger   on  jour  par  de  -bonnes   rai- 

^^h  que  d'après  ce  traité  les  Etats- 

^îuix  pouvaient  fe  croire  autorifés 

âdre  connai-lTance  de  ce  qui  fe  pas-i - 

dans  les  Gonfeils  Britanniques.    Oii 

'  "a  au  fujet  de  la  Barrière,  que  s'ils 

'•  iieut  en  pofîeffion  de  tant  de  places , 

'  'ait  à  craindre   qu'ils  nVmpêchaSr- 

ies  Anglais  d'y  trafiquer;  &  que 

nuirait  confidérablemenC-aùx  ma-  :     .    •. 

-ares  ;  Anglaifes.      D'après  ces  re-  ' 

f^  ntations,  la  Chambre  vota  que,  fous 

'  ^xte  d'affermir  la  Religion  Proceftaïi.- 

-  la  Couronne,  &  d'c4fufcr  1^  iiar» 


riere  aux.  Etats -Généraux,  on  avait  ii 
.^^l  !•    féîé  dans  ce  traité ,  plufieurs  articles tei 
■/!'[  /'j-  '      dans  à  la  delïru<^lion  du  Commerce  ç 
la    Grande-Bretagne,  contraires   à  f( 
intérêts,  &  fort  deshonorans  pour  î 
Majefté,     Que  le  Vicomte  de  To#ti 
.hend  n'avait  eu  aucun  ordre,  ni  au tori 
pour  négocier  &  conclure  plufieurSèj 
ticles  dudit,.Traité,  &  que  tous  ceux  q' 
avaient  confeillé  k  la, Reine  de  le  niti| 
cr ,  étaient  des  ennemis  de  Sa  Maje^ 
Jk  du, Royaume.  ■' 

En  conféquence  de   cçs  votes,  f 
convint  d'une  députatiôn  qui  préfâÉ 
fait  à  la  Reine  une  Remontrance  mi 
Xhambre  affûtait  Sa  Majellé ,  que  Ç^ 
-  gleterre  avait  été  furchargée  de  dix-H 
jnilliqns  de  Livres  Sterlings  pendîfe^ 
'cours  de  la  guerre,  ce  qui  prouvait-i 
demment  la  fraude  ou  la  malvérfiK 
des  Miniftres.    La  R-ei^e  reçut  Jft* 
élément  cette  adrefle;  mais  ié^^-flî 
.Généraux  alarmés,  lyi  écrivireïfF 
lettre,  pour  lui  reprefenter  la  néèé 
d'une  Barrière ,  -qu'ils  prétendaietî^i 
Aitile  aux  intérêts  de  la  Grande-Bretè'^ 
..qu'à  ceux  des  Etats -Généraux,  *jl 
^la  Clerc ''èxGnt  publier  en  méme-tems  urf^( 
|p.  472.  ^^lîi^n^oire  pour  la  jurtification  delêtit 
duite.    Les  Wigtis  le  firent  inférer 
les  papiers  publics  de  Londres  ;iiil 
-Communes  qualifièrent  ce  mertibirc 
!y|)ells  faux,  fcandaleu^  &  malieii 
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«tenant  des  réflexions  injurieufes  aux 
folutions  de  la  Chambre-;  &  l'impri-    1711* 
;ur  fuc  mis  en  prifon,  ainfi  qae  celui  ■  '■  "^  '•"< 
i  en  avaic  été  le  diftributeur.    Ils  ne 
:a  tinrent  pas  ,Ià.     .JU^nimo'fité  des 
^ipniunes  pallait  tellemenc  les, réglés 
y^la   décence ,  ,  qu'on   regarda  ,ciorft* 
;  une  modération  le  langage' ironique 
m  des  membres,  auquel  il  échappa  ù^ 
e;  cfii^ii  fallan  ïnvoyQr  un  ^ejjhger  en  • 
4Unde  pour  fajuK  meitre,  moé  arnn  c^uic 
avalent  drèffê  ce  mémoire.  r   t 

In     un    mot  ,les   _4"glaîs    inepri'- Remâches 
mt  cet  écrit  au  point  de  le  traiter  "ef^fj^^fp^'J, 
libelle,.  Les  Etats  s'étendaient  fur  \\  Jy^y^w^^^ 
multitude^ de  détails,  inféparables  deîcs  Etats.» 
fortes  de  discuffions^  mais  dont  on  viQLaTMrri: 
\l  donner  qu'un  extrait.     La  Reine v/l  tt«. 
:ait  plainte  qu'ite  n'avaient  pas  ré  m  4^«^-437* 
rieur  quote  -  part  des  trois  cinquie- 
jr.qu'ils  étaient,  ^enus  à  fournir  pour 
i^retien  de  iSi'^S  honimes;     Ils  ré- 
idaient  à  ce  reproche  par  une  lifte  de 
442  hommes,  qu'ils  calculaient  avoir 
retenus  dans  lesPays-iîas^oùils  fou- 
lient  que  les  Anglais  n'avaient  entre* 
u  que  60294  horhriies.    La  Reine  ré- 
dit  en  peu  de  mots  à  cette  lettre  & 
némoire  ;  el le/outin t  qu'on  appréciait 
fl>.bas  les  eflorts' qu'elle  avait  fait  en 
agne  &  en  Portugal  ;  qu'il  fallait , 'dans 
^  fortes  deitr  ait  es. ,  s'da  JBeuiE  à  Tes  pr.©?" 
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menés  &  non  à  Ton  impuiflance  prêter  ' 
«71  ^*   due  ;  &  que  là  ChanifcMre  des  Commua 
^i  -  -..^,^  était  ihieux  inftruite  qu^eile  fur  ccsfo 
tes  de  détails.    Elle  ajoutait  x:ependan 
.qu'elle  s'emprelTeraît  toujours  d'entret 
îiir  bonne  Union  aVec  les*  EaitSrGén 
îaux,  regardant  ceue  bonne  inteliige 
^ce  comme  h  meilleure  fureté  <le  la 
"^^idité  de  la  Paix  future. /Elle  ajoutait  qi 
^'apiès  œs  fentimens,  elle  avilit  fairtc 
4;ce  qui  dépendait  d'elle,  pour  traver 
Jes  defîeins  des  efprits  faétieux  qurjt  ■ 
vaillaient  k  h  rompre*  ~^  ' 

^éoonfe  du  I^  ^^^^it  trop  ' long  de  détaillerai 
î^îiniftere  cc  que  Contenaient  les  Remontrances  p 
■^Bruanni-  -,fentéès  pat  îa Chambre;  des  Commune 
^"^'  la  Reine,  au  fujex  dés   autres  A;l  , 

jqui  n'avaient  pas  mieux  rempli  leurs 
gagemens  que  les  Provinces -.Unies. -i  . 
;-que  le  Duc  de^avôie^ût^é$ilemeili| 
}îisfait  aux  fiens,  foitJiqiie '^te  Reine; 
une  èllime  parcicuUere  pour -ce '^1 
♦        ,icey  elle    engagea    ks /MiniUres^ 
'¥aire-  ^ni    rien  dire  de  ce  qui  là 'Jl 
cernait.     Les  Communes  n'avan<^ 
rien  à  fon    desavantage.     La   c(»i| 
-îion  de  ces  écrits  fut.,  -que  lo^^ 
■^lais  n'avaient  pas  dcfiein  €le  ïè  dîf;| 
ifQv  de  la  foiirnlc«re  des  fuJ^Édes  ité 
îairés  pout  fdutenir  vigoureulemi^ 
;^uerre,  jusqu'à  ce  qiï'on  pitt  obtenfi" 
'gïiiiifolide  &  honorable;  , mais '^1 
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sfiraient  gue  les  aqtres  PuilfônGes'^nl- 
^€s  en  fiffenc  "de  même ,  &  que  1^ rêve-    ^  7 ^  ^^ 
Ls' des  pays  dont  on  avait  fait  la  cpn- 
iéte  dans  leaPays-Bas ,  Tuf  les  bords  du 
mh,&  CD  IraUejfufleot  app'iqués  àrla 
i^/re  4' Espagne.-.  Enfin, les^Gommimes 
.•liandaiif^aG  a  la  -Reine,  qu'elle  obligeas 
s'AliÀos,  àii:!cîi3-|5;lir'lcurs  engagemens^ 
^u'o;] i<e-;  -ne;; fouFnîif.  àri^avenlr  ni  trou- 
as ni  fiibrivies,  qu'à  proportion  de  ce 
je  les  aiicrcs;  fourniraient.    Cependant 
S;  MiniÇires  Anglais-ne  manquaient  pas 
riraifcns'i^ji  leumfeveur;    Pour  détruis. 
■les  icfinuatiops  de;  leurs  antagonifles 
perfuader  ,leà  efprits ,  ils  publiaient 
-û  niénioircs  '&;dGs  manifeftes  *, .  Une 
0|ç,  difent  les  nou.veaux  Miniflres^ 
!e  n'ont  jamais  bien  confidéré  ceux- 
i    veulent    qu^on  :  ne  fasfe    la    paix 
l'jçn     arrachiint    TEspagne.   au    Due 
Anjou  ,   c^éil  <|u!e   la  lacé  des  aôai- 
s  a  bien  changé-  en  Europe  depuis  la 
^rt  de.  l'Empereur  Jofeph  ï.    Les  inté- 
if>,  de  pluileurs  Princes  &  Etats  enga- 
's  dans  l'Alliance-,  ne  font  plus  les  me- 
ss., &  nous  devons  croire  qu'il  en  eu: 
ili.des  nôtres.    Nous  avons  déjà  fait 
IQ; bévue,  en  n'acceptant  pas  la  paix, 
.|î5  le  tems  que  les  affaires  étaient  fiir 
.fiçlen  pie;  nous  devons  craindre  d'ea 
ire  une  autre  aujourd'hui  que  la  ÇxX^x^ 
5n  des  choies  eît  diEerente. 
P^ 
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$42^  Fé-gochtkm  psîérli^ 

li  nous  eft  fans  doute  p>îus  avnntîïgei 

*î7iï.    (îe  vo?r  un  Prince  de  la  maifon  d^Autr 

—  che  fur  le  trône  d'I^spagne ,  que  d^y  < 

voir  un  de  la  maifon  de  France.    Mi 

éQ  voir  PEmpire  &  l'Espagne  unis  To 

le  même  Prirxe^  c'eft  c€  qui  nous  fejrî 

très  -  préjudiciable  ;  &   rien  n'eft  pi 

diredement    oppofé  au   principe  H^ 

fur  lequel  eft  fondé  le  huitième  artk 

;  de  la  Grande* Alliance.    - 

L'Angleterre,  la  Hollande  &  le;  j^c 

.?tugal  craignaient  tant  çqtte  Union ,  .^ 

par  le  vingt -cinquième,  article  àq' 

liance  ofFenfîve ,   le-  Roi  de  Portygg^^ 

devait  point  reconnaître  l'Archiduc  pc 

Roi  d'EspagncTj  jiisqu'à  ce  que,  le  fç^jE 

,  pereuT  jx:feph  eût  cédé^à'Qt^artes'^Ipt 

'=<:ette  Monarchie,    ^r-r-   -^    '^::^  >}  i§ 

i^î  ii'on  dira  peut  être  que-^  v^u:le  q 

:5i^re  indolent  des  Princes  de. la. mijp 

tl^Autriche,    la   mauvaife  EconomieV 

leur  gouvernement.,,  le  manque  de  %r^ 

r,iîiaritimes,  l'éloignement  des  pays  jjji; 

-"ils  font  les  maîtres,  un  Empereur  qy^ 

^iiqu'en  même  tems  Rioi  d'Espagne  ,. 

pourrait  nous  devenir  formidable;  jil 

ferait   au   contraire    obligé   de    dépé 

-=*1ire'  de  la  Grande-Bretagne  ;  &  qu^^ 

^  <les  -avantages  que  nous  pourrions.  ,\t(i 

^tiu  commerce  dans  un  tems  de  p^j 

'.  lîous  dédommagerait ,  en  peu  de  tems, 

toutes  les-  dépenfes  que  nous  aurio 

faites  pendant  la.guexrei 
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#aur  répondre  à  cette  objed^ion ,  fap- 

5fons  que  dans  ce  filtême  on  pût  par-    17^^' 

|?nir  à  la  paix;  où  en  ferions -nous  ré-         ■ 

jÈiits,  avant  de  l'avoir  obtenue?  non  feu- 

ment  nous  nous  trouverions  encore  plus 

i  luvres ,  que  nous  ne  foniraes,  pour  quel- 

ktes  années;.  Btaïs via  nécefficé  de  nous 

nga^^er  de  phîs  en  plus  nous  réduiraic 

i  ia  mendicité  pour  plufleurs  fiecles.  Or 

Icïe  l'on  compare  le  milerabie  état  otl 

ous  ferions ,  à  toute  la  puilTanee  d'un 

j  rince  qui  unirait  en  fa  perfonne  l'Em- 

jte  &  la  Monarchie  d'Espagne  v  il  cft: 

life  de  voir  qu'iitv  tel  Prince  n'aurait  9* 

' ifs- rien \  Grairydre-^  ni  viien.-  à  efpérer 

e  la  Grande  -  Bretagne.    - 

La  comparai  Ton  nefc  fait  point  ici 
^n  l^riilce  de  la  rbfiifon  d'Autriche^ 
là  ferait  en  nicme  tcms  Empereur  & 
loi  d\E^paf^né  avec  un  Prince  de  la 
àaifon  de  Boiirbon,  qui  ferait  en  raêrae 
zm  Koi  de  France  &  Roi  d'Espagne^ 
a^is  d'un  Prince  de  la  maifon  deBour-* 
en,  qui  ferait  feulement  Roi  d'Espagne^ 
Vèc  un  Prince  de  la  maifon  d'Autriche 
jui  unirait  tout-h-la  foisi'Empirc  & 
Espagne  en  (h  per(bnne,u.f>^  i^-^v 
■;'l-.a  maifon  d'AutriclTe  rendra- 1  -  aile  le 
Tfjoindre  pouce  de  terre,  la  moindre 
irrérogative  qu'elle  à  ufurpée  pour  ras- 
'lirer  "les  Princes  nos  Alliés  ,  qui  font 
)i  larmes  du  changement  caufô  par  la 
aiort  du  dernier  Empereur  ?  C'eil  ce  qu'il 

P4  .     , 
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Tfô  Élit  point  erpérer.      Croyons  nov; 
171 1.  i  donc  que  ces  Princes  qui  redoutent  fiu( 
— ^-~-^  tant  la  puifTance  de  la  maifon  d'Auftij 
Ghe  que  celle  de  la -maifon  de  Bourbèi  ' 
croy pps  nous  que  ces  Princes  reltettJi 
i^ans  PAîljance,   lorsqu'ils  verront  Ûi 
c'hqfes'\/ur,  un  tout  autre  pie  qu'eH< 
îl'éttiicn t ,  quand  ils  s'y  font  engû^^Ôî 
A  quoi  doit  s'attendre  te  Duc  dcSavo: 
-par  exemple?  Dans  dé  telles  eirconftei 
ces ,  il  ne  peut  choifir  que  d^être ,  o^Â 
pengant  de  la  France  ^  ou  VaiTal  en  toui 
^îKiîiiè^é  de  la  Cour  Iinp4riaîe.    De  dât 
maux' fie  clioirira-';41  pas  je  n:a3indre  ^^ 
fouiMéîtânt 'li  un  msîcr<?  qui  a'a  poii^it^t 
prétentions  immédiates  fur  fesEtaXs^â 
•la  fiiriiîllë  a  laq uéî le  il  eft  fî  étroitement i^ 
(plwrôt  que  de  fe  mettre  à  la  discrédl 
d'un  àiître",  qui  a  déjà  fait  revivre  plufiétt 
prét^tîtrôns  fur  Tes  Ècacs.^  &  qui  lemeRâJ 
toui'lèâ  iours  d'en  fqire  revivre  d^iutf W 
■    Qùôîqu'en  difent  lesHollandais ,  ils'fôl 
autunt'întétreirés  que  les  autres  Etats^û 
î'Eurcipè  k  s'oppofçr  à  l'union  de  FEmpiî 
&-  dePEspagne  fous  i'JDmpereur  Charle^ 
l*on.  fait  d'ailleurs  ,q\i'à  la  mort  du  défur 
Empereur  Jofeph ,  les  Etitts-Généîmi 
réfolùrèntde  ne  point  fouHrirque  lesdeu 
puiîTàinces.fufîent  jamais,  réunies  fous  ti 
même,  prînçCi  Ç'eft  ce  gv'Ds  arrêt-erôti 
alors,    comme"  une  maxime    fondamtt 
taie  ;.&  en  effet  ils  ont  V  depuis  ce  tems-là 
îLOUt-à-fait  abandonné  l'Espagne.  N'entî*! 


ant  P;Us  de  troupes  dans  ce.Roy^u- 

1^  ne  femblent -  ils  pas  reconnaître  le  i^is. 


t  d'Anjou  pour  Monarque  légitime? 

:e  n'était  pas  apurement  là  les  mei-l- Réflexions 

res  raifons  que  le  Miniftere  Anglaisf^'J'^'^^  ^"^^"^ 

ait  alléguer.    Sanîs  rien  ôter  à  la  foî-^^" 

je  celles  qu'il  avait  avancé,  ne  devait- 

)as  dire?  fuppofons  que  la  Grande- 

tagne  foit  en  état  de  continuer  la 

rre ,  fans  augmenter  la  dette  natiomi- 

&  qu'une  carapagFié:  feuJQ  pût  cha^s- 

Sbroiuraent   Philippe-  du,  Royaurne  ! 

içagne-*,  &  dans  le  casqu€  fon  Corn' 
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Quiat ,  conrervst"  pour  nous  la  plus 
il: e  reconnailTa nce  ^  >^ ert u-  dont  les 
ces  ne  fe  pique n  t  pas  fou ven t  :  qu^nâ 
iôil  favoriferait  notre  commerce  daps 
(îe  étendue  defesdoftiaines,  qui  nous 

icira  la^cqn-lervation  de  cette  :ami- 
kçconnaiiîknte  ëi  utile?  La  t^iÏQxi..^^ 
J  [triche  confer  venait -elle  une  m6d^^-"^n 
fln  paifîble ,  après  avoir  repris  fur  I^,  -^ 
■  ce, ^cet  ancien  afcendant  qui  troiji-  ,J5i 
:    iongteras  leur  bonheur  réciproque  ' 

repos  de  l'Europe  ?  Elle  a  trop  a-    .. 
il  jadis  de  fes  'forces  pQur  n^eh  pas  iVj'^. 

V  encore  y-&  Ton  nouvel  aggrandi^-  f  ,,^< 

::  ne  lui  donnerait  que  plus  d'en-, ^f^ 
^  c  reculer  encore  plus  loin^  les  linu-  V-  '\ 

L'Angleterre  peut  ne'  rien  avoir  "^    ''^ 
^  outer  de  tout  cela,  pour  fes  poSes* 
?5 


ypfi  •  ^^^fègi^claiiom  pour  U 

fions  tepritorialés  en'  Europe^  mais 
1711.  lui  garantira  celles  dans  les  autres] 
■■         ■'  ties  du  monde?  Son  but,  aujourd*l 
n'eft-il   pas   de    conferver  l'équilit: 
puisque  c'en  '  pour  ce  point  feul  qi  : 
Je  a  pris  les^  armes  ?  N'^aurait  elle  pas  : 
de  fe  repentir  de  fon  ouvrage  ?  ne  ft. 
elle  pas  même  forcée  de  fe  déclarer  ji 
la  France,  &  de  retomber  par  là^^i 
URe  nouvelle  guerre ,:  dont  on  ne   1 
prévoir  ni  les  ftàte^  ni  le  terme,? 
pfii^  faite  aujourd'hui  fur  une  baîç, 

-  i^'    "fegc,  nous  met  en  repos  de-la  p^ 

PEspagne^  de  laPrance.    La  pf^f 
*    doit  avoir  a|5pris  à  Pécole  de  l'inforj;^ 
reprimer  fon  ambition  j  &  les  fer^* 
Pautre  font  én^yées  depuis  long 
La  France  lafîee  &- dans  l'épuifeme 
"      ^.--"'^^^urait  recueillir  aucun   des  avarg 
;  \ .  _  '  '^^  'iiont  elle  fe  flattait ,  fans  doute,  en  a  e] 
i'*toï    ^\^  ^iii^jjj.  }^  tellament  du  feu  Roi  d'Esp  n 
si*î  tes  circonft2nccs,qui  pourraieiK  l  k 
^a  ttiâoâner  le  pouvoir ic  la  volonté*  1  oi 
-'/CMebangées  avant  qu'elle  puiife  en  ^' 
'%fagei    La  mort-  de  Louis  XÏV  q 
^oit  pas  être  fort  éloignée,  chang 
fyftême' des  deux  Cours,  &  les  vu 
deux  MonarqueSi     La  mai  fon  d'. 
e  ^i'PS'^^he "ne  pouvant  j  par  notre  fecours,  tni 

-  ^^'^^  ^tf  fur  la;  France^  il  efl  évident  c  'el 

■  feftera  fous  notre  dépendance  ,  rc 
qu'elle  ne  pourra  former  aucune  tr 
priie,.  fi  nous  ne  lui  en  fourniflb  1 
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>rces  &  îcs  moyens.    Tdle  doit  être  la 

igefle  d'un  peuple  que  FEurope  regarde    1711. 

omme  le  protecteur  de  fa  liberté.  C'efl  * 

i.  feule  voie  qui  peut  nous  rendre  les    « 

rbitres  de  la  paix-  &  de  la  guerre.    La  - 

rrande-Bretagne  fe  trouvera  de  la  forte 

i  féconde  puiiTance  '  de  l'Europe  ;   elle 

îfvira'de  contrepoids    à    la   France^^ 

l  nous  profiterons    de  l'envie    lîatu- 

îlTe  qu'  aura  la  raaifon  d'Autriche  ds 

a^grandif  ç  pour  mettre  à  fes  yeux  no- 

reallianee  à  un  prix  plus  élevé, &,pour, 

lire  évanouir  les*  projets  que  la  France 

Gfiïrrait  "former  contre  nous;;  ^u;lieii 

'Obéir  noiv5-mtoes  à  fa  rivale  y. iprès 

tivôar  rendiie  tîUDp  conildérabie,  ou  de 

ou^  vol r  forcés  p^r  fageiïe  à  pren4rp  en- 

ère  les  armes  pour  aTrêter  fon  ambition.    ^7^^^ 

On  font  par  tous  ces  rai  fon  nemens,  quel-  ouverture^ 
3  devait  être  la  conduite  des  Anglais xies  confé^ 
^'-Utrecht.     Le  Con^irés  s'était  ouvert  ^^'^"s^'*^' 
!nns  cette-  ville  au  milieu  du  .mois  de 
àtfvier.    La  lenteur  que  l'on  avgàt  af-    î'^rg.'. 
eélée  à  remettre  les  palTepcarts  .des  Plé- 
lipotcntiaires  Français  5  j'fitrqu^ys  ne 
mrent  arriver  que  le   19.    Les;. Corn- 
es de  Sinzendorff,   de  Cafarna  ^^  de 
ùbnsbruck,  étaient  Députés  pouril'Em^ 
îereur  ;   le  Maréchal  d'Uxelles , .  l'Ab-       ^   - 
dé  de  Polignac  &  Mr.  Ménager  .pout  le  f^''^^^  ^ 
ioi  de  France;  Jean  Robinfon,  Èveque /t/f^iSï^ 
ie  Briftol  &  le  Comte  de  StaSbrd  pourp-  a4»v    . 
F  6^ 


34S  Mgociatwns  pour  la 

la  Reine  d'Angleterre  ;    le  Comte  d 
"1712.    Tarouca  &  Don  Louis  D'Acuf  pour  1 

• ï- —  Roi  de  Portugal;  les  Comtes  de  Don 

hof  âc    de    Metternich   pour    le   Rc 

de  PruOe;  les  Provinces -Unies  firer 

choix    de    huit    Députés;    Buys  i 

Yan    der    Dufîen   pour    la    Hollande 

&    les    autres ,     pour    chacune    ds 

fix  autres  Provinces,  étaient  Jacob  ci 

Randwyk  ,  Seigneur  de  Rolîem  ,  Pie 

re  Kemp ,  Seigneur  de  Moermond ,  Co 

neille  de  Gheel ,  Baron'de  Renswoudt 

Sikko  de  Grosiinga ,  Grietman ,  Ado!  pi 

Jlenri  Comte  de  Rechteren  &  Cbarlè 

Ferdinand  Comte  de  Kniphuifen...  )J 

-j^iDomte  Maffei  ,    le   Marquis  Solafi-rc 

,    .     Spurg  &  Monfieur  de  la  Mellarede  p 

,  rurent  pour  le  Duc  de  Savoy  e;  les  Èle 

teurs  de  Mayence,  de  Trêves,  du. F 

latinat,  de  Saxe,  &  de  Brunswyfë 

plufieurs  autres  Princes  de  l'Empire  <^ 

Duc  de  Lorraine  députèrent  auffi  \  i 

v':  îi'echt;  &  même  le  iPape^,¥emfe ,  Génc 

;  îtes  Ducs  dç  Toscane  &.  de  Modene  ^  l 

Suisfes  &-lesGrirons,  quoiqu'ils  n'et 

fent  aucune  part  à  la  guerre.    Philiç 

Y  &  ie  Duc  de  Bavière  auraient  bi 

Touiu  députer  k  Utrccht;  mais  on  n'( 

'  le  leur  permettre  par  refpedl  pour  l'Eî 

pereur.  Au  refte  ifs  vivaient  dans  le  R 

de  France  un  médiateur  qui-  devéhî 

tous  les  jours  plus  en  éctit  de  faire  y 

loir  leurs  intérêcs. 
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La  France  fe    promettait    une  ilTue 
d'autant  plus  heiireufe  du  Congrès  ,  qu'ei-  _f/^^I, 
te  fe  croyait  fûre  de  FAngleterre.  Une  ■ 
feule  chôfe  arrêtait  cette  dernière  Puis-  Tnnsnc- 
fence.  La  Gourde  Londres',  voyant  le  Duc  obtenir^ 
de  Bourgogne  &  le  Duc  de  Bretagne  Philippe 
fen  fils  dans  le  tombeau  ,  &  Philippe  ¥  ""«  rcwcr^- 
dès  lors   héritier    procfiain  de  la  Cok- coîmïnne^ 
ronne  ,    demanda  qb'il    renonçât  purb-  de  Francs^ 
ment  &  fimplementà  tous  les  droits  de- 
(h  naiflance ,  ajoittant  que  iàns  cette  re- 
nonciation, la  paix  était  imf)06rîble  &: 
qjLie  les  Anglais  &  \Qms  Alliés  ne  con» 
fôntiraient  jamais   à  la  conclure.  '^^  Le  ^     .    - 
Roi  ,    répondît  le  Marquis  de  Tôfty  ^ . 
maître  de-  foa  Etat  ,   ne  Péft  pas  d^en 
ehanger   les    loix    fondamentales.  %%q 
déclarer ,  c^était  rcnoncef  à  tout  traité 
de  paix.    Le  déguifer,  c'était  une  rufe 
inutile,   &  diredement  contraire  à  la 
bonne-  foi  donc  on  avait  ufé  dans  tous 
^le^  cours  de  la  négociation.  _  ; 

En  conféqnenc^'  ^dé*  •  W .  principe 
k  Monarque  ordonna'  âia  Secrétaire 
U^Jitat  qui  correspondait  avec  Saint 
Jean ,  depuis  Milord  ï^Hinbroke  ,  >  de 
iltii  écrire,  que  tout  engagement  con- 
aaire  à  ces  loix ,  ne  ferait  jamais  fQlide 
&  de  lui  faire  connaître  quelle  étai 
•la  règle  invio'able  de  la  fucccffion  àJa 

€ouîbnûie.  - ^Qa  répondit  mi'  Sécr étaira 
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^5^0  Nd^ec  latlom  pour  la'-' 

d'Erat  d'Angleterre  ,   avec  les  ternïe,*^ 
^2.    employés  autre  fois  par  un  fanieux  Ma- 
— —  giltrat ,    J'érome  lîignon  ,  Avocat  -Gé- 
néral au  Parlement  de  Pari5.    La  lettre 
portait   que  la  renonciation  denandc^e 
ferait  nulle  .&:  invalide  fuivant  les  loiy 
\  fondamentales  du  Royaume  ,  feion  les- 

quelles 1&  Prince  qui  ell  le  plus  prodhc 
ÛQ  la-.  Couronne  en  ell:  héritier  de  tou 
l;e  •  n^esiité  ;-  que   c'elt    un   héritage 
quMl   ne  reçoit  ni  du  Roi  fon  Préde 
eefleurv  ni  du  Peuple  y  mais  en  verti 
tie  la  loi  V'  de  forte  que.  lorsqu'un  Ro 
vient  à  mourir,  Pautre  lui  fuccedc  im 
^édiateraent,  fans  demander  le  confen 
tement  de  pérfonne  ;  qu'il  fuccede  nor 
comme  héritier ,  mais  comme  le  Mai 
tr^  du    Royaume  5^  dont  la-  Seigneu 
îie   kii  appartient  ,   non    par   choix 
îïiais  feivlement  par  le  droit  de  la  naiflan 
ce.  Qu'il  n'^èft  redevable  de  fa  Couronne 
î3i  à  la  volonté  de  fon  Prédéceflèur ,  D 
àauçunEdit,.  ni  à  aucun  Décret,  ti 
à  la  libéralité  de  qui  que  ce  foit;  quU 
%Q  Peft  qu'à  la  loi  ;  que  cette  loi  éf 
eftimée  l'ouvrage  de  celui  qui  a  établ 
les  Monarchies ,  &  q^'pn  tient  en  Fran  ' 
ce  qu'il   n'y   a   que   Dieu  qui   puifTt 
Pabolir  ,  par  confequent  qu'il  n'y  a  au 
.cune  renonciation  qui  puifle  la^  détrui 
M  V  &  q,ue  fi  le  Roi  d'Espagne  renonçai 
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^  Ibn'àroit  y  pour  l'amour  de  la  paix , 
;&  pour  obéir  au  Roi  fon  Graîid-Pere,    ij^^'^ 
X3  ferait  fe  tromper  &  bâtir  fur  le  fable, 
.■que  de  recevoir  une  telle  renonciation ,, 
.comme  un  expédient  fuffifanc  pour  pré- 
,.>enir  le  mal  qu^on  fe  propofait  d'évi- 
ter. 

Nous  voulons  croire ,  répondit  Sainr- 
Jean  à  Torcy  ,  que  vous  tenez  en  Fran- 
ee  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puiflb 
abolir  la  loi  far  laquelle  eft  fbndé  vo-^ 
tre  droit  de  fuccesfion  ;  mais  vous  nous: 
permettrez  ausfi  de  croire^  en  Angle- 
.terre  ,   qu'un.  Prince  peut  fe  départir 
."de  fes  droits  ,   par  une  cesfion  volon- 
taire-, &\que  celui  en  faveur  duqjjel  il' 
aurait  fait  la  renonciation ,.  pourrait  être^: 
foutenu  avec  juftice  dans  Îqs  prétentions  ^, 
par  les  PuiiSinces  qui  en  auraient  garantie 
,  le  traité,. 

Cependant  Louis  XÎV  penfait,dàns  le^ 
fond,  comme  le  Minière  d'Angleterre,, 
"  puisque  dans  la  lettré  qu^il  écrivait  à  Phi* 
^  lippe  V  pour  Pengager  à  préférer  les  États- 
du  Duc  de  Savoie,  qu'on  lui  offrait  en 
dédommagement  ,  pour  l'Espagne  qu'il 
ne  pouvait  conferver  que  par  un  a(^c  de 
renonciation  aux  droits  de  fa  naiiiance,, 
il  lui  dit  :  je  pourrais  toujours  vous  re- 
garder comme  mon  Succeireur.  ...  Sb 
cet  Enfant  (en  parlant  du  Duc  d'An- 
jou q^ui  a  été  depuis  Loais  XV  }  vient  as 
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mourir^  comme  fa  conip!exion  faible  ne 
£7^--  "donne  que  trop  fujec  dé  le  croire  \ 
"^  ^  vous  recueillerez  ma  fuccesfion  ,*  fuivant 
l'ordre  de  votre  nailïïtnce  ;  j'aurais  îa 
Gonfolation  de  laifler  à  mes  peuples  un 
Roi  vertueux ,  f^tapable-  de  leur  commarl- 
der,  &  qui  me  raccedânt,  réuni  raie  à  la 
Couronne  des  Etats  ausfi  confidérablcs  que 
la  Savoie-*.  i^-'Fi^niorit  '^  le  Ment  -  Fer  • 
rât.r    ^  j rîTi'î"  n^t  n'3^rr;;r!D- orm^q  .: 

Philippe  -¥' penfait- comme  Ton  Àïeiïfj» 
Air  ion  a<5te  de  renonciation.    Il  lui  ré- 
pondît: il  m'e  femWé  qu^iï  eft  bien  plus  , 
a  van  tageiix  "  q^i^uhe  brâf^c&fêP  de  ■  '  not  rje|  i 
Matronregnà  en  Espi^gn^','  <|ôe  dfé  rtfet-'' 
tre    cette    Couronne  tuf   lu  tête  d'un 
Prin^î'ey  de  l'amitié  duquel  elléW-^bur- 
raiîc  jamais  s'alTurer  ,    &  cet.'  davantage 
me:,  parait  bien  plus  coriiïdérable  y-x] ue 
àé  réunir  un  jour  à  la  Fràiicè  la  Sàvb^^ 
ie  ,  ic^  Piémont&i'le  Mont- Ferrât.  ;  Je 
croîs  donc  mieux  vôits  marquer' 'rnà  tëi^. 
dr^jÛTe  &  à- vos  fujets  auiiij-^Jîi'ipe'tç- . 
naiit  :  à  :  Ie:  :rëfQiatit)n  4^0  j'ài  pfîîé ,  qu'çif  |*. 
fuivanc  lé  nouveau  pîan^  projette   par  ^ 
l'Angleterre.  Je  donne  par  là  q^alement 
la  pa^k  ila  France  ,  je  luîaiîure  pour 
Alliée  une  Couronne,  qui' flms  cela  pour- 
rait xm  jour,  jointe  à  ks  ennen^is ,  lui 
ïVireibeauGOup  de  peines,  &  je  Yeux  en 
HTémêLtcms  fuivre  le  parti  q«i  rne  paraitTe 
^^lus.'Cûnvenâbi€  ^-im  i^kiiré  U  au^bic^a-. 


y' 


e  mes  fujets  qui  ont  fi  fort  contribué 
ar  leur  attachement  &  par.  leur  zèle,,  i?^ 
me  maintenir  la^  Couronne  fur  la  tê- 

On  eft  confondu  f((îaand  on  voimti 
liniftre  prétendre  qu'il  fiii'lle  que  Dieu 
ivoye  des  prophètes  &  faffedes  mira- 
es ,  pour  qu^un^e  Loi  précenduc  forr- 
imentale  puiiîe  changer  en  France.  Il 
Tiiit  curie  SX  de  vofrrlç  Gode  aadque 
;  téver'é  qui  la  renferare ,.  car  jusqu'i- 
i'^n'on  avait  cru  ,  que  !e  peuple  JuTf 
:aît  fe  Tèùl,  qui  pût  fegloriAer  détenir 
s  ■  lôix  immédiatement  d^  PBtrç:fugrê-^ 

IC. '."^     '    ■    "  ■-,;■  '-;!>  '"^-^■^•r-:: 

On  demanda,   de  la  pîirt  de  laReliia 
nne',    que  la  renonciation    du    Roi 
^Espagne  fût  ratifiée  par  les  Etats  du 
oyaume  de  France  ,  de  la  manière  la 
1  lus  folemnelle.  L^iutorité  que  les  Etran- 
|ers.îittribuent  aiax  Etats ,_  étant  incon- 
|ue' en  France  ,   le  Roi  chan^^rea  cettc- 
llaufe.    11  promit  feulement  gu'ilaccep- 
^srait  la  renonciation  du  Roi  fon  pe^tit- 
:ls;  qu'elle  ferait  enfuite  publiée  par 
j)n  ordre,  &  enrégiflirée  dans  tous  les- 
j'arlemens  du  Royaume  ,.  (je- la  manière 
|i  plus  foiemnelle  V  que  de  plus,  leslet- 
ires. patentes  que  le  Roi  avait  accor- 
ées  à  ce  Prince  au  mois  de  Décembre 
700,    pour  conferver,  fes  droits  à  la 
luronne,    nonobstant  Ton  abfencs  hofSr. 
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du  Royaume,  -feraient  i^ayées  des  ré. 
î?ï  î^«    (très  du  Parlement  y  &  >  da-  confeni . 
"''"*"""**^  ment  an  Roi  d'Espagne,  abolies  &,a. 
nullées. 

L'Angleterre   femblait  dexnander 
convocation  des  Etats- Généraux  j  m 
cette  ancienne  aiïembiée  ne  fe  ccnvoqu 
plus*    Les  llois.  s%a*enc  trop.fouvi. 
mal  trovivds  de  fes  di.li,beniCîons  & 
fes  décifions^     Louis   XÎil  fut   le  d  ■ 
,^ nier  qui  Pordonna,  niais  fon  Succi- 
,  aff^ur-i^'eft.  bien  garde  d'en  renouvel 
;  Pufage,    AinS  l'on  peut -.  dire ,.  que   • 
^ais  Ju^  Majeftjé;  ci©  Ja-patipn  J^^h 
fentéç.^ar   l€S  Déj^uiés  deV-p^ 
j^^rdres  de,  l'État,  envoyés  par  c% 
^i?rovinc,e  du  :  Royaume  .ne  fe  ^o\q^ 
,-îéunie.  dans  un  ménierieu..-  L'adula^j 
,ou  l'anioyr  de  la  fervitude-;  vont  nijS] 
jusqu'à    dîre  aux  Rois  de  France^^ 
ces  .^l]cîrbléc§,.font;;inuti^eS;,-  &-Sl 
:jQui:sspiV;  iaic  ies-ieiir:;Peintirè^(5p^ 
daD2;erjeures,  à    leur   autorité*      toi 
AlY  avaU  jntrotiuit  l'ufàge  ,  qiip« 
Lettres  patentes,  tinilent  lieu  de-f^ 
fîu'on    aurait    demandé   >  la    îSjaiJ 
Franvçaife  ;,    .puisqu'elles  prdonnent^j, 
fçcardcr  P,hi.iippe  V  &  fes  descend^ç 
comme  exe 'il.  s  ^>p<Tpttuifé  de  la.,rvi§ç 
Jon  à  la  Couronre  de  France;  &4 
p.ar  le  drQjî,^pubrc  moc?erne,des  F.rr- 
(;^is j.. lavolonts  de  leur  koi ,  enrégifti  ? 


«« 


pmx  d^Utrecfîiv  S5f 

âïs  îcsPàrîemens^ fait  la-  lof.  Si  cela  efi:      .       ^ 
mfiv  fi,  fuivanc  la  doâ;rin6  de  tous  les    i?!^^ 
Ilagillrats  de  la  nation  Françaife,.  le  Roi  ""^        " 
3uit  de  toute  l'autorité  de  la  nation, 
:    s'il    eft    inconteftabie    qu'une   na- 
iion  peut  changer  Tes  loix  môme  fonda- 
hèntales,  les  abroger  Ou  leur  enfubfti- 
'uer  de    nouvelles  ;  qui    donc    fur  Ce 
oint  feul  pourrait  mettre  des  bornes- 
u  pouvoir  d'un  Monarque   Français? 
i' malgré  to  renonciation  de  Philippe  V^ 
l'ardre  de  la  fucceffion  reliait  toujours 
[|î  même,  cette  renonciation  était  itne 
i  ^èeption  à  !a  régie  générale ,  ou  5  fi  \%n 
\ imc  ' mieiîx^-u^è-  elpece  d'cibdicMloh ^. 
'[.ue  It s  Princes  dans' tous  les  tems y "fc 
uns  tous  les  Etats  purement  Monarcfei* 
Jiies,  ont  toujours  été*  eïi  droit  de  faire^,, 
îhs'  le  "bonfentement    de    leurs    peu- 
'>les.'".'Les-  exemples  d'abdication,  font 
'flez  communs  dans  l'Europe.    En  cofi- 
j^eriant  même  que  les  arrangemens- pris^ 
f-Utrecht,  portent   atteinte  à  l'ordre 
'Je  la  fucceffion  en -France,  ne  peut -ou 
'  îas  dire  que  la  nationFrançaife  y  avait  don- 
'  îé  -Ton  confentement ,  d u  moins  tacite  ^ 
ipuis  qu'aucun  corps  de  l'Etat  ne  s'op^ 
'Jofa,  par  des  réprélentations ,  à  l'enregis- 
trement dés  Lettres  patentes  de  Louis. 
3^1V,  êc  n'a  po4nt  réclamé  depuis,  en.- 
[âvéur  des  droits  de  la  ^branche  d'^Ain*- 
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TTî-ît, 


^ On- venai't  d?ép:ri>iiv€f  ,  dit  Voltaire  '^ 
cette  Qceafion, par  ck)uze  anvS  deguerr 
combien  de  tels  aQ:e&  ^ieet-peu  les  hcy 
'   .nies.    II.  li'y. ,  a  point  ên£ore  de  loi  .r 
Gonnue-5-;^ui;  oblige ,  les-  deicc^diiRS  à 
pnye,r  du-cifoic  de  régner  auquel  auro 
.  rjénaneé  te  pères.;  :  Ms  :  reiionci'dtio 
_ne/4o;n;  eipca^€^'€]ue lorsque  i^i nier 
iepinmati  coîsti-Due  de-s'aC;Cordçr,a\^eC:<. 
tjes..    Mais  emin  elles  calmaient  pouri 
jpîoment  une  tempête  de  douze  année 
il  était  probable  qu'un  jour  9  plus  d'-u 
nation  réunie  foutiend raient  ces  reno 
"jciations ,  devenues  la  bafe  de  l'équilib 
^^^,4v  lâ^.tr'anquiliié  de  i'Europe. 
idpiciTBent-/  Avant  d'oiivri-r  ieCongîès^  on  cor 
-ma-^eTi' ^-^^^^  par  régler  le  cérémonial  i  &po 
Sr-giès/'  prévenir  leg  disputes  -que  l^abiurdité, . 
.P^^^'^^^^^G  "^'^r^iît  occafionnée,  on  convi 
"^'vil'T!*  îi^  ^^^  Plénipotentiaires s'aiTeyeraient;  ( 
Içôté  d«  leur  entrée  dans  la  ^alle>  qu 
^f 'y ,  aur?.k ,  ni  -  haut  ai  bas-  bou  t ,   me 
'  :..4m'^ ^ s  feraient  tous  en femble  indi ilin^t 
jrnent ,  pèle  -  rBék.    Enfin  l^uverture  d' 
rconférences^fc  fit  ie  29  de  Janvier  k  d 
'he\ires  & .  demie  dti-  matin  :  -  on  était 
fpi é venu  -  contre    les    dispofitions    d' 
,    Etats ,  que  les  Magiixfàts  d'IJtrceht  ! 
.;ysht   témoigné  leur   futisfaéïion  fuf- 
jàixque  ces  conférences  parailTaienc  ai 
noncer,  Mr.  Ménager  ne  put  s-empec-b 
éie.fourire  &..<ie  laiflér  échaper  z^t  mot 
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mn^cHî  I  les  Hoïîmdats  definrahm-îU      ..... 
ijji  \la  paix-f  -On  ne  tarda-  pas  à  s'ap  •    ÎX?  *•  ^ 
îrcevoir  que  les  Frantjais  fe  croyaient  -  y^--^ 
aîtres  dés  négociatiohii.     L'E^êque  de 
riftol ,  vécu  d'un  «Kinteau  vialec  bôr* 
é  d^or  5    commença  '  la  Sé^iftce ,    s'a^ 
refîant  aux  Français ,  en  les  priant  d'a- 
'régpr  la  négociation -par  une  explicâ-   ' 
on  claire  &  nette  des- points  à  régleri 
e  Comte  de  S tîifford  parla  d€s  fept  af-?  • 

des,  êc  i'Abbé  de-Polignac  pôurdis^ 
I  ûlpcr  les  Anglais  du  reproché  de  quel^ 
I  ae  engagement  prëlirnihair^^^it-  enterî* 
re  que-  ces  fept  articles  n'étaient  bblî- 
atoires  que-  pour  le  Réi  foh  maître  ;-  & 
ue  chacun  dêg  Alliés  pouvait  expofer  fe^ 
èfnandes.  LésMinitlrés  Impériaux  qui  fe   '^^l'S^; 
rosyaisnt  encore  -à  la'  Haye  &  qui  ut-   i>  -j- Jjtov 
:  endaient  i'ouvercure  des  'Conférences   ^ayis^"-''- 
I  "éuf 'voir  'iï  lèi^'  préfence  y  ferait  n.,- 
affaire  ','tr6ûvérént  d'abord  mauvais  que 
'  sis  AngUiiS  prirent  îe  tonde  Médiacéirrs, 
.orsqu^îl#  ferént  ari'iv^s,  les  Français 
.  'efulerei^t  M  'faire   leurs  propofitions;^ 
pus  prétexte  que  c'était  aux  Alliés  % 
'Ouvrir  les  leurs.     Mais  il  paraît  que  les 
'  Fiançai  s  ne  cherchaient  q  u'à  gagner  d  u 
i:Gnis  ;  parce  qu'ils  attendaient  i'aéle  de 
renonciation  du  Roi  d^'Espagne 'à  la  Sou- 
veraineté des  P3ys-Bas',^n;  faveur  de 
l^Eledleur-  de  Bavière  qui  '^a/uienfîti 
ft)us  la  date  du  i  de  Jaiivier^^*'  r"^^^!'^*^^ 
.CctiePiiblications'etantlaueçle^.Fcaii^ 
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çais  produifirent,  le  1 1  de  Février ,  le: 

171  &•    plan  que  les  Alliés  prirent  pour  l'ex. 

'•-  miner ,  chacun ,  dans  fa  chambre  pan 

Premier   culîere.  Ce  plan  était  con/çu  en  ces  terme 

^i^^fé^a^"    Le  Roi,  en  fignant  la  paix,  reconm 

îa^ France,  tra  la  Reine  de  la  Grande  -  iiretagnc  ( 

Lambertî  cette  qualité,  auffi  bien  que  la  lucce 

môire^^de^^^'^  à  Cette  Gouronnc,  fuivant  Pécabli 

Upaix      fement  préfent,  &  de  la  manière  qu 

d'utrâchu  plaira  à  Sa  Majelté  Britannique. 

'^55.  Sa  Majeîlé  fera  démolir  toutes  les  fc 

tifications   de    Dunfcerque    immédiat 

ment  après  la  paix,  moyennant  un  éqi 

•valent  k  fatisfaâûon. .,. 

L'ifle  de  St.  Chriftophe,  la  baye 

le  détroit  de  Hudfon , feront  cédés  en  e 

^4ier  àlaGrande-Brepigncrefpedivemer 

L'Acadiç  avec  le  Fort  de  Port-Roy 

feront  reâitués  en  entier  à  Sa  Majeîlé 

Quant  1  l'ifle  de  ITerre-  Neuve,  le  R 

offre  de  la  céder  encore  à  la  Grande-Br 

•      tagne,  en  fe  rélèrvant  feulement  le  Pc 

de  Plaifance,<&:  le  droit  de  pêcher  &  de  f( 

cher  la  Morue ,  comme  avant  la  guerr 

Gn  conviendra  de  faire  un  traité  d 

•commerce  ayant  ou  après  la  paix,;  a 

,îGhoix  de  l'Angleterre,  dont  on  rendi 

ies  conditions  égales  entre  les  deux  rtî 

lions,  le  plus  qu'il  fera  poffible, 

^^  Le  Roi  confentira  en  fignant  la  paix 

''^ue  les  Pays-Bas  Espagnols,  cédés 

PEledleur  de  Bavière  par  le  Roi  d'Ef 

^gne,  fervent  de  Barrières  aux  Pxovk 


S'Unies',  &  pour  l'augmenter,  il  y  join- 

a  Feurnes-Ambaclic,  la  Knoque,  Y-    î/ts* 

es  &  fa  Chateleme,  Menin  avec  fa " 

erge,  &^  en  échange  Sa  Majefté  deman- 
;,  pour  former  la  Barrière  de  France., 
ire,  St.  Venant,  Béthunç,,  Douai  éc 
ars  dépendances. 

>Si  les  Etats- Généraux  veulent  tenir 
38  garnirons  dans  les  places  fortes  de 
i  Barrière,  ainfi  fônnée  dès  Etats  cédés 
Ton  Alt'eiTe  Eiedôrale,  &  ce  que  la 
rance  y  joint  du-fien.  Sa  Majefté  con-- 
fïH  qu'ils  if  rnettent  leurs  troupes  etï 

grand  nombre  qu'il  leur  plaira,  &  de 
lus ,  qu'elles  y  foient  entretenues  au  dé- 
ens  du  pays. 

Au  moyen  de  cette  ceffîon  &  de, ce  ' 
(ynfenteraent,leRoide  fon  c4îè  deman- 
e  pour  équivalent  de  la  d'émolition  de 
)ûnlcerque ,  les  Villes  &  citadelles  de 
ifile  <?î  de  Tournai ,  avec  leurs  châtélè* 
les  &  dépendances. 

La  Barrière  iiinfi  réglée ,  entre  la  Fran- 
pC'&;  les  Etàés- Généraux,  le  Roi  îkj- 
hordera  pour  augmenter  le  commerce  de 
■eurs  fujecs,  ce  qui  eit  llipulé  par  letrai- 
ideRyswyck,  &  le  tarif  avantageux  de 
'■  i«664  -,  a  l'exception  feulement  de  t\ x  gen- 
res de  raarehandiCes,  dont  on  convien- 
îfa,  &  qui  demeureront  chargées  dcjS 
mêmes  droits  qui  fe  payent  aujourd'hui  ^ 
avec  l'exception  de  50  fols  par  tonneau, 
iiir  les  yail^'ôaux  HollaDdais  venant  .ea 
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France   des  Provinces -Unies,  &  d 
47^^*   pays  étrangers.  i 

";     A  l'égard  du  Commerce  d'Espagne  i^i 
des  Indes,  le  Roi  s'engagera  non  feulai;, 
aiïent  aux  Etats  -  Généraux ,  mais  énco?. 
à  la  Grande-Bretagne,  &  à  toutes  A 
-  autres  PuifTances  en  guerre,  en  yen 
du  pouvoir  qu'il  en  a,  que  ces  coniral^ 
ces  fe  feront  précifément  &  en  tout ,  f. 
k  même  manière  qu'ils  fe  faifaient  fcH 
le  feu  Roi,  &:  promettant  que  les  F.rai 
çais  s'afîu-jettiront  comme  les  autres  g; 
tions  aux  anciennes  loix  Ôç  réglemfîi 
Mts*  par  les,prédécefleurs  du  Roi  d'Ê 
pagne,  au  fujet  4«^  commerce ^&  de*, 
*îiavigation  desIndes  Espagnoles. 

De  pluSjSaMajellé  cônfent  quetoutt 
ks  PuilTances  de  l'Europe  entrent^ 
garantie  de  cette  proraelle. 

Sa  Majeilé  promet  que  le  Roi  fon  petit 
^  fils  .renoncera^  pour  le  bien  de  la  paiji 
à  toute  prétention  fur  les  Royaumes  g 
Napics  &  de  Sardaigne,  auïTi  bien  qj* 
fur  le  Duché  de  Milan,  dont  elle  çQfl 
fentira  au  dit  nom ,  que  la  partie  cède 
au  Duc  de  Savoie  demeure  à  S.  A.  S 
bien  entendu  que  moyennant  cfette  c6'j 
fion,  la  maifon  d'Autriche  /e  défifteri 
pareillement  de  toute  prétention  fur  j^ 
autres  parties  de  la  Monarchie  d'Espa 
gne^d'où  elle  retirera  fes  troupes immé 
.ciiatenient  après  la  paix. 

l-e5  frontières  de  part  le  d'autre  fu 
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Rhiiî  feront  remlfes  au  même  'état 
'elles  étaient  avant  la  préfenre  guerre.    171  su 

Moyennant  toutes  les  conditions  cl- '-'^ 

flus,  le  Roi  demande  que  les  Gied:eurs 
Cologne  &  de  Bavière  foient  rétablis  • 
is  la  pleine  &  entière  pûiTefTion  de 
irs    Etats,    dignités,    prérogatives/ 
jns  meubles  &  immeubles,  dont  iU 
lilfaient  avant  la  préfehte  guerre,  & 
iproquement.    S.  M.  reconnaîtra  dans 
llemagne  &  la  Pjufle,  tous  les  titres 
?  jusqu'à  pi-éfent  elle  n'a  pas  recun- 
». 

^  Roi  reriituerai  au  Duc  de  Savoie 
qu'il  lui  a  pris  pendant  cette  guerre, 
<fne  pareillement  S.  A.  S.  lui  rendra 
qu'elle  a  pris  fur  la  France;  de  forte 
I  les  limites,  de  part  &  d'autre,  fe- 

«C  les  mômes  qu'elles  étaient  avant  la  > 

idration  de  guerre. 

es  chofes  pour  le  Portugal,  feront 
Tt  blies&  demeureront  fur  le  même  pie 
'!  Europe ,   qu'elles  étaient  avant   la 
:nte  guerre',   tant  à  l'égard  de  la 
ce  que  de  l'Efpagne:  &  quant  aux 
I  aines  qu'ils  ont  en  Amérique,  s'il  y 
\  elque  différend  k  régler,  on  tâchera 
convenir  à  l'amiabie,    ^     -  - 
-'  Roi  confentira  volontairement  & 
onne  foi, à  prendre, de  concert  avec 
'.lliés, toutes  les  mëFures  juilcs,pûaf  J» 
-  ccher  que  les  Couronnes  de  Fr:ince 
k 'Espagne  ne  foyent  jamais  réunies  fur 
m,  IX.  Q 
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une   même    tête.     C'eft-à  ;dire   qtf 
17 1 2.   même  Prince  puifle  ècre ,  en  même  tei 
j^i       :'"  Roi  de  l'une  &'  de  l'autre. 

Tous  les  précédens  Traités,   fav 
ceux  de  Muniter  &  les  fuivans,  fer 
^appelles   &  confirmés  pour  demei 
dans  leur  force  &  vigueur,  a  l'exc: 
tion  feulement  des  articles  auxquels 
'  traité  de  paix  k  faire  pféfentement  1; 
dérogé ,  ou  changé  quelque  choie. 
Indignation     11  eft  impoJTible  de, décrire  la  fui? 
^es  pkni-   q^  ^q^  propofitions  fi  ditférentes  de 
yo^eiuiai-    j^^  ^^^  j^  France  offrait  k  pcertrui 
berg ,   jetta  les  Députés  du  Cod 
Cet  écrit,  dit  en  Français  baibaft 
.létmhârii    Compilateur^   l^ambertl  ,    ^pi  ymi 
vu.  23.   ^^^fj^    regardé  comme   un  embrion'}. 
hie.      Détonnement    des    Mimfirès 
jusqu^à   en    être    eftom^ués.      L'ua 
. jmembres  des  Etats  ne  put  s'empj^ 
"     d'élever  les  yeux  au  ciel  de  fuf 
Quelques -vms  dirent  que  les  Miji 
Britanniques  devaient  être  amj)iité 
le  fer  &  le  feu^  afin  que  la    gapj 
n'infedlât  pas  les  autres  parties  1 
de  la  nation  Britannique.     D'autr 
fer  virent  de  l'exclamation  que  1 
iiiet  dans  la  bouche  de  Tibère  à  P 
"-des  Romains  :  0  hommes  nés  pour  la\^ 
tudel  Plufieurs  des  Plénipotentiak( 
Alliés  s'imaginèrent  qu'elles  couv 
^  ,guelque  myftere.     Il  ne  leur  par 
*|5asyrâleiiibiabie  que  la  France^  étaf^ 


''  ^}x  iPUtrecJit.  '^Û^ 

iite  aûfTi  bas,  pût  faire  des  propofi-    .      . 
ans  (^ui  ne  ieur  paraiiTaient  a\^ntageu-    i/^ï^». 
qu'à  la  Maifon  de  Bourbon      On  par 
même  en   Holhmde  de  difîbudre  le 
ongrès;   On  ne  fut  recenu  que  par  la 
ainte  que  l'Angleterre  ne  fe  déclarât 
)ntre  les  Aliiés  :   cette  idée  déiblante 
langea  la  première  fureur  en  accable- 
cnt.   'En  Angleterre  même  Pmdig'ns- 
on  s'alluma  contre  .ces  proporidons: 
Chambre  des  Pairs  marqua  dans  une 
içfle  à  la  R'elne-^  fon  reiTontiment  coiî* 
s  GC  qu'ils  "^apt^eitaient  l'audace  de, la 
;ance.     Ils  prumirent  dç   foutenir  Sa 
ajefté  Britannique  -de, toutes  leurs  fur- 
s,   pour   qu'elle  continuât  la  guerre 
squ'à  ce  qu'elle  pût  obtenir  une  pane 
re  &  honorable.    Le  Gomto  d'Oxford 
aya  de  les  appailer,  €n  leur  reprcleri- 
it  que  la  Reine  avait  promis  de  com- 
jniquer  au  Parlement  tout  ce  quife 
iferait  au  Congrès, d'Utrecht;   qu'ils 
devaient  pas  douter  de  fa  parole  Pvoya- 
,  &  qu'il  fallait  attendre  que  la  Rel- 
ieur fît' part  elle-même  des  propo- 
on's.    Les  efprits  s'étant  un  peu  cal- 
fs,  on  réfolut  à  Utrecht  de  ne  fiiirè 
:une  réponfe  aux  propofitions  de  la 
aiice,  mais  que  chacune  des  Pu ilTan- 
>;-iintéreilc'cs  dans  la  Grande-Alliance 
imirait  fes  demandes  foccifiques.    Il 
lî)it  du  tems  k  chaque  Plénipotentiaire 
ur  Recevoir  de  la  Coar  des  ordres  par- 
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ticuUersv  &  c'eft  ce  xjul  retarda  la  ce 
î?!^*   tiuuation  des  Conférences. 

.        Ce  fut  le  4  dé  Mars,  que  les  Plé 
Bcîwandes   potentiaîres  dcs  AlUés  produifireut  lei 
J^*^^®"^^'  demandes,  Tpécifîques.  ^  :  Elles  étaient 
cloignées  dés  offres  de  larFranpe^qi 
\  fans  le  defîr  ardent  du  Roi  de  France  & 
lia  Reine  d'Angleterre  pour  la  paix , 
aurait  aulïïtôt  rompu  les  Conféreric 
L'Empereur  demandait  en  fon  nom  & 
'  Dom  de .  i'Empirç ,  tant  "pojijr  fatisfacc 
^^â:uelle  ,  que  pour   Itirété.à  l'ayer 
^tous  les  pays  &  vfU^s^'qûeji'Èmpïî?^ 
la  Mâirond'Autrictié;  avaient  cé(|^S; 
, France  par.  les  uaités  ,4e,|il'v4nitéf; 
Niraëgue  &  de  Rysyv^yckVqùe  le, 
de  Lorraine /ut  rétabli  dans  fes'Diàt 
jpes ,  for tereifes  &  .places  q ue  le  \ 
■jCharies  IV  avait  pfécéâeûinieht  %i 
à  la  Couronne  de  J'raricç^,&  qpe'j 
Jçs  Royaumes  ^"  pays  deC.îa,Mpn^f^ 
.d'Espagne ,  tels 'que  le  Roi^'Chanle 
1  les  aval;  poffédes ,'  ÏMlTçiit  'rendue;, 
31aifon  d^Autriche.,  fulvant  les  .di|) 
. lions   du  Teilan>ent  dé.'Fftïli.ppè* 
^  Ces  demandé^ ,  garainaient  tiii .  pek|ji 
cjes,    par  ce  que  P Empereur  y^^ 
.joint ,  en  difant  qu'il  riç  rf ^uféij 
r.de  traîtçr^çonjoïnter^eat^a,vec,Ê 
lueurs  fés  iiUiés^  fi  les  Plêmpotei 
de  Louis  XIV  fourni  fiaient  en.fç 
des  propofitions  plus  convenabï 
Mes  premières. 
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La  Rpi  né  "Arme  demandait,  outre  ce 

ie  la  France  lui  avait  oôert;   que  le    17^2* 

'étendant  fortîc  du  Royaume,  &  que  ' 

Roi  de  France  promît  de  ne  lui  don- 

^  aucun  recours  à  l'avenir  contre  l'An-     ,' 

îterre,  ni  cont;re  la  fuccelïïop  étîible  dans        ■  ■.. -, . 

tte  Monârchîe  en  conformité  dé  FA6tb 

f'Pariemenî:.     Elle  demandait  encore 

'on  abolît  l'article  IV  de  la  piUxdeRys- 

itk ,  en  ce  qui  concernait  la' Relîg'ioh 

hs  l'Empire ,  &  que  la  France  cédât  aux 

iglais  PAçadie , Port-Royal  &Piairançè, 

Les  Etats  -  G  énéraux  exigeaient  t  ^'lig. 

'villes  de  Luxembourg ,  Nartiur  & 

éupôrt  fufîent  rendues  à  l'Empereur': 

é 'les' villes  de  Menin,  Lille,  Douai , 

wfnai  ^  Aire ,  Saint  -  Venant ,  Béthu- 

^'^Bouchain,   Ypres,    Valenciennes, 

ndé  &  Maubeuge  leur  fqfîent  cédées, 

ar  en  jouir  en  toute  Souveraineté  & 

)priet,é    particuViçre   &  perpétuelle: 

•ijs  éuirent  la  liberté  de  tenir  garni- 

rdans  H ui,  Liège  &  Bonn,  &  que 

ar  le.  commerce, il  leur  fût  accordé  le 

rif  de  1 664,  avec  quelques  chaTîgemeris. 

Lé^Fortugal  fit  demander  par  le  Com- 

de  Tourna ufon  Ambairadeur,  au  nom 

Roi  fon  maître,  que  toute  la  Mo- 

•chie  d'Espagne  fût  reflituée  à  l'Em- 

eur  Charles"  VI,  à   l'exception  àts 

les  qui  avaient  été  promifes  par  ce 

ince  au  Roi  de  Portugal  &  aux  autres 

vies;  &  que  la  France  abundonnât  les 

î^  3 


^ 
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droits   qu'elle  prétendait   avoir  fe>'i 
ï7^^*    terres  faifant  partie  du  pays  de  Mar; 
~^  gnon,  fîiué  entre  les  rivières  des  Am 
zones  &  de  Vincent-Pinfon. 

.Le  Duc  de  Suvoye  demandait  par  1 
plénipotentiaires  d'être  maintenu  da, 
Ion  droit  à  laluccefliion  d'Espagnte,apr 
la  Mailon  d'Autriche,  tel  que  l'avait 
"  îabli  le  Tellamenc  de  Philippe,  IVj|j; 
qu'on  lui  rendit  le  Comté  de  Nice  j 
tout  ce  qui  compofe  le  Duché  d€^3a^Q] 
Qu'on  lui  G-édàt  la  Souveraineté  &  lap- 
friét.é  de  Fencftrelles,.  d'Exilés,^ 
xcu tes  les  vallées  au  delà  du  Mon'ç^ 
nèsv  fe  que  pour-  te  dedommagou/ 
places  qui  avaient  été  démolies ,  Lç 
XIV    lui    cédâr.    le  Fort,  de  Mon^ 
Mont- Dauphin,  Briançpn,  &  le  F9 
des -Barreaux  svec  !€urs  territoire^. 
Les    demandes    du    Roi    de   Ph 
étaient  :  qu'on  le  reconnût  en  cette  ç 
'lité;; qu'il  fût  auffi  reconnu  pour  J.i 
:cc  Souverain  de,  la  Principauté,  d'yi 
^e,  ainfî  que  des  Comtés  deNeufqhil 
,&  de  Vallengin  :  qu'on,  lui  rendît  trs 
les.  biens  des  Maiions  de  Chàlons-O'  '• 
;ge,  &  de  Chàcel-Belin,  comme  eut 
luccelTeur   &   héritier  légitime  de  îs 
deux  maUons,  &  que  la  ville  de  G  l* 
dres  &  le  Pays:d'IÎ4rçkelens,.dont  il  i; 
.    îait  rendu  maître  par^  les,  armes  ^  ^i 
fulTcnt   lailTés    en    toute  propriété^ 
fouveraineté. 


-/ 
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t^is' Eledleurs,  de  Trêves  &  *de  Pa- 
:'in  demandèrent  la  refticiitîon  de  leurs    17^-* _ 
[les  &  Pays  dont  les  Français  s'étaient ,- 
hparés  pendant  le  cours  de  la  guerre^ 

fécond   infilla   pour   être    maintenu 
ns  là  poireifion  du  Haut-Palatinât.    Le 
indgrave  de  Heire-Casfel ,  voulait  qu'oiî- 
i  reitituât  Saint  -  Goar  &  la  fortérefô'^ . 
!  Rhinfeisi"    D'autriss  Princes  firent"-: 
tffi  diverfes  demandes,  &  presque  tou§  •' 
i  général  voulaient 'qu'il  fût  donné  fa*^ 
ifadtion  convenable  à^  tous  les  AUiés'y'' 
chacun  en  particulier  voulait  être  in- 
rflinifé  des  frai&'de  la  guerre. 
Ces  demandes  n'étaient  pas  feulement  Rcflexma^î 
tpofées    aux"  propolkions    des   Fran- f^'^*  ces  tk-. 
is;  il  était  même  bien  difficile  de  conci-  "^^"^^"* 
ir  enfcmble  les  prétentions  des  Alliés; 
jdonniùent  ainfi  vafte  champ  à  la  Fran* 
•pour  les  désurtir  ;  c'était  donc  une  très 
auvaife   politique   que   de  dreiîer  & 
eiîpofer  ieparément    leurs  prétentions^  ^^^^^^^ 
fpcvtives,  au  lieu  de  les  combiner  en-  vu.  60* 
rab'e,  pour  les  préfenter  comme  un  co- 
ite redoutable  qui  aurait  effrayé  la  Fran» 
;.  Il  fcmblait ,  que  la  France"&  l'Espagnô' 
:aient  une  proye  donc  chacun  d'eux 
'ait  droit  d'arracher  des  lambeaux  &  de? 

partager  la  dépouille.  On  remarque 
ms  les  demandes  des  Anglais ,  qu'ils  fu- 
2nt  les  premiers  à  parter  de  faire  un 
aité  de  commerce ,  qui  pourrait  leur 

Q4 
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ouvrir  le  chemin  à  une  paix  particulh 
171--   re,  au  cas  qu'ils  rie  puiienc  réuffir  à 


■•Tt^ndre  générale.  On  remarque  ausfi  qu 
Pcxcepnon  des   Mirjiftres ,  de  î'Emp( 
ie',Savpye,  aucun  d(. 
nC/  lïipulâc  de  cûp|j 

Espagnole,  à  cl'P^é 

reur:  encore,  la'  Savoy ç  &  le  Porcuga]?^! 

finuaient -elles  lecreaenient  k  laC6ur[f 

Lbudres  q utiles  ne  vef raient  pas  voiôî 

tiers  l'Empire  &  l'Espagne  réunis,  \ 

la  même  tête,  ^/l'^fl^  ^^  Comte  de  Zw 

zèndcr fF  mgrqus,- t-Ù  fon  i nd}gnatiôi!t  4 

;r</irc'«.  c^tte   indifférence    aifedcef-  nlL^-djÉ 

3iV]Uf!,fi5t5,vhautement  que  ce  jour  ûvîut.^oi:^^;^ 

V-     '  îroup  nK>rtel  a  la  Graride-Aniâiitë.  *  J^ 

•       ^  Députés  des  États  cherchèrent  k  çal^ 

TiiltSi  ^*^^    mécontentement.  /  lis    'engp.gerd 

"*  '  les  Anglais  à  liû  déclarej  de  boud 

avec  eux  :  que  dans  JéS;  tr«4t>^s,  po;ur  l'^ 


à 

PEspr^gne  y  était  exprelTément  llipul|< 
cette  déclaration  pa raillai t  devoir, ïa à 
lalr^î  les  Miniftres  laipériaux.  PoiriffI 
toiiC.  Ils  iç  r éiérvaient  un'  fubterfi^ 
po^r  repre^Keî^.  .à  teins  qli'ils'  nç,"p^ 
valent  accorder  k  ^  l' Empereur  ce  qu$- 
n'avaient  promis  quU^Î'Archiduc» 


I 
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s  entre  Faites  te  Roi  de  Frahce  perdit 
Dauphin  fon  fils  unique,  le  Duc  de  17^ 
>urgogne ,  Ton  petit -fils  &  le  Duc  de 
fegne,  fils  aîné  du  Duc  de  Bretagne.' 
j  Duc  d'Anjou  à  qtVi  la  Couronné  était^ 
•vol  ue,  était;  dans  ui^e  langueur  qui  faî- 
t:  craindre/pblïffes' jours V  la  CouroTi- 
venait,  ifotnédiatement  après, ait  Roi 
rilippe:  on  penfait  (îju'il  préféreTûit  io 
Me  de  fes  Ancêtres  à  celui  q"u'il  ne  te^* 
it  que  de  fon  Ayeule.  '  Onappréhen^; 
iî  môme  di^'il  fie  voulût  les  conferver* 
iè  Tes  d"êuÉt  on  croyak  alors  vôiri'é^^ 
iîibre  rompàv'"^^^^^    ^^x^^yJV.ùui   :>n  >:^    .,,.,,-^ 

L'aMire  de  la  ^l^pal^tiot^  ^ps  ^^yàtf^^bernîlhcîk  ■  ^ 
^  de   France  &  d'Èspagnë'  Yetardait  ]^^^'j;:  ^f"^^ 
ièffairement  les  conférfticesd^CJtrecht:  confdr,^i  ■ 
n  s'y  tenait  de  part  &'  d'au  trë  fur  la  ces. p^-éti  y 
erve  jusqu'à  ce  qu'on  fût  alîuré  du""* 
û  que  prendrait  l'EspagrieP  IJ'n'eiî  ' 
iit-pas  de  même  del'Angleterfè^  éllèf'^ 
ttendaic  que  la  remife  de  Dtinkeîqtîé*^"* 
ilFe  fes  nrcdris ,   &  que  le  tèms  'irS'l 
"fi^ftificaéion à  d è |1  a  place  feVàién t  dé- ^. 
te  ^;  le  pGrt:dombié,pbùr  confeni^'l 
■  i  '  u'ne  fùfp'en|î  6n  ?  ^'aTméiS.  t  Les  au-  ; 
U  efpérant    quélcjue  changement  en'^l 
iiîjleterre,  ïsle  fertile  en  révolutions,  '; 
'  jlaiént  gagner  du  tems ,  pour  parve-; 
j'àjeur  bût:  ils  demandèrent  que  les  cot)^^ 
lences  fe  filTent  par  écrit  ^méthode qui? ^^ 
I  pouvait  fervir  qu'à  rendre -les  difficul*4'*''' 
Uinterrainables  &  plus  nombreufes.  La 


•i 
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Couf -de  France  en  fentit  tout  Pinconv. 
Î712.  nient:  le  Roi  fit  dire  par  le  Marécti 

^"•^ d'Uxelîes,  que  pour  négocier  par  écri, 

il  n'aurait  pas  été  nécelîàire  de  s'aflei» 
bler  dans  un  lieu  exprès  ;.&  le  Plenip 
tentiaire  ajouta  que  l'intention  du  Ri 
fon  maître'  était,  que  l'on  fe  conforma!  ; 
l'ufage  îuivi  daris  les  négociations  : 
Nimogue  k,  de  Ryswyck ,  où  l'on  av  : 
traité'  de  vive  voix.  Le  17  d'Avril,  \ 
Prince  Eugène  fe  rendit  k  Utrecht,d:| 
i'e/pérance  de  faire  diiîoudre  le  C(- 
'^f  es  :  il  ne  put  y  rëuffir ,  &  il  fe  dis]  ■ 
h  à  ouvrir  promptement  la  campagr 
bien  convaincu  que,  fi  elle  pouvait  êi 
favorable  aux  Alliés,  la  France  fei S 
s  contrainte  de  revenir  aux  propofiti(  3 
de  'Geertruydenberg.  Mais  les  tes 
étaient  bien  changés  depuis  que  la  R  - 
ïc  d'Ancrleterre  avait  abandonné  le  p  - 
ti  des  Wighs.'  L'événement  de  ces 
Jçampagne  força ,  au  contraire,  les  Al:  5 
%  fe  prêter  enfin  aux  vues  pacifiques  i 
%  France  &  de  la  Grande -Bretag  . 
■^te  Duc  d'Grmond  avait  bien  été  mis  \ 
Bhaddre  à  la  tête  des  troupes  Anglaif  ; 
lïîïiis  .-ii'^  avait  ordre  de  ne  point  agir  - 
ibnfivémcnt.  En  même  tems  qu'il  y- 
tït;uç  Londres,  le  Comte  de  StaÇoK 
fréfcnta  .aux  Etats -Généraux  un  11 
lîïoiré  dans  lequel  la  Reine  demand 
i&ic  téponle  prompte  &  pofitive  fur  cec 
ks  Aiiiiés-  devaient  fournir  tant,  en  ht 
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les  qu*è:i  argent.    Sa  Majeflé  Britan- 
ique    ccaic  ,    difaic  -  il ,     réfoîue    de    ^7^^* 
,e  pHîs  contribuer  que  du  tiers  pour      '      * 
)0  contingent. 

On  travailla  vjveme-nt  à  terminer  une R^r^iution 
lierre  0  onéreufc  &  fi  peu  utile  aux  ^i§^^'|^'"^« 
itcrêts  de  rAngléterre.    Le  Lord  Bo-giais. 
ngbrokc  écrivit ,  de  la  part  de  la  Reine, 
il.  Duc  d'Ormond  de  ne  s'engager  daj^s 
jeune  adion  ni  entreprife  contre   les 
raî^çais  ,    quelques    inftances  que    le 
rince  Eugène  &  les  Hollandais  pulTent 
li^fjire.  Nous  allons  voir  combien  cette 
induite  fer  vit  a  .accélérer  la  conclufiçn  ^^ 
?;iv!a  paix  générale,   • 

JLa   campagne  des  Pays-Bas  fut   ïacnmpagiïg 
aie  qui  attirât -mors   l'attention  ;    la;l"  pays- 
aerre  tut  languiflante  partout  ailleurs:; 
Je  n'offrit  ■  que    là   des   fcenes   inté*^ 
lîîlintes.    Le  Prince  Eugène  Te  rendit 
•  •  l'armée  le  20  de  Md.     Il  fe  propofa 
:  le  rendre -maître' .du  pays  entre  Ifi-  "^ 
jimbre^Êî;  l'Escaut.    Mais  il  ne  put  ja* 
BUS  déterminer  le  Diic  d'Ormond  k  le 
:cOrider.     La  Cour  de  Londres  aurait 
in  voulu  faire  confentir  les   Etats  ,1-" 

fuspcnfion  d'ïirmés:  mais  à  la  propô* 
âon  qu'elle  fit  faire  à  Louis  XÏV  cfe 
itir  céder  quelques  places  en  otage  1;^^ 
3' Monarque    répondit,  if  n'eft   pivjs -' 
jîms  de  fiatter  l'orgueil  des  Hollandais.^  - 
i-faijt,  en  traitant  avec  eux  de-  bonni^^ 
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foi ,  que  ce  foit  avec  la  dignité  qui  m 

17 12.    convient.    On  murmura  contre  les  Ar 

.„  glais  :  on  ies  accufe  de  trahir  la  eau 

des  Alliés.    Le  Prince  Eugène  &  les  I 

tats  fe  plaignirent  en  Angleterre  de  l'i 

aélion  des  troupes^>Anglaifes:  les  Eta 

repréfen terent  à-  la  "Reine  y  que  l'armt 

4Îes  Alliés  était  peut-être  la  plus  bel 

i  sqtt^on  eût  jamais  vue  dans  ce  pays  ;  q\ 

~  par  la  fupériorité  en  nombre  d'homme 

'  &  par  la  qualité  des  troupes,  elle  joui 

-feit  de  tous  les  avantages  nécelîaires  po 

-'fe- promettre  des  fticcès  propres  à  lac 

imiter   la  conclufîon  .de   la' paix  àd 

-^conditions  favorables  pour^  tous  les^ 

•^HéK- '-Ils  rappeMerent  -à  -la  Reine  1 

*  aSbrances  qu'elle  leur  avait  donnée; 

vmx.  par  fes  lettres,  que  par  fes  ^ 

^- lirftres  ,  &  en  dernier  lieu  par  le  D 

-d'Ormond  lui-même,  de  faire  agir  1 

>  froupes  avec   leur    vigueur  ordinat 

^:  Enfi n  i  1  s  lui  rcpr é fenter-en t  encore  qu« 

'^santeréis  avaient  tous  les  Alliés  de 

'S  pas  rendre  infruétueufe   mïe  campag 

-^t|ui  pouvait  leur  procurer  tant  d'ava 

tages.     La   Reine  répondit  en  peu 

mots ,  tant  au  Prince  qu'aux  Etats ,  qiî' 

U«u  de  chercher  à  perpétuer  une  guer 

^ui  n'avait  déjà   duré  que  trop  Ion 

•vM.tems ,  if  valait  mieux  travailler  folîd 

y ^- ment  à  la  paix:   que  pour  elle,  ei 

étâi(^  i^ialue  dé  faire  fôn  accomodeme 
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jparticulier  ,  dans  le  cas  que  les  Alliés 

perfiftalTent  à  vouloir  conttauer  la  guer-    ^7^-' 

re.    Enfin  que  le  Duc  d'Ormond  n'avait  " 

jrien  fait  que  par  fes  ordres. 

j;  Tandis  >que  les  Ecats-Génjéraux  :eTi- 

, voyaient  leur. lettre  k  Londres  ^  leurs 

!  Députés  eurent  ordre  de  leur  parc^'^n 

prcfenter  une  autre  au  Dic  d^Ormoiîd. 

•lis  y  expofaient  les  mêmes  raifons^jiaa^is 

ils  ajoutaient  ;  l'on  rious  ordonne  ausfi 

de  vous  fommer  fur  la  foi  des  Traités 

&  des  Alliances  5^  &  en  vertu  des  affu- 

rances  que  vous  avez  données^  de:pc»ISï- 

fer  les  opérations  de  la  guerre,  'ôciide 

iîuire  autant  qu'il  fera  posfible  aux  lôn- 

nemis  &  au  cas  que  vous  peEfîdiez  jalfll- 

,  fceureufementdans  le  deffein  d'empêcber  -- 

,  l'es  troupes  de  la  Reine  d^ag:ir.  oSbafi- 

I  tement ,  nos  Maîtres  nous  ordonnent,  de 

vous  demander,  My lord ,  fi  vous  feriez 

difficulté    d'employer    ces    troupes?  à 

jxouvrir  un  riéa;e,  fi  on  juge  à  propos 

I  de  l'entreprendre,  &  fi  vous  voudjiiez 

I  i^ious  engager  pofitivement  à  les  fairq  a- 

I  gir  contre  les  ennemis,  s'ils  nous, ajtta- 

I  quflient.   Au  cas  qup  vous  le  refuto, 

i  Mylord,  nous  avons  ordre  deprotçfter 

i  de  la  manière  la  plus  forte,  &  dan&les 

[termes  les  plus  exprès,  comme  nous  le 

l'ifsifons  folemneUjUien'"^  contre  le  djom- 

hmage  irréparable  cui   pourrait  réfulter 

I  )de  xspiûCi^déj.à'i'égaïvides  Etats  es 


de  Î€ur&  Hauts- Allfés,    &  contre  k 

iT^îîi.    préjudice  qu'il  apporte  k  la  eau fe  corn 

'  '  '        iiiune.    Cette,  fommation  était  datée  dt 

15  de  Juin.    Le  Duc  n^  répondit  rier 

autre  que  ce  peu  de  paroles  :  pai  dej 

ordres  ,    Sl  -je   les  fuis*'    Les  Alliéi 

ne  purent  plus  douter   des   intentions 

de^  la   Grande  -  Bretagne  ^.     lorsqu'il? 

eurent  la  la  réponfe  de  la.  Reine  ,   & 

entendu   la  longue  déclamation  de  l'E- 

véque  de  Briftol,  &  quand  ils  fu rem 

ïnllruits  dc^  la   harangue  que  la  Reine 

Anne  avait  faite  au  Parlement,   - 

Le^trri|.     La  Reine'  Anne,  n^ayant  plus  rien  è 

pe^A"s'aî- menacer  ,   réfolut  de  faire  publier  au 

donnent  les  pi  ^^^ôt  la  fuspenfion  d^amies  :  niais  elle 

confcdé-    aurait  défi  ré  s'aiVurer  auparavant ,  fi  les 

^^s*  troupes   Allemandes  4  la  foide   de   la 

Grande-Bretagne    obéiraient    au    Due 

d'Ormond  ,    ê    cefléraient    également 

d'agir   centre  les  Français.    Le  Prince 

Eugène  qui,  par  l'inadtion  du  Duc,  a* 

vait  échoué  dans  fon  projet  fur  Can> 

brai  ,   entreprit  le  fiege  du  Quesnoy, 

petite  ville  du  Hainiiut  fur  les  fron^ 

tieres  de  la  Picardie.    ïly  avait  une 

garnifon    conipolée-^  de  dix  bataillons  9 

d'un  régiment  de  dragons  &r  d'un  dé" 

lâchement  de  cavalerie. 

Siège  Je         Le  Général  Fagel  fut  charge  de  h 

ITqi^t    conduite  de  ce  fiege,  &  il  inveftit  la 

»oy.         place  de  ,8  de  Juin  avec  quinze  îriili^ 
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lamnies  de  pié  ,  &:  deux  mille  che- 
mux.  Le  Duc  d'Ormond  ne  vouUk  pas 
permettre  que  les  troupes  à  Tes  ordres 
Y  prifTent  part  ;.  elles-  demeurerenc 
wec  lui  à  l'armée  d'obiervation  9  que 
le  Prince  Eugène  fit  retirer  derrière  une 
petite  rivière,. la  droite  appuyée àChrâ^ 
teau  -  Cambréfis  9  .&  la  gauche  fur  l'Es- 
:auc^'  Le  Comte  d'Albermale  était  cam- 
pé à  Denain  ^  au  delà  de  cette  dernière 
rivière  ,..,  avec  un  corps  de  cinq  miHe 
hommes  d'infanterie  &  de  trois  mille 
de  cavalerie  9., delti''>é  k  couvrir  les  ponts 
Fur  l'Escaut9&. à  protéger  les  convois 
\\À  venaient  d_e  Flandre.  - 

Les  Alliés-prévoyant  que  non  feuie-c 
nient  les  troupes -Anglaiiés  ,  mais  en^ 
iore  toutes  celles  qui  étaient  a  la  folde 
de  la  Reine  re  tu  feraient  de  fe  prêter  h 
leurs  opérations  ,  cherchaient  les  mo- 
yens de  fuivre  leurs  projets  ,  fans  le 
lècours  de  ces  troupes.  Ils  employèrent 
un  grand  nombre  de  travailleurs  à  for- 
mer' de  bons  rerrancbemens  autour  de 
l'Abbaye  de  Denain  fur  l'Escaut,  &  du 
polte  de  Marchicnncs  fur  la  Scarpe  9  . 
p^ur  y  mettre  en  fureté  leurs  munitions 
de  guerre  &  leur  groire  artillerie.  Poiîr 
faciliter  les  convois  entre  les  deux  ri- 
vières 9  ils  étab.irent  de  fun  k  l'autre 
de  CCS  pofces ,  î'efpacede  trois  lieues,  ua 
s^jîiin  garni  de  rettaaciiemens  &  ds 


1712. 

■■  Il       •*' 


37^  Négociations  pour  ^ 

redoutes.  Craignant  aiifii  d'être  attaqué 
77^-'-  devant  le  Quesnoy ,  &  dans  leur  cani[ 
même,  ils  l'entourèrent  de  très- bonne; 
lignes  de  concrevallaiion  ;  &  tous  ce 
ouvrages  achevés ,  te  Général  Faerel  ou 
vrit  la  trunchée  la  xiuit  du  19  au  20  dt 
Juin  devauc  le  Quesnoy.    .-//.  u^-^ 

M.  de  Labadie  qui  en  était  Gouver 
neur  n'attendit  casque  les  Alliés  eufTeni 
commencé  leurs  attaques,  pour  les  trou 
bler  dans  leurs  opérations.  Le  12 ,  ï 
cinq  heures  du  foir,  il  ordonna  une  for 
tijS;  de  onze -cens  hommes,  fous  les  or- 
dres de  M.  dÇL'Jarnac.  Les  ret^anch^ 
nien^.des  affiégeans  furent  attaqués; 
omle.ur.  tua  deux -cens  hommes;  il  y  en 
eut  beaucoup  de  faits  prifonniers;  Jarnac 
ruina  un  des  épaulemens,  &  rentra  dans 
lajxlace  après  la  perte  de  trente  hom- 
mes feulement.  Fagel  forma  trois  atta- 
ques de  djfférens  côtés  ,  &  la  nuit  du 
ÊQ  au.21,  il  s'empara  d^une  redoute  en- 
tre deu^c. inondations.     .:  èi/dii3no:. 

:il  miten  batterie  cinquante  piisces  de 
carion  pour  battre  deux  baftions  en  brè- 
che^; &  foixante  moriiers  pour  foudro^ 
yer,  la  place.:  Le  Gouverneur  fit  plè- 
llewrs  fqrtiés  ,  mais  quoique  fa  defenfe 
fut  très. vigoureufe,.  il  ne  put  empêcher 
le^^.Asfîégeans  de  fe  rendre  maîtres  dU 
^em^n  cou  ver  d  :1e  premier  de  ^  JuJUet , 
après -une.  fier  cC'  très  -  ^jonfiderablc  e» 
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ifficiers  &  en  foldats^.     Fagel  ïittra- 
aiiler  ausfitôt  à  la  descente  du  Toffé.  _^7ff; 
.abadie.,   voyant  la  brèche  praticable  ,^ 
c  qu^il  coarait  le  plus  grand   danger* 
'être  .emportévd'aiTauc,  battit  la  etià-i'« 
fâde  le  3.5   &t  dçmanda  une  capitulai: 
ion  honorable.    On  fie  voulwt  ■Id  f€*«;. 
evoir  que  comme  prilonnicr  de  guerre 
vec  la  garnifon.  Comme  il  rejettàrt  ces 
ropoficrons\,    le    feu   recommeniça  de 
art  &  d'autre. -Enfin  le  4,  M.  Labadie 
3 -voyant  fans-  espérance  de  fecours-^ 
it  obligé. de  fe  foumettre  ,  &  n'obtint^ 
«c  la  permisfîon  aux  Ofeiers  &  aux 
ïldats  de  la  garniron  de  garder-  leurs 
pées,  &  de  conferver  leurs  hardes  & 
2ur  bagage,  avec  tout  ce  qui  leur  ap- 
'artena'it.    ils  furent  tous  conduits  dans 
îs  Provinces-Unies^ au  nombre  defeize- 
ens -  foixante  -  cinq  hommes.    - 
Peu  de  jours  après^  la  prife  du  Qilds*^ 
K)y^  le  -Duc  .4'Ormond  qui  n'avait-  en ^ 
ien  contribué  à  la  prife  de  certe  plà-  ' 
;e:,  déclara    qu'il   devait  faire  publier 
nceflamment  une  fuspenfion  d'armes  erî- 
re  l'Angleterre  &  ta  France  ;  queLôms 
iW  était  convenu  de  remettre  Dun- 
cerque  encre  les. mains-  de  la  Reine  An-  ' 
îe,,  jusqu'au  tems  où  les  fort ification-s 
în,.  fcvaietit  dCmolies ,  &  qu'il  ferait  obligé 
le  fi  lép  irer  de  l'arrriée  des  Alliés ,  pour 
îoniuirc  Gfl'vecce  ville  ua:dctacîieni€ni.  • 
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descelle  qui  était  k  fes  ordres.  Il  fît  è'^' 
^1712.  mêaie  terns  déclarer  aux  Comniandar. 
'-"-■"■-  '-^  des  troupes',  à  ia  foldè  de  l'Angleterre 
qu'ils  eulleht  k  fe  féparcr  également  d 
l'armée  des  Alliés,  pour  prendre  part 
hi  '  même  Tuspenfibn  d'armes ,  autr»men 
qu'il  ne  leur  ferait -plus  rien  payé  par  I 
Grande^  Bretagne.  Le  Génera'l  Anglai 
leur  donna  huit  jours ,  au  bout  dej 
quels  ils  vinrent  dire  qu'étant  Alliés  d 
l'Empereur,  &  membres  de  la  Grandi 
Alliance^  ils  ne  s'en  répareraient  pas 
&  qu'ils,  continueraient  de  fervir  foi 
le  Prince  Eugène.-  Le  Monarque  Frâr 
§ais  ayant  appris  la  réponfe  faicc  au  Du 
'd^OrmonJ,  jugea  qu'il  était  libre  de  1 
parole  au  iujet  de  Dunkerque,  puisqu': 
ne  devait  livrer  cette  place  aux  An 
glais,  qu'à  condition  que  ceux-ci  en 
gageraient  les  troupes- étrangères  à  1 
jbldede  la  Reine  Anne  ,  à  ne  plu 
fervir  contre  la  France*  Cette  d^fBcu! 
îé  pouvait  occalionner' une  rupture 
mais  Louis  XIV  avait  mis  trop  d'impoi 
tance  à  la  paix,  pour  né  pas  cherche 
ausfitôt  à  Papplanir,  '  Le  Minillre  St 
Jean  ,  devenu  Lord  Bolingbroke  écrivi 
au  Marquis  de.  Torcy  ,  que  la  paix  0^ 
la  guerre  était  entre  les  mains  du  Roi 
qij;e  s'il  voulait  remettre  Dunkerque  au: 
Anglais  ,  la  fuspenfion  d'armes  aurai i 
!i^  j  Que  le  Duc  d'Ormond  retireraii 
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iâ-tfoupes  nationales  du  camp  des  AX- 
ésvque  l'on  ceflerait  de  payer  les  trou-    ^7^-* 
3S  étrangères ,  &  que  rien  n^empêche-  """^       ^ 
lit  de  conclure  enfuite  une  paix  parti- 
aliere  entre  l'Angleterre  &  la  France, 
;  qu'on  prescrirait  aux  Alliés  un  tems 
lifonnable  pour  accéder  aux  conditions 
ont  l'Angleterre  &  \^  France  feraien: 
Dnvenus:    Louis   XIV  n'ayant  aucun 
oute  fur  la  fincérité  de  la  Reine  An- 
e  &   de  fes  Mini  (très  ,    confentit  à 
;urs  demandes  ,.  &  donna  fes   ordres 
our  recevoir  les  troupes  Àngiaifes  à  . 
))unkerque. 

i  Les  esprits  avaient  été  très  -  partagés 
Itla  Haye ,au  fujet  de  la  fuspenfion  d'ard- 
ues, avant  le  dernier  fiege  Si  avant  la 
;  éclaration  des  Commandans  ùqs  trou- 
j^ês  à  la  folde  de.  la  Grande -Bretagne, 
Ues  Députes  des  Provinces  de  Holian- 
île  &.  d'Utrecht  ,.  qui  craignaient  la 
l'iiine  entière  de  leur  commerce,  pres- 
jajent  ceux  des  autres  Provinces  d'accé- 
!ier  à  la  fuspenfron  ,  &  de  s'unir  au% 
Â<nglais ,  pour  parvenir  à  la  paix  géné- 
rale :  mais  la  pluralité  des  voix  l'em> 
porta,  &  le  Comte  de  Zinzendorf,  Mi- 
niftre  de  l'Empereur,. leur  fit  tant  d'in- 
ftances-&  de  promeifes  de  la  part  de 
fon  maître,  qu'ils  réfolurent,  avant  que 
de  prendre  un  parti  définitif,  d'attendre 
la.  ililtç,  des.  éyenemens  de  cettei..  cam-  - 
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pagnè.  La  conquête  du  Quesnoy ,  qtio  , 
,  ^/^^^*  que  cette  place  ne  fût  pas  des  plus  m  \ 
•  "  portantes,  leur  enfla  extniordinairerïierift 

le  cœur.  Il- s'en  étaient  rendus  ni&à'rf il 
fans  le  fecouTS  des  Anglais,  &  le  Prif!) 
ce  Eugène  en  conçut  les  plus  hautes  tî 
péraiices ,  ainfi  que  les  Ailiés.  >  ■ 

Le   17  de  Juillet  le  Duc  d'Ormon^J^ 
fépara  de  l'armée  des  Alliés,  avec  vi^ 
bataillons  1&  autant  d'escadrons  de  'tre^ 
pes  Anglaifes:  deux  batairllons  &  qùatjr 
escadrons    de   Holftein  -  Gott<)rp   ây^ 
le  Régiment  -de;  Vajef  &  un<  autre  ,fi 
gi ment  levé  dans  ]«  Pays  de  Lieg^.   ;É 
'       jnéme  tems  le  Général  Hill  freçùt  ori^  j 
dej fa. :Gour,  de  s'embarquer  avec.qui^Jfil 
ques  réglinens  poup  fe  reDdr€.'.*k  JU^fl 
'îji^iîi     X^rque^voù    iQs  Anglais    furent  re^p 
^m  ^f' :!^.   }e  19;  mais  la  jutlice  continua  4,e |.'iX  reii  [1 

'rf^r"?  '  ^^^  ^*-^  ^*^"^  ^^  ^^^  ^^  France*.  nr,<^ .,  -  [: 

' n Les  Anglais,  fous  la  conduite  du  Di|«| 

d:OTmond  ,  s'étant  rexirés  à  Ave§ne 
y- firent;  publier  ^aulïïxô't  une  ;fufpenfioi 
d'armés  pour  le  terme  de  quatre  m^ji^ 
à  eomniencer  du  22  d'Août.  Elle  cora- 
prenait' cinq  articles:  les  trqis  premien 
étaient  pour  établir  le-tems  après  le- 
quel K^s,  prifés  réciproques  faites  en  mer. 
tant  en  de^à  qu'au  delà  de. la  lignejdevaieiî? 
êcre  rendues  ;  le  quatrième  comprenait 
l'Espagne  dans  la  même  fufpen  fi  on  d'ar- 
mes,..  avec  la  promelfe  faite  par  i'Angle- 
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erre  de  ne  faire  pafîer  ni  en  Portugal, 
li  en  Cacalognç., aucunes  troupes  ni  çhe-    17 1^» 
aux,  ni  armes,  ni  munitions  de  guer-     ■    -    % 
3|e  &  de  bouche  :  maisie  cinquième  ré- 
Jrvait  à  la  Reine  la  faculté  de  faipe 
fânsporter  tout  ce  qui  ferait  néçeflaire 
)Our  la  confervation  de  Gibraltar  &  de 
vlïnorque,  comme  aalîî  de  retirer  d'Es- 
^gne  les  troupes  Àngiaifes,  foit  en  les 
ailànt    pafler  à  Mahon  .ou  :  retourner- 
i;fl  Angleterre.     Après  cette   publica- 
ion  le  Général  Anglais  mena  fes/trou- 
)e1s  k  Gand  &  à  Bruges  ;  mais  il   ne 
'M\l   encrer  fur  la  route  dans  aucune 
iesville^  qui  y^  font,  parce  que  les  Com4 
nandans  des  Pays  -]8as  -  Unis  avaient  of- 
ifé  de  leur  en  réfuter  l'entrée. 
■    Le  M  de  Juillet,  le  jour  même  que  Le  prince 
fe  Anglais  fe  fëparerent  de  la  granité  ^^l'^'^^^et 
irmée ,  le  Prince  Eugène  iîi  inveilir  Lan  !f,nf ^f  an  ' 
irècies  par  le  Prince  d'Anhalt  avec  cren-drecies. 
té  i»tail Ions  &;  quarante  escadrons.   Ces 
tfî5bupés  étaient  presque  toutes.  Allemand 
§es;  elles  avaient  été  à'  laliâsldede  la 
Grande-Bretagne.    Ce  fiege  n'éîâit  pas 
fans  difficultés,  à^aufe  de  l'éloignement 
d^s  Magafins  que  l'on  avait  établis  ^k 
PAbbaye  de  Marchiennes ,  à  ne.uf  lieues 
du  camp  des  Alliés.    Le  Prince  prévo- 
yant que  fon  ârdàée  pOuïiaitçn  fouffrir^  ^ 
ptopofa  de  jtranspOrter  toutes  les  muni- 
tions de  guerre-  ou  de  bouche  au  Ques- 
noy,  d'où  il  n'y  aurait  eu  que  trois 
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lieues  pour  les  conduire  au  camp,  ^t 
ï7^^*    les  Etats -Généraux  5  foit  par  efprit  d'( 

"^ conomie ,  foit  parce  qu'ils  ne  croyaiei 

pas  les  Français  en  état  d'entreprenà 

la   moindre   chofç,  s'oppoférent   à  ( 

transport.     Le  Prince  n'était  pas  dâi 

la  même  erreur.    -Il  préfuniait  pcut-êti 

-  -que  le  Maréchal  de  Villars  ne  formera 

:  pas  de  grandes  entreprifes;  crainte  qi 

fi  les  Alliés  avaient  quelque  avantage 

41s  n'en  devinsfent  que  plus  difficiles 

traiter  de  la  .paix;  cependant  en  habi 

"^jénéral  il  ne  lai  fia  pas  de  prendre  toi 

-tes  les  précautions  -nécefîair es.     11  f 

^environner  le  camp  du  fiege  par  un  r( 

tranchement  de  feize  pies  de  largeur  fi 

•  quatre  de  profondeur,  bordé  d'artilleri 

chargée  k  cartouche,  &  dont  il  conf 

la  garde  au  Général  Fagel.   -Il  mit  u 

vcorps  de , trois  raille  hommes  kMarchieri 

nés  fur  laj^carpe-,  un  autre  de  cinq  mill 

hommes  d'infanterie  &  de  trois   mill 

chevaux ,  commandé  par  le  Comte  d'Al 

bermalc  kDenain  fur  l'Escaut  :  un  troiile 

me  de  trois  mille  entre  Denain  &  Tian  ftî 

l'Escaillon  ;  &  lui-même  avec  le  refted» 

Ion  armée ,  établit  fon  camp  fur  ce  ruis 

icau ,  prêt  à  fe  porter  de  quelque  côti 

<]ue  paruflént  les  Français.    Pour  ttabli 

la  communication  entre  Marchiennes  & 

Denain,  on  forma  une  ligne  qu'ion  nom 

lîia ,  par  bravade ,  le  grand  chemin  de  Pa- 

€is.    On  -en  donna  "la  garde  à  un  cor{x 
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je  -^ix  -  huit  à  vin^çt   bataillons  &  de 
[Uôlques  escadrons ,  formait  en  tout  dau     ^7  ^^  ' 
;çk  quatorze  mille  hommes.  — ^*^ 

^tes  troupes  ne  manquaient  pas  au 
'rince  Eugène;  mais  il  n'avait  plus  de 
Vlarlborough  pour .  le  féconder.    Il  don- 
la  ordre  aux  Commandans  de  tous  ces 
UiFérens  corps^  d'oblerver  5  avec  le  plus 
^rand  foin  ^  tous  lesmouvemcns  des  Fran-    ' 
;ais;  mais  le  plus  grand  nombre  des  Of- 
iciers  Généraux ,  particulièrement  les 
^ol^andais,  manquaient  également  d'ex- 
périence &  de  vigilance.,  tandis  que  c^é- 
;:ait    précifement  le   contraire  du  cÔLé 
Iles  Français;    ils  avaient  un  Général 
\  très  -  habile ,  &  ceux  qui  commandaient 
Ifous  fes  ordres,  avaient  autant  d'adlivi- 
té  que  de  talens  pour  profiter  des  plus 
, légères  fautes  de  leurs  adverfaires.  Lan- 
Idrecies,  fituée  fur  la  Sambre  eil  k  trqjs 
i  lieues  du  Quesnoy,  &  à  fix  de  Yalen-  ^ 
|ciennes;-elle  avait  M.  du  Barail,  Ma- 
rcchal  de  Camp,  chargé  de  la  défe^- 
^re  avec  une  bonne  garnifon. 

Trop  faible  pour  en  venir  à  une  ba- 
taille avec  le  Prince, Engene.,  le  Muré  . 
chai  de  Villars  tourna  toutes  fes  vues 
du  côté  des  li^^es  de  Denain ,  bien  con 
vaincu  que  s'il  pouvait  "les  forcer  & 
^'emparer  des  magafins  de  Marcliienneî , 
les  Allies  dépourvus  de  vivres  &  de 
munitions ,  feraient  bientôt  contraints 
de  iev,er  Jc.fiJffe.    Il  connaiilait  toute -lii 


-I— 


3Î4  Négociation:  pour  la 

vigilance  du  Prince  Eugène,  &  favalij 
%yi^*  combien  il  lui  fallait  d'arc  pour  le  fini 
prendre  :  auffi  le  Maréchal  de  Monteur 
quiou  fut  le  feul  k  qui  il  confia  Ion  im 
cret,  &  il  en  fut  admirablement  fecon 
dé  dans  fon  entreprife.    . 

Villars  fit  jetter  des  ponts  fur  PEseaiÉ 
du  côté  de  Cambrai,  &  traverfa  cett 
rivière  avec  fon  armée.    Les  jours  Tu: 
vans  furent  employés  à  élargir  les  clK 
mins  &  à  les  applanir  jusqit'à  la  Sa^ 
bre,  &  il  fe  mit  en  marche  pour  in 
ver  fer  la  Selle  vers  fa  fource.    11  range 
fon  armée  en  bataille  presqu^k  la  vue  à 
Prince  Eugène,   qui  voyant  les  mo« 
vemens  du  Maréchal,  crut  que  Ton  ptio 
jet  était  d'attaquer  le  camp  devant  Lan 
drecies,  afi-n  de  fecourir  cette  ville.   L 
lendemain  les  coureurs  du  Prince  vin 
rent  lui  dire  qu'un  gros  corps  de  troo* 
pes  aux  ordres  de  M.  de  Coigni,  aprè 
avoir  pafTé  la  Sambre ,  s'avançait  à  grand 
_j)as  du  côté  de  Cartigni,  vis-à-vis  h 
camp  qui  faifait  le  fiége.    Alors  il  fiH 
convaincu  que  les  Français  ailaieiit  pot- 
ter  tous  leurs  efforts  contre  ce  camp.j 
En  conféquence  pour  renforcer  fa  gaa  I 
che,  il  fit  dégarnir  fa  droite  qui  s'éten- 
dait le  long  de  l'Escaut.    Le  Maréchal 
de  Villars  parfaitement  inftruit  de  cette' 
manœuvre,  &  fâchant  que  le  Prince  a- 
vait  des  efpions  dans  fon  camp -même,' 
fit  dire  k  l'ordre  le  ^23 ,  que  lorsqu'on 

bat- 


:traît  la  retraite,   ce  fêtait  le  fignal 

ur  marcher  à  i'ennemi  par  la  droite.    i^iSi 

igene  le  fut  bientôt,  &  fit  encore  plus  "^-^ — ^ 

procher  fês  troupes,  de  la, droite,  ce 

t  don na  de  nouveaux  may em .auGé - 

rai  Français  pour  exécuter, fon.véri- 

)le   projet  'âveô^   moins   de  difficuN 

Le  même  jour^  à  cinq  hejires  du  foir-^  r 
Maréchal  donna  Ordre/au  .Comte  de  '^ 
>«;Mo  de ï  marcher  verg  la.  Selle,  ^vee 
Iran  te  escadrons  de  .cavalerie  &.  de 
^.garder  tous  les'  paiTugei?  d,ç  .cette 
\\mt  m^ec^la-  pluis  èf^ndé  exaclitude^ 
1  prit  suffi  '  ^  la  ;  tige'  précamtibn  ^  d'en- 
'cr  des  huflards  battrç  ,  la.  xsnîpagne 
.  côté  •  de  Cambrai  Se  .de  Bpuclmin., 
i|  îuque  les  ''Alliés  -ne  puiTërit  .^c^cevoir 
li'jnes  nouvelles  èks  mouvemens  q;U?il  ., 
l0'.faire.^  Il  avait  <)rdGilné,  quelgi^es   ^ 
ij  s^  aupar'avanft ''de  conduire  toiit  le  ba- 
;*;^tant^àSkint-Quentiri  que,  dans  les 
jrons.    Dan?  Je  même  tefes  que  le' 
!îlîte,d€  Broglib  fe  mit  en  marche,  1q    ,* 
i^jqub  de  Vieux -Pont  eut  ordre  4e 
^- ir  à  la  tête  de  douze-mille  hommes 

aaterie  &  de  mille  cavalier^, ^vec 
li  bonne  artillerie,  &  un  grand  nom- 
)r  de  pontons,  pour  établir  des  ponts 
i  1  iuville  -  fiir  -  l'Efcaut ,  entré  Boucriam 
nain.  Le  Marquis  fut  fuivi  de  près 
«le  Comte  d'Albergotti ^  conduifanc 

'^m.  IX.  R 
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171 2.  un  corps  de  huiCT mille  hommes  dlnfa 
fcu,   I         terie  hc  de  quatre -mille  ùc  cavaler 
Enfin  le  Maréchal  lui-même  fe  mit  > 
marche  avec  le  relie  de  fon  armée,  qu 
fit  avancer  très -promptement,  après 
voir  envoyé  ordre  à  M.  de  Coigni  de 
retirer  du  côté  de  Guife  pour  couv 
la  frontière.    Le  fuccès  de  fon  entrep 
fQ  dépendait  particulièrement  de  n?éi 
;pas  découvert ,  &  il  jet  ta  de  tous  cô  i 
de  petits  partis,  pour  que  les  Alliés  : 
puflént   abfQlument  avoir  aucune  C( 
'munication  de  ce  qui  fe  paffait.    T« 
:fes  ordres  furent  fi  bien  exécutés,  qi 
ne  partie  des  Français  étaient  ,dé;i 
jdelk  de  l'Escaut,  avant  qu'on  eût 
,cune  connaiflance  de  fa  marche,  n 
^mp  du  Prince  Eugène,  ni  à  Bouct 
m  à  Denain,   quoique  Neuville  ot 
pasferenc,   ne  fût  éloig;né  que  d'e^i- 
ron  une  lieue  de  ces  poftes. 
îsddigçncc  '  Le  Prince  Eu^iene  avait  fortemen  ^e- 
^sofficiei  s  commandé  au  Comte  d'Albermale  ' 
9^^Kw?  Gouverneur  de  Bouchain,  &  à  tou'lt- 
^4efiAuiés.  Qfflciers  Généraux  de  fe  tenir  toig  î»»' 
fement  fur  leurs  gardes .,  contre  toi' « 
,que  les  Français  pourraient  entre}?' 
dre,  mais  aucun  de  fes  ordres  ne  fut  te^ 
.cuté     11  avait  encore  ordonné  de  jP^ 
i  Denain  un  fécond  pont  fur  l'Esi  j" 
qui  a  peu  de  largeur  en  cet  endroit:  % 
pjTécaution  .iaçilitai.t  la  opoimunic^tic  "^ 


e  les  diflférens  corps  qui  étaient  des 

îux  côtés  de  cette  rivière*,  maib  ceue    i7îît-> 

;ile  opération  fut  rétardée  fous  ditfé-  '— ^ 

ns  prétextes,  ce  qui  caufa  en  grande 

.rtie  -la  perte  confiaerable  que  firent 

3  Alliés  au  delà  de  ce  fleu?e.    11  avait 

elcrit  à  ceux- qui.  comnjandaient  dRns 

mchain  &  dans  Denain,  d'entretenir 

le  correspondance  continuelle,  &  d'o- 

ger  les  payians  à  leur  donner  fréque- 

înt  à<^s  avis,  fur,  les  mouveraens  qu'ils 

iirraienc  découvrir,    &  fur  tout  s'ils 

liaient  paralire  les  Frangiis;  niais  ces 

immandans    n'oblerverent   ces  ordres 

intieis  que   pendanc  quelques  jourSk 

iffitdt  qu'ils  virent  le  Marécnal  de  Vil- 

j  éloigné  del'Eicaut,  ils  néga2;ercnt 

avoyer  des  dctacheniens  de  Cavalerie 

re  ces  deux  polies;  enforte  que  ies 

iQçais  jetterent  leurs  ponts  en  plein 

r,  fans  que  les  Coramandans  de  ceg . 

es  en  euirent  le  moindre  vent.    On 

itend  que  le  Comte  d'Albermale  fut 
ourné  de  prendre   cette  prccaution 
1^  le  confeil  de  quelques  Officiers,  qui 

Irépréfenterent  que  ce  ferait  fatiguer 
tilement  la  cavalerie,  &  qu'il  valait 
Biux  la  ménager  pour  les  occafions  où 
I  vpourraic  être  plus  utile, 
|.e  Marquis  de  Vieux -Pont  qui  avait  oenaîn  en 
l\  plus.d,e  fix  lieues  k  faire  en  conduis  "1^^|^^  pJ^ 
||  de  l'artillerie  &  des  pontons,  neia^s'^^ 
fr  arriver  avant  le  jour  à  Neuville  j 
R  a 
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mais  les  Alliés  n'ayant  aucun  foupçô 
*7i!2.  de  fa  marche,  il  eut  le  tems  de  jette 
trois  ponts  fans  qu'ils  en  euffent  la  moii 
dre  connaifTance.  Auffit-ét  qu'ils  furei 
établis,  le  Comte  de  BrogUo  ^travei 
l'Escaut.  Il  aurait  été  facile  de  lui  (l 
disputer  le  paiTage,  à  caufe  d^un  graiii 
marais  qui  était  vis-à-vis  des  pont, 
,où  les  cavaliers  &  les  dragons  furei 
.obligés  de  défiler  quatre-k-quatre;mai{i 
:fortune  ayant  fécondé  la  bonne  con^ij 
te  du  Maréchal,  le  Comte  eut  tou|;| 
tems  nécelTaire  pourraettre  fes  trou]! 
,€n  bataille,  ^  pour  marcher  aux  ligis 
4es  Alliés  qui  commençaient  vers  Lo  - 
cChes,  à  un  quart  de  lieue  de  Denair 

Il  y  entra  presque  fars  réfjftance  ;  il  - 
'Veloppa  cinq -cens  hommes  d'infantei , 
.&  autant  de  cavalerie,  qui  efcortai  tt 
un  convoi,  &  qui  furent  tous  pris u 
•tués  à  la  vue  du  camp  de  Denain  diC 
4es  troupes  n'oferent  fortir  pour  les  1 
'tenir.    Villars  qui  n'avîét  pas  perdu  a 
feul  inllant,  pour  faire  fuivre  au  r  e 
-de  l'armée  le  chemin  q^i  'leur  avait 
tracé  par  le  Marquise  le  Comte v  i- 
■gnit  bientôt  ce  dernier.    En  mêméx  i^ 
4e  Chevalier  de  Luxembourg ,   de 
prince  de  Tingri ,-  fe  mit  en  marcb 
^Yalenciênnes ,  pour  attaquer  de  fon  j- 
te  la  Ugne-q^ii  conduifait  de  Deng  ^ 
Marchiennes.     C'était   huit  heures^ 
^tinj  quand  le' Comte  d?AlbermitI(  ui 
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ver ti  par  M:  de  Bothmar ,  qu'on  voyait 
les  troupes  vers  Avesnes;  &  il  avait    ryi^* 
ait  partir  auffi-tôt  un  exprès  pour  en 
onner    avis  au  Prince  Eugène  ;  mais 
e  Prince  avait  appris  dès  les  fept  heures 
1  m&rche  de  M.  de  Villars,  &  il  était 
lonté  à  cheval  dans  le  moment  même 
vec  presque  tous  les  Officiers  Généraux 
e  fon  armée  pour  fe  rendre  à  Denain, 
près  avoir  donné  ordre  à   fept -raille 
ommes  d'Infanterie  de  le  fuivre.      Le 
!omte  d'Albèrmale  ayant  fait  tirer  lîx 
ou ps  de  canon  pour  avertir  la  garnifon 
e  Bouchain,-&  pour  rappeller  les  che^ 
aux  qui  étaient  en  pâture ,  envoya  le 
'omte  de  Croix  avec  fept  bataillons  pour 
ire  face  aux  troupes  qui  étaient  forties 
e  Valenciennes;  &  lui-même  avec  fei- 
3  autres  escadrons  fortit  de  fes  retran- 
aemens  dans  le  dêiTéîh  de  dispute?-  le 
*iTage  aux  Français  près  de  Neuville, 
lais  il  n'en  était  plus  tems.    Il  y  avait 
èjà  allez  de  cavalerie  dans  la'plaine- 
aur  lui  tenir  tête^  le^  refte  filait  &  fe 
tettait  fuccesfivement  en  bataille  y   ce 
aUl  n'avait  d'abord  pu  appercevoir,  à> 
mfe  d'une  hauteur  qui  eft  entre  Denaia 
S- l'endroit-  où  palTerent  les  troupes  du 
►lie  dé  Villars.    Alors  Albermale  chan- 
ea  de  dcflein,  &  ne  s'occupant  plus 
ue  de  la  défenle  de  fes  retranchemensy 
u'il  jugea  que  les  Français  allaient  bien^ 
m  attaquer,  il  fit  rentrer  toute  fa  ca* 
R  3 
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Valérie,  qui   aurait   été  vraifemblablc 
ï/î^*    ment  détruite,  fi  elle  eût   tardé  pli 
'  '  '  ■  iongtems.    Ce  fut  alors  que  Broglio  er 
tra  dans  les  lignes  à  la  vue  du  Comte, 
&  il  s'y  était  dcjk  étabii  quand  le  Prir  ' 
ce  Eugène  arriva  fur  les  dix  heures, j 
Denain.    Il  commerça  par  vifiter  ton! 
les   rctranchemens   que    Villars  ven^i 
d'inveftir  de  tous  les  côtés:   le  Prin^ii 
jugeant  la  cavalerie  inutile,  donna  0|j 
dre  de  lui  faire  repaflfer  Ftscaut,  air 
qu^aux  gros  bagages  -,  &  pour  mieux  ^ 
nir  {es  rétranchemens  de  Denain ,  ^; 
n'étaient  gardés  que  par  dix  bâtai llo|î 
il  y  en  fit  paffer  fix  autres  qui  étâi^qj 
dans  \c&  lignes  entre  ee  poile  &  celii^'^ 
Thuin.     Le  Prince  comptait  qu'açr 
avoir  ainfi  pourvu  k  la  défenfe  des'r 
tranchemens  de  Denain  .  le,  Comte  ùlfi 
bermale  ferait  en  état  de  ^'y  mainte 
jusqu'à  l'arrivée  des  fept  mille  honi|TÎ 
de  Ion  armée,  auxquels  il  avait  ddnè 
ordre  de  le  fuivre;  &  pour  hâter  1^ 
marche,  il  alla  lui-même  au  devantVf 
ces   troupes  ,    dans  Téipérance  de3 
amener   aflezi  promtement  pour  défâ 
dre  CCS  rétranchemens  contre  le^Maç 
chai  de  Villars ,  qui  de  fon  côté  prej 
ies  momens  d'attaquer. 

Le  Général  Français  partag;ea  fon  Al 

fanterie  en  huit  colomnes,  éîoignééis.i' 

unes  des  autres  d'environ  deux-cens  p| 

'    Il  mit  les  grenadiers  k  la  tête,  au  nomb 

de  quatre -inille  5  y  compris  ies  piqueti! 
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1  fit  foutènir  la  droite  par  les  dragons, 
Se  commanda  à  l'infanterie,    compofée    ^7^^» 
'le  douze -mille  hommes,-  de  fe  porter    ■ 
ui  céiure  &v  vers  lu  gauche  :  la  cavalerie  viiîars  for- 
brma  l'arriére  garde.    M.  de  Villars  eut  ce  les  re- 
e  commandement  de  la  droite,  fecon-fJJJ^s  % 
lé  pi\r  le  Maréc'hai  Montesquiou  :   leDenain,où 
i^omte  d'Aibergotti  fut  chargé  de  coiî-  [.^^  -^"'^^ 
iuire  la^auchev  &  M.  M.  de  Vieux- pe"ceœn- 
?ont  &  d^  Dreux,  les  retranchemens,tkicrabk, 
rendant    que    d'autres    travaillaient  à 
es    comWer,"      Les    lâeiKenans  -  Gé- 
jiénmx     fe     placèrent     au     premier 
i-ang.     A^  une  heure  après  raidi,  touc 
jfebi'anla^  en    même    tems  pour    raar- 
'?her  à-Pattaqîie:  tous  avancèrent  en  fî- 
ence,  &  fans  tirer  un  feul  coup  jtis- 
ju'à   demi  portée  de  fufil  de  Denain, 
ilofs"  le  Bonite  d'Albermale  fit  une  dé- 
îhargB  de  iix  pièces  de  canon  chargées 
^ca^rtGiicte,^  trois  décharges  de  mous- 
jueterie  qui  ne  purent  arrêter  les  Fran- 
jjais;  quoique  leurs  rangs  en  fulîentun      , 
Ipeu  éclaircis.  Ils  continuèrent  leur  raar- 
;che  avec  intrépidité:  les  piquets  &  les 
jgrenadiers  fe  jetterent dans  les  retranche- 
mens  ;  le  Comte  de  Dohna  les  reçut  avec 
un  feu  terrible  dans  le  pofte  où  il  com- 
mandait; mais  il  n'en  fut  pas  ain fi  dans  les 
autres  pofles.     Les  grenadiers  grimpent 
avec    fureur    fur    les     retranchemens  \  , 
pendant  que  d'autres  travaillent  à  com- 
bler   les    foiïes    des    parapets    d'une 
R  4  ^ 
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terre  fablonneufe ,  fans  confiflancé  &  m; 

^7^A«    foutenue  par  les  Mcincs.     En  peu  e 

"    -  ■    ■     tems  les  Français  pénétrent  de  tous  zi 

>  t4s  la  bayonnette  au  bout  du  fufil:  ! 

carnage  devient  horrible  :  une  partie  de 

fuyards  veut  fe  fauver  par. le  pont,  q\ 

'ne  peut  fupporter  une  charge  fi  pefant( 

il  sVDime  lous  leur  poids,  «&  les  autr( 

fol^ats  qui  veulent  fuivre  la  même  roi 

îe,  ne  trouvant  plus  de  paflage,  fe  pn 

cipitent  dans  les  flots  pour  échapper  £ 

fer  &;  au  feu  qui  les  pourfuivent.    L( 

Français   déjà    répandus  dans  tout   ■ 

camp,  coupent  la  communication  d( 

bords  de  l'Escaut  à. l'aile  gauche  des  A 

liés.    Le  Comte  d'Àlbermale  eilaye  c 

c-n'i-r^a-  "^^'^^  ^^  raîTembler  quelques  troupes  poi 

k'eiifcncé  ^^^^^  ^«3^    <3^^s  l'Abbaye  -de  Denîiir 

^  fait  pri-  tous  fcs  gens  fe  disputant  fcins  voulo 

foiinia-.      î'éeouter:  il  demeure  presque  feul;_c 

erivironné  par  \z^  Français,   avanTc 

pouvoir  gagner  l'Abbaye,  &  fe  trou'> 

forcé    de    fe    rendre  .pr-ifonnier.      L 

Prince    Eugène    que    la   rupture     d 

pont  retient  fur  l'autre  -rive  du   flei 

ve,  monte  fur  une,  éminence  d'où  i 

voit  avec  les  transports  de  la  douleur  1 

plus  vive,  la  déroute  .&  la  carnage  d 

fes  troupes,    fans  pouvoir  leur  donne 

le  moindre  fecours^     Des  feize  batail 

ions  qu'il  avait  à  Denain  ,   il  ne  refl 

que»  quatre  -  cens  hommes,  qui  ont  étr  I 

bonheur  de  fe,  fauver  les  ..premiers.,..  & 
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li  certainement    ne    font    pas  l'élite 
!S  troupes.    Le  refte  eit   tué,  noyé,    I7^**' 
I  fait  prifonnier.    On  compta  au  nom    ' 
e  des  morts,   deux  frères  du  Prince 
Anhalt-Delîîiu  ,    l'un  tué  &   l'autre 
lyé,  ainfî  que   le  Comte  de  Donha 
Je  Comte  de  Woudembourg.     Lés 
incipaux  prilbnniers  furent  le  Comte 
llbermale,   M.  Sickinga  Lieutenanc- 
^icral  •,,  le  Prince  de  NalTau  -  Siegen , 
Prince  de  Holftein ,   le  Comte  Cor- 
ille  de  Nasfau,  le  Baron  d'Alberg,  &c 
r  Zabel ,  avec  plus  de  trois-cens  Offi- 
ir|S.  Les  Français  firent  dans  le  camp  un 
;il)  confidérabie;  ils  y  prirent  douze  pie- ^    ,  ^ 
de  canon ,  beaucoup  de  munitions  de*'*   '  ~ 
teefpece  &  une  grande  quandcé  d'é- 
pages  ,.    qai    furent    diftribués   au 
lat  :  ils  perdirent,  de  leur  côté,  le  Mar- 
&^'de  Tourville,,  fils  du  Maréchal  de 
i  |om  ;.  ils  eurent  environ  quatre  -cens . 
j  nmes  de  t ués  \  &  au  moins,  un  pareil:  , 
r^re  de  bielTes     ,  ;     ••      ;  -y: 

■|laréchai  de  Villars  recueillit  un  hon  cette  lour- 
if.  infini  de  la  réuffite  d'une  entreprife  il  "es  rétablit 
)  projettée  &  encore  niieux  exécu- |fe  [^^pJa*, 
.'i  Lq  Maréchal  de  Montesquieu ,  àc  ce» 
sj.  les  Officiers  qui  fécondèrent  leur 
léral  avec  autant  de  valeur  que  de 
ne  conduite  en  partagèrent  la  gloire 
Il ù  lui.    La  bravoure  des  -Soldats  re- 
}  aiiffi  les  plus  grands  éloges.    Cett#  - 
R  5^ 
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feule  adtion,  qui  ne  dura  que  quelqi 

171 2.  heures,  répara, par  fes  fuites ,  les  disgi. 

'  ces  multipliées  que  la  France  avait  (- 

fuyées  pçndant  le  cours  de  près  de  ci 

■;  années  ;  &  l'on  oublia  bientôt  tous  » 

.t,"  hiallieurs  paffés. 

^' .  En  même  tems  que  le  Maréchal  s 

Yillars  envoya  porter  k  Louis  XIV  c- 

fe  grande  nouvelle, il  fit  partir  un  co- 

rier   pour  faire  part  de  fa  viftoireu 

Duc  d'Ormond ,    &  en  envoya  égi  ;- 

ment  la  relation  au  Comtevde  Staïïc  , 

&   aux    autres   Plénipotentiaires  df« 

.;  trecht.    Paris  &  tout  le  Royaume  1- 

^^  rent  remplis  d'une  joie  inexprimable  k 

"^  la  Champagne  ne  craignit  plus  de   ii 

^-* arracher  ïts  vignes  de  fes  fertiles  > 

téaux  ni  devenir  la  proie  de  ces  terri  g! 

hulîards  que  y  avaient  déjà  fait  queU  îj 

iflvafions. 

Suites  de  la    Le  premier  foin   de  M.  de  Vi  in 

défaite,     après  fa  vidtoiîe,  fut  d'établir  des-p  t: 

fur  la  Senlée  ,  pour  couvrir  la  comtr  li 

cation  entre  Arras  &  Cambrai,    hv 

M  alla  camper  k  une  demi -lieue  de  a 

îenciennes  ;  &  le  Comte  d'Albergott  n 

veilit  St.  Amand,   dont  la  garnifo  l< 

rendit  le  lendemain  k  discrétion, ai 

nombre  de  fix-cens  hommes.    Le  irm 

jour ,    le  Comte  de  Broglio  força  ifi 

dans  l'Abbaye  d'Anchin,  cent  horie 

'k  fe  rendre  &  l'on  s'empara  en  htk 
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ems  de  Mortagne  y  de  l'Abbaye  d'Hai- 
lau,  &  des  quatre  Clochers  ,   où  l'on    I7^^' 
)rit  encore  quatre-cens  hommes.     Ces  ,    -' 

:onquéces,  fans  être  bien  confidérabïes, 
)rivaient  les  Alliés  d'une  grande  quan- 
itude  de  munitions  de  toutes  efpeces  qui 
?  étaient  en  magafin:  mais  le  plus  con- 
idérable  était  à  Marchiennes  qa'on  ne 
)ouvait  enlever  auffi  facilement ,  parce 
[lie  ce  pofte  était  environné  de  marais  9, 
v  l'exception  de  deux  chemins  qui  y 
:onduifaient ,  où  l'on  avait  foriife  de 
îons  retranchemens.  Ce  poiie  ét^iit  fous 
a  garde  du  Brigadier  de  Berkhoifer  qui    . 
rxommandait  trois-mille  hommes.    Cet 
JHTicier  répondit  en  brave  homme  à  la 
ômmation  qui  lui  fut  faite  de  fe  rendre. 
^l  fut  auffitôt  invefti  par  M.  de  Broglio. 
-e  Maréchal  de  Montesquiou  s'y  rendit 
înfuite,  &  fît  dire  au  Commandant  que,. 
;'il  gâtait  les  niûnitions^  il  ne  lui  ferait 
lit  aucun  quartier  non  plus  qu'à  la  garni- 
bn.     Mais  le  Brigadier  avait  déjà  fait 
:ouler  k  fond  cinq  barques  chargées  de 
plomb.    Le  30.  les  Français  fe  prépa* 
raient  à  donner  l'alTaut ,  mais  Berkhoffer  " 
Bt  battre  la  Chamade ,  &  fe  remit  pri- 
(bnnicr  avec  toutes  fa  garnifon  qui  fut 
conduite  k  Valenciennes.  Les  Français  y    ^^^''^  ^^^' 
Srent  un  butin  confidérable.    Ils  s'em- ,^"5  Sar- 
parerent  de  plus  de  centbalandres  ou  ba  chiennes, 
ceaux    flamands ,    lans    compter    ceux 
qu'ils  prirent  encore  à  St,  Amiiiid*  & 
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qu'ils  envoyèrent  \  Valenciennes.  Ht 
^1712.  prirent  plus  de  cent  pièces  de  canon, 
*  dont  cinquante  -  deux  étaient  de  vingt- 

fîx.  livres  de  balle,, &  quarante  en  état 
de  fervir,  trois  -cens  milliers  de  poudre, 
trols-cens  ^harriots  avec  tout  leur  atti- 
rail.  l'hôpital  de  l'armée,  un- nombre 
prodigieux  de  bombes^  de  grenades,  de 
boulets  &  de  balles  de  mousquet;  «jua»' 
tité  de  grains,  de  farines^  de  jambont. 
de  lard ,  de  fromage ,  de  beurre ,  de  bief 
re,  d'eau -de- vie,  de  marehandifés,  d( 
haches,  &  de  hallebardes^  en  un  mô 
toutes^  fortes  de  provifions,.  plus  qu^ 
n'en  fallait  pour  faire  deux  fieges,  doB 
une  partie  fut  livrée  aux  foldats.  lUfi 
rent  plus  de  fîx-miile  prifonniers,  outjiK 
huit  ou  neuf  cens  malades-  ou  blefïié 
qw'on  y  avait  transportes  du  Ques 
Bpy.  i 

lic Prince  ■'  L'armée  du  Prince  Eugène,  après  li 
Eugène  le-  pj-jf^  des  magafins  de  Denain  &  de  Mar 

Vti  le  iieiî'~  *^«  .  >  •         A 

«le  Landre- chiennes  manqua  bientôt  de  pain  pe|i 
cies.  dant  plufièurs  jours  II  envoya  Ïî 
grosfe  artillerie  au  Quesnoy  ,  pou 
fe  porter  en  perfonne  du  côté  d< 
Gund,  dans  la  crainte  que  les  Anglui 
fous  les  ordres  du  Duc  d'Ormond,  ga 
gnés  par  la  France  ,  ne  fe  tournafleht 
contre  les  Alliés.  Ces  foupçons  étai^m 
injuftes  ;  la  Reine  d'Angleterre^! 'iii 
?5;ifeelia  jamais  de  leur  être  favorable,  quoi 


que  l'avantage  de  fes  Etats  lui  fît  fincé- 
pement  defirer  la  paix.     On  prétend;,,  171^0 
qu'à  la  vérité ,  le  Marquis  de  Torcy  é-  ——=-«-- 
crivit  à  Londres,  que  la  Reine,  ayant 
un  corps  de  troupes  alTez  conlîdérable 
dans  les  Pays-Bas,  pouvait  forcer  les 
Etats-Généraux  à;  confentir  aux  juftes ^ 
propofitions  de  la  France:  mais  foit  c^ue 
la  Reine  rejettâc  d'elle  -  même  ce  projet ,.  ^ 
foit  qu'elle   ne  le  fît   qu'après  l'avoir 
communiqué  à  fon  Confeil,  il  eft  cer- 
tain qu'elle  refufa  toujours  de  fe  prêter 
k  tout  ce  q^i  pouvait  gêner  la  liberté 
de  fes  anciens  Alliés..  Mais  le  Prince 
Eugène  qui  pouvaic  être  inftruit  desdé-^  - 
marches  de  la  Cour  de  France ,  &  ignorer  r 
quel  parti  prendait  le  Gonfeil  de  St.  Ja- 
mes, prit  toujours  le  parti  le  plus  fage  : 
■&  le  plus  convenable  aux  circonftances  : 
où  il  lé  trouvait. 

Après,  avoir  fait  rafer  les  retranche- Le  Prkiéer- 
mens  de  Denain ,  de  St.  Amand  &  (ie  ^"f  "^-i  ^ 
Marchicnnes,  le  Maréchal  de  Villars  ré-  dans  fes. 
folut  d'entreprendre  le  fie^e  de  Douai; f^efleiaspai-^r 
Plufieurs  de  fes  Officiers  Généraux  ju-  J"  ^^l\. 
gèrent  cette  entreprife  dangereufe  à  eau  tats-Géné-i^ 
fe  du  voifinage  du  Prince  Eugène,  qui  ia»x^ 
pouvait    tout -à- coup  -tomber    fur   les  : 
Français  &  tirer  vengeance  de  l'aflîiire  : 
de  Denain.    Ce  Prince  y  était  alTez  dis- 
pofé;    &  il   eft  vraifemblabie  que  sJ'îl 
jijsuc  pas  cté-obligé  de  le  contbi  mer  aux^ 
R  7 
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_^    fentlmens  des  Députés  des  Etats^-Gé- 
ï^^ia.   Béraux,  ou  il  aurait  eu  fa  revanche  y. 
ou  il  aurait   achevé  de  ruiner  les  at- 
faires  des  Alliés  en  Flandre.    Mais  ces 
.Députés  s'oppoferent  à  ce  deflein,  di^ 
font  qu'il  valait  mieux  conferver  une  ar- 
mée en  bon  état  que  de  donner  une 
bataille. .    Ils    voyaient  presqu'   autant 
d'inconvéniens    foit   qu'on    la   gagnât,, 
foit  qu'on  la  perdît ,  parce  qxa'ils  fe  per- 
fuadaientque  s'ils  étaient  vainqueurs^ 
les  Anglais  4  pour  les  forcer  k  la  paix,. 
fe  déclareraient  ouvertement  pour  laypran- 
ce;     Cependant  ils  ne  désapprouvèrent 
pas ,  lorsque  le  fiege  de  Douai  fur  corn-* 
mencé,.que  le  Prince  Eugène  efiayâCy 
s'il  était  pofiiblev  de  forcer  les  rétran- 
chemens  du  Duc  de  Villars  du  côcé  de 
Pont  -  k  •  Brache,  pour  jet  ter  d'^i  fecours 
dans  la  piace.    i\  faut  avouer  que  ce;» 
Députés  étaient  d'un  avis  fort  fage ,  & 
qu'ils  avaient  pris  le  meilleur  parti  pos- 
fîble  5  pour  le  bien  des  Alliés. 
^  Le  Prince  Eugène  pour  mieux  cacher 
fc)n  deflein  4  après  avoir  levéfon  camp  de- 
vant Landrecie ,  prit  la  route  de  Mons, 
traverfa  l'Escaut  près  dé  Tournai ,  le  6 
d'Août  ^  &  alla  camper  le  8  k  Séclin  &  Fe- 
rin.  Le  GénéralHompesch  qui  comiuaa* 
dait pour  les  Etats  dans  Douai,  jugeant 
qu'après  l'aiïaire  de  Denain,  il  ne  tarde- 
rait pas  d'être  affiége,.retiï;a,5.fan3jt€Ç^ 
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dre  de  tems^  les  troupes  qui  étaient  dans  le 
voifinage   pour   renforcer  fa   garnifon:    171 
au  moyen  de  cette  précaution,  elle  fe  — -^ 
trouva   forte  de  neuf  bataillons  &  de 
deux-cens  hommes  de  cavalerie.    C'était 
encore  peu  de  chofe  pour  une  ville  d'aus- 
fi  grarde  étendue  :  mais  cet  Officier  un 
des  meilleurs  q.ui  fût  au  fervice  des  E- 
tats,  en  fut  tirer  tout  le  parti  poflible; 
que    lui    permirent    les    circonftances. 
.Quand  les  Alliés-  s'étaient  rendus  maî- 
tres de  Douais  cette  Ville  était  déjà 

'  l'une  des  plus  fortes  places  de  la  Flan- 
■dre,  &  ils  en  avaient  encore  augmenté- 

-  confidérablement  les  défenfes,.  dans  l'at»- 
tente  qu'elle  leur  refterait. 

M.  de  Villars  en  fit  faire  l'înveftiffé-i 
^ment,  le  31  de  Juillet  par  les  Comtes^. 

-d'Albergotti  &  de  Broglio:  mais  on  ne- 
fc  prelîa  pas  d'ouvrir  la  tranchée;  fon 
principal  objet  était  alors  de  former  de 
bons  retranchemens  ^  &  d'avoir  des 
corps  avancés  qui  pufTent  le  mettre  k  cou- 
vert de  toute  furprife.  Le  Maréchal 
pour  couvrir  le  fiege^  établit  fon  camp 
à  Henin  -  Liétard  dans  la  plaine  deLens, 
derrière  la  petite  rivière  des  Sou- 
chets.  li  fît  faire  quelques  retranche- 
mens entre  Carenfi  &  Givanfi  vers  le 
Mont  St.  Eloi ,  k  peu  de  diftance  d'Ar- 
ras  :  camme  la  partie  la.  plus  expofée 
était  entre  le  canal  de  Lille  &  la  Scarpe, 
il  plaça  le  Comte  d'Albergotti  k  Pont-i- 
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Rache,  &  cel^ii  de  Coigni  à  Pont-Ru*- 
î7ï^*    bi ,  de  façon  qu'ils  pouvaient  fe  foute- 
'..  nir  réciproquement ,  fi  l'un  des  deux  é- 

tîtit -attaqué.  On  forma  de  l'un  k  l'au- 
tre de  bons  rétranchemens  doubles,  avec 
de  grands  foITés  pleins  d'eau  qu'on  tira 
des  rui fléaux  voifins,  &  en  arrêtant  le. 
cours  de  la  petite  rivière  de  Flines;  on 
augmenta  confidérablement  l'inondatio'ijf 
dont  les  rétranchemens  étaient  borJ* 
dés. 

Le  Prince  Eugène ,    pendant  que  lé* 
Maréchat  de  Vlllars  prenait  toutes  ce^ 
précautions  contre  fes  entreprifes ,  fai-^ 
fait  de  fon  côte  des  dispofitions  ilwan:* 
tes  pour  attaquer  les  Finançais,  &  poui^^; 
jetter  du  fecôurs  dans  la  place  invcilie.^-^" 
Il  fe  mit  en  mardis  &  arriva  le  ¥iï  Ribau-^ 
court,  éloigné  feulement  d'une  lieue  de*' 
Pont-à-Rache.    Il  avait  tiré  de  Lille  ^f- 
cle  Mons  cinquante  pièces  de  gros  canonV; ' 
dont  il  comptait  foudroyer  les  retrnn*-'^^ 
chemens  de  ce  pofle,  &  il  fit  apporter 
une  quantité  prodigieufe  de  fafcines,  de 
gabions   &  de  claies  pour  combler  les 
foflTés.    Il  fit  camper  fes  troupes  fur  un 
Prince  ^^^î"^^"  ^^^  Occupait  un  efpace  de  trois 
Eugène"^    lieucs,  la  droite  appuyée  à  une  rivière: 
îfnyaut  pu  près  d'Ef>inoi ,  Ja  gaucne  vers  Flines,. 
iccjms^"    vis-à-vis  les  rétranchemens  du  Pont -a*. 
tS/s"iapTa  Rache ,  &  fon  centre  était  pofté  à  Ri- 
ce,  cftobii- baumourt.    Il  alla  reconnaître  plufieurs; 
fois  les  rétranchemens  des  Français  5  &» 
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œîwarqua  les  endroits  où  il  voulait  éle- 
ver Tes  batteries.    Mais  ce  grand  projet    ^7^  ^ 
•efta  fans  exécution,  foit  que  le  Prince  '■ 
in  vît  lui-même  l'impofîibilité ,  foit  que 
es   Députés    des    Etats -Généraux    y 
niflent  encore  obftacle  par  les  mêmes 
aifons  qui  les  avaient  fait  s'oppofer  k 
;n  venir  t  une  bataille.     Quoiqu^il  en 
bit,   le  .Prince  ,  ayant  demeuré  qua- 
orze  jours  dans  cette  pofition ,   finit 
►ar^  fe  retirer,  après  avoir  brûlé  toutes  . 
es  fefcines  ,.  fes  claies  &  fes  gabions. 

Malgré  le  voifinage  du  Prince  Euge- 
ic  &;-de  fon  armée,  les  Français  ne  lais-- 
îrent  pas  d'ouvrir  la  tranchée  devant 
)ouai  &  devant  le  fort  de  la  Scarpe,, 
1  nuit  du  14  au  15  d^Août.     Le  Géné- 
Til  Hompesch  n'oublia  rien  de  ce  qui 
■cuvait  ie  mettre  en  état  de  tenir  long- 
en>s  ds^ S- cette  place.    Il  commença  par- 
lire  un  feu  terrible,  qui  ne  discontinua, 
'as  pendant  tout  le  fiege;  &  au  moyen 
|ies^  éclufes,   il   inonda  la  gauche  que-  . 
'on    ne     pût    delTêcher    qu'à      force 

e  coupures ,  ce  qui  retarda  de  pliw. 
leurs  jours  les  opérations.  Il  n'avaitv 
[es  vivres  qu'en  petite  quantité:  il  en. 
égla  la  didribution  avec  économie,  & 
lômma  des  Gommiiîaires  pour  faire  don- 
ler  chaque  jour  à.la  garnifon  la.viande^^ 
^eau -de- vie  &  le  tabac.  Les  affiôgeans>, 
fouiraient ,  en  même  tems,les  opéra-, 
ions,  contre  le  fort  de.  la  Scarpe.,  à..  !§,> 


-4^£-  Nè^dcfatîms  p9ur  ià' 

->S.%\^  commMïïiQ^iùQn  fut  entiercmer 

î^r^^    coupée  entre  ce  fort  &  la  ville.     0 

•"  "■  ieoTiimença   eniuite  à  le  battre  en  br< 

elle  ^  &  l'Gfficier  qui  y  coramandait ,  r 

voulant  pas  expofet  fes  troupes  à  ur 

dieilruétiors  inévitable,  s'il  attendait  Pai 

faut,  battit  la  chamade- ie  même  joui 

^    T.  ^  j  &  fë  rendit  pnfonnier  de  guerre  avec 

X.e  Fort  de  r  aj    -^         j  i. 

là  scaipe  (c  gs^nifon ,.  réduite  a  deux  -  cens  homme 

lend  aux    Auffiiot  quc  l'on  fût  maître  du  fort,  ( 

^   »ffiégeausi  ;QuvTit  Ics  éciufts  qui  retenaient  les  eai 

autour  de  la  vilie,^  ce  qui  contribi 

beaucoup  à  en  accélérer  la  prife.    ( 

-fut  la   veille    de  la  reddition  du  fo 

-^è  la  Scarpe  ,-  que  ie  Prince  EiTgen< 

•voyant  qu'il  n'y  avait  plus  d%péran< 

de  recourir  Douai,  leva  fon  camp  de  R 

-.baucourt ,  &  ie  retira  à  Séclin  près  < 

iiille.    Le  Duc  de  Viliars  plus  tranqui 

dfe^    s?occupa  plus   particulièrement  c 

ifiege-.      IX  fit  creufer-  de  nouveaux  c 

,-fiaux  pour  l'écoulement   des  eaux,  < 

:  au2;raenta  les  batteries  de  canons  .|t( 

anortiers.      Malgré  toute  l'aâ,ivité  d 

.  Français',  ce  ne  fut  qu'  après  avoir  pe 

du  beaucoup  de  foldats  &  plufieurs  bo 

.Officiers,  qu^ils  réufîirent  à  s'erapar 

-;d^  l'avant -chpmin -couvert  la  nuit  c 

-  28  au  29.    On  jetta  enfuite  deux  pon 

âir  le  foifé  pour  gagner  le  chemin  co' 

vert  :  mais  les  alîiéges  en  brûlèrent  ur 

&  détruifirent  l'autre  par  le  moyen  d< 

eaux  qu'ils  lâchèrent  avec  impècuofît 


Le  31.  le   Maréchal  de  Villars  apprit 
}ue  le  Prince  Eugène  avait  fait  un  mou     i?^^ 
/ement ,  ce  qui  [^obligea  d'aller  k  Le-  ^ 

'vvarde  pour  veiller  fur  toutes  les  fur* 
brifes. 

I'  Sachant  enfuite  que  les  Alliés  s'avan- 
l^ient  vers  Tournai,  il  envoya  le  Gom- 
!:e  de  Croifi  du  côté  de  De  nain  avec  une 
partie  de  fon  infanterie  &  quatre  briga- 
ies  de  cavalerie.  Le  refte  de  l'armée^ 
i  l'exception  de  quarante  bi\taiilons  qui 
;ie  quittèrent  pas  le  frege,  fuivirent  ce 
jremier  détachement  ,  pour  fe  porter 
ur  l'Honneau,  li  le   Prince  s'avançait  ^ 

*i^s  Mons,  Le  7  de  Septembre  le  Ma- 
•échal  étant  revenu  au  camp  devant 
■  Douai,  fit  attaquer  plufieurs  lunettes , 
ife  le  fécond  chemin -couvert.  Trois 
50nts  qu'on  avait  jettes  fur  les  fofies 
î'enfoRçerent  fous  les  grenadlQrs  i  maivS 
ies  braves  gens  continuèrent  leur  atta- 
que, quoiqu'ils  euiTent  de  l'eau  jusque 
fous,  les  aiirelles.  On  rétablit  les  ponts 
de  radeaux;  &  lorsque  le  Chemin  cou- 
vert fut  emporté,  par  la  perfévérahce 
des  grenadiers,  ils  y  établirent  des  lo- 
gemens.  Dans  )a  chaleur  d.u  combat  ils  : 
entrèrent  dans  une  demi- lune  de  la  pla- 
ce; mais  comme  on  n'avait  fait  aucune 
daspofition  pour  s'y  loger,  on  fut  con- 
traint de  l'abandonner.  Le  lendemain^., 
le  Duc  de  Villars  apprit  que  le  Prince  , 

Eugane    pafîàit    l'Escaut    à   Tournai^^., 


4"^  Negociaftompourla' 

-il. fe. rendit  auiHtôc  en  perfonne  si  Vj 
î^ia.    lencienRes^pour  faire  aullî  travcrfercet 
■   ■     te  rivière  à  Ton  armée.    Le  même  jour 
La  Ville  :de  le  Gomte  d'Àlbergotti  fit  attaquer  un 
SnT^u     dei'iîi-lune  dont  il  s'empara,  &  tout  ( 
MaTéchaî    tant   dispofé    pour  donner  l'aiTaut   a 
^e  viUars,  cotps  de  la  place,  le  Général. Hompefc 
fit  battre  la  chamade,  &  demanda  à  c; 
pituler.    I-l  voulait  des  conditions  honc 
râbles ,  &  il  les  avîdt  certainement  bie 
méritées.  Mais  M*  de  Villars  reven 
au  camp,  fur  l'avis  que  lui  donna  d'Al 
bergotti ,  refufa  d'accorder  d'autres  cor 
dirions    que.  celles    que.  -ies:^  Frangr 
avaient  obtenues  au  Que'sroy.  Mais  ilf 
dire  au  Général  Hompefch,  que  lePrii» 
ce  Eugène  avait  donné  l'exemple  ,..i 
qu'il  était  fâcbé  que  la  juilice  des  f€ 
piéfailles  tombât  fur  un  Officier  de  foi 
mérité.    La-g^rnifon  firt-donc  faite  pîl 
fonniere  de  guerre  ;  &  on  la  conduis 
à  Beauvais,  au  nombre  de  dix-fept-ceH 
foldacs,.  &  deux -cent -cinquante  Ç>^ 
.ciers,   outr^-  douze -cens    malades  ^ 
blefies,  dont  ,une  partie  ne  pouvait  êtf< 
transportée.    Ne  pourrait-on  pas  demâj| 
der    pourquoi-  le    M^arechal  de   Yill^ 
s'autoniliix  de  la  Capitulation  du  Quesn^ 
pour  traiter  fi  durement  un  auffiexcel 
lent  Officier  que  le  Général  Hompesch  II 
tandis  que  le  Prince  Eugène  avait  ac 
cordé  dans  plufiéurs  occafions  le  traite 
ment  le-  plus.  diiUngué  k^des  Gouver 


euTS  Français  qui  n'avaient  pas  mieux     

ùts  leur    devoir   que  le  Général  qui    I7;ï^«,., 
;ommandait  à  Douai  ?  ^ 

La   conquête    du    Qutsnoy   remplie    siège  de 
l'orgueil  les  Confédérés.    Elle  ouvrit  le  Landi-ecies. 
;hemin  au  fiege  de  Landrecies.    Les  Al- 
lés  étaient    d'autant    plus   ardens  au 
iege  de  cette  ville,  qu'elle  ouvrait  l'en- 
rée  du  cœur  de  la  France,  &  qu'ils  é- 
:aient  jaloux  de  montrer  qu'ils  n'avaient  „ 
«s  befoin  des  Anglais  pour  obtenir  des  :ill?:^j6. 
uccès  &  de  la  gloire.    Ils  voyaient  dé-Targe  vu 
jà  leurs  armées  aux  portes  de  Paris.    Ils=^^*  ^^' 
ivaient  à  l'entrée  d€  la  campagne  fait 
les    courfes    jusques    aux    portes    de 
j  Rheims.  La  capitale  était  alarmée.  Ce  fut 
'fans  doute  alors  que  le  Prince  Eugène     - 
!  fe  propofa  d'al  le  r ,  la  tore  h  ci  la  mai  n .,  j  us- 
qu'à  Verfailles.    Il  faifiiit  effcdtivement 
répandre  que  fon  objet  était  de  pénétrer  ^      .^ 
en  France,  de  ravager  la  Picardie  &  la  370? 
Champagne  &  de  fe  montrer  viidtorieux 
jus"qu''aux  Portes  de  Pari^.    Ou  délibé- 
ra fi  le  Roi  ne  s^éloignerait  point  de  la 
Capitale.    Ce  fut  alors  que -Louis  XIV 
Tamafîant  tout  fon  courage  &  fa  gran-  v 
ideur  d'arae  ,  fe  propofa  de  convoquer 
toute  la  noblefle  de  fon  Royaume,  de  fe 
iRettre  à  la  tête  de  fon  armée,  de  vain- 
cre ou  de  s'enfevelir  fous  les  débris  de 
4a  Monarchie.    On  croyait  le  deftin  de 
Ja  France  attaché  k  Landrecies^  ville  fai- 
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ble,peu  fortifiée,qui  ne  pouvait  tenir  long 
17 1 2.  tems.  N  onfeulcment ,  comme  on  a  vu ,  il, 
'  -  avaient  fecourusLandrecies,  ils  fevireni 
même  en  4tat  de  porter  l'aiarme  jus- 
ques  dans  les  Pays  de  l'Union.  Au  moi; 
d'Août,  les  Français  firent  une  courfi 
plus  heureufe  ibus  les  ordres  de  fameu: 
partifan  M.  Pafteur,  qui  entra  dans  1< 
Brabant  des  Etats  à  la  tête  de  quinze 
cens  chevaux:  il  arriva  à  la  vue  de  Berg 
op-Zoom  le  25,  pénétra  dans  l'Isle  d< 
Thoîen  ,  mit  à  contribution  tout  le  Pay 
entre  i'Éscaut  &  la  Meule,  depuis  Ber^ 
/  Jusqu'à  Bois -le -Duc,  &  de  Heusden  j 
Lille,  enmena  foixante  des  principaux 
habitans  ^n  étage,  brûla  feulement  ur 
très- petit  nombre  de  maifons,  &  fut  dt 
retour  k  Namur  le  27 ,  avant  qu'il  pûi 
être  coupé  dans  fa  retraite  par  trente 
Escadrons  que  le  Prince  Eugène  avaii 
envoyés  contre  lui.  il  fit  un  butin  con- 
fidérable,  remonta  fes  gens,  s'empara 
de  cent  chevaux  de  carolTe,  &  ne  per- 
dit qu'un  feui.  homme  dans  cette  courfe, 
Au  mois  de  Septembre ,  le  Comte  d'Al- 
tan  à  la  tête  de  quinze-cens  chevaux 
tomba  fur  les  foufageurs  Français  au-der 
îà  de  la  rivière  de  Haisne,  mit  l'escorte  en 
fuite  &  leur  tua  un^âffez  grand  nombre 
d'hommes,  1)3'-?; 

»  Pendant  le  (îe^e  de  Douai,  le  Maré- 
chal de  Villars  faifaic  encore  des  prépa- 


jjtifs  pour  reprendre  le-Quesnov.    Le 
l'rinçe  Eag:ene  avait  voulu  s'approcher    ^7^^' 
.je  cette  place,,  où  il  avale  mi^  en  dé-  "' 

\4i  toute  fa  groirs  artillerie,  lors  de^^^^paistifs 
\  levée  du  fie^e  de  Landreies.     Mais-ylii^i^'''  ^° 
ne  put  exécuter  ce  projet.,  par  le  re-  pour  âffîé- 
tis  du  Commandant  des  troupes  Hano-g^r  \e 
Tiennes,    de  quelques  autres  Officiers ^"^^^^^^ 
rénéraux  qui  ae  voulurent  point  fejoin- 
;re  à  ce  Prince  pour  couvrir  ce  polle^ 
/e  ne  fut  qu'au  bout  de  quatre  jours 
[u'il  vint  à  bout  de  les  convaincre  de 
'utilité  de  cette  marche.     Mais  dans 
'intervalle,  le  DuedeVillars  en  fe  for- 
ifiant  fur  l'Monneau ,  avait  rendu  ce 
)rojet  inutile.    Quand  le  Prince  Euge- 
le  repulTa  PEscaut  &  l'Haisne  pour  s'ap- 
rroçher  du  Quesnoy^    il  trouva  toute 
'armée   Frangaife   qui  s'oppofait  à  fon 
jaflage,  la  droite  appuyée  à  Marinai,  la 
gauche  vers  Serbourg.     Le  Prince  ju- 
geant  qu'il  n^était  pas  poffible  de  la 
,brcer  dans  cette  pofition,  établit  fon 
Damp,  la  droite  à  St.  Guislain;  la  gau- 
:he  vers  Malplaquet,  &  le  quartier  Gé- 
néral à  ^Bellian,  où  il  demeura  presque 
tout  le  tems  que  le  Duc  de  Villars  fie 
le  fiege  du  Quesnoy, 

M.  i\4.  de  .St.  Frémont,  deCoi^ni  & 
de  CroilTi  Lieutenans- Généraux  invelli- 
rent  cette  place  le  8  de  Septembre,  8c 
le  Maréchal  de^  Villars  dans  fa  pofitioiï 


'4o8  Nég^clmUffs  pour^Ià 

Air  l'Honneau  couvrit  le  fiege  avectoir 
"^7^^'  armée.  Le  Général  Yvoi  Français  (3 
-  naiflanee,mars  réfugié  en  Hollande  poi 

fa  Religion  ,    &  à  la  Solde  des  Etaw 
commandait  une  garnifon  de  plus  de  tro: 
.;  mille  hommes.     Il  avait  une  quantit 

d'artillerie  &  de  munitions  fi  nombrei 
fe ,  qu'il  était  en  état  d^en  mettre ,  poii 
ainfi  dire  avec  ^rofufjon,  tant  fur  U 
~  ^ïemparts ,  -que  dans  tous  les  ouvrage 
extérieurs.  Souvent  il  fitiigir  contr 
ks  affiégeans  jusqu'à  vingt  mortiers 
k  fois.,  d'où  partaient,  avec  un  fracf 
horrible  ^  des  bombes ,  des.  carcalTes 
des  grenades,  ^  toutes  fortes  de  feu 
meurtriers.  Du  coté  des  affiégeans-,  i'p 
multipliait  les  -batteries  ,  &  l'effet  d 
toute  cette  artillerie  faifait  trembler  I 
terre  fous  les  pies  des  hommes  &,  de 
chevaux,  à  plus  de  trois  lieues  de  loir 
Deux  lunettes  défendaient  le  Che-mii 
couvert  que  le  Maréchal  avait  refob 
d'attaquer  ;  il  ordonna  d'y  attacher  h 
mineur  ainfi  qu'au  chemin  couvert,  Ô 
l'on  travailla  avec  tast  d'a(5tivité,  qij< 
le  foir  du  29  on  fut  en  état  de  mettn 
le  feu  à  tous  les  fourneaux,  qui  agi§ 
fant  tous  k  la  fois,.renverfèrent  parleol 
cxplofîon  une  face  conBdérable'de  ceî 
ouvrages,  &  il  y  périt  deux- cent -trea* 
te  hommes-  de  la  garnifon.  Auffitâï 
vingt  &  une  Compagnies  de  grenadien 
Français,-  foutenues  de  tous  les  piqueta 

VÙQA' 


p'stix,  d'^Ùtreckt.  ^c^ 
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lentcrent  à  l'afTaut  de  toutes  parts, 
•us- les  yeux  du  Maréchal  de  Viliars.  '^/ï 
a  droite  fie  peu  de  rétutaiicc,  mais  à  "^ 
gauche,  les  afiaillans  furent  repuallés 
ufieurs  fois  &  perdirent  beaucoup  de 
onde,  avant  de  s'y  établir.  Les  jours 
ivans  furent  employés  à  perfeâionner 
s  logemens-,  &  à  dreffcr  des  batteries 
r  le  chemin  couvert ,  pour  faire  une 
êche  praticable   au  corps  de  la  pla- 

Enfin  le  4  d'0«5lobte,  le  Général  Y-  Le  <>ues 
d,  ne  voulant  pas  attendre  un  dernier  "?^yp'f^f' 
faut ,  battit  -la  ehamade,   &    deman-  vliU-  iei  ' 

une    Capitulation    honorable.      Le  Fiauçsfe  > 
uc  de  Viliàrs  répondit  qu'il  accordait   : 
je  heure  pour  livrer  ce  pQile,    pas- 

laquelle  il  n'accorderait  aucune  capi- 
lation.  Cette  réponfe  détermina  le  Gou- 
rneur  k  fe  rendre  priromii<3r  de  guerj^e 
ec  toute  fa  garnifoa.  Elle  fortit  le 
tidçmnin  au  nombre  de  quinze -cens 
)mmes  &  decinq-ccnsinalades  ou  bleiTés. 
îs  Officiers  gardèrent  leurs  épées,  les 
Idats  desarmés  fuirent  conduits  ea 
•ance. 

On  trouva  dans  la  plsce  cent-feizè 
eces  de  gros  canons,  un  nombre  beau- 
mp  plus  grand  de  pièces  de  moindre 
libre,  cent- quarante  mortiers  &  une  - 
iantité  confîdérable  de  bombes  &  de 
•enades.  ^ 
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Le  Prince  Eugène  ne  voulant  pasêtFe 
^J[^î2.    témoin  de  la  prife  du  Quesnoy  ,  étaic 
.jçrfTTT—  décampé  le  29  de  Septembre  pour  fe  trans- 
porter derrière  la  .Trouille.    Il  voulait 
toujours  attaquer   les  Français  dans  la 
perïualion  qu'ils  étaient  épuifés  par  la 
fatigue  &  par  les   maladies.    Plufîeurs 
.Généraux  étaient  de  l'avis  du  Prince; 
mais  il  fut  encore  contredit  par  les  Dé- 
putés des  Etats -Généraux  qui  perfilie- 
rent  uniquement  fur  la  défchiîre,  tant  la 
défedtipn    des    Anglais  leur  avait  fait 
appréhender  les  fuites  d'une  affaire, 
^^rife  «te       L'on  s'attendait  qu'après  la  prife  4^ 
jBouchain.  ^g^j-g  pj^^^g  ^    jg  Maréchal  de  Villars 

Hiettrait  Ton  armée  en  quartier  d'hiver 
Mais  loin  de  là ,  il  réiblut  d'entrepren- 
dre le  fiege  de  Eouchain.  Pour  cet  eff^t 
iî  tira  quarante  bataillons  de  différen- 
tes places,  les  remplaça  par  les  Régi- 
mens  de  Ton  armée  qui  avaient  le  plui 
fouffert,  &  chargea  le  Marquis  d'Ale- 
^re  de  la  conduite  du  fiege ,  qu'^l 
é)rma  avec  ces  quarante  bataillons  dç 
.troupes  fraîches  ,  vingc  -  quatre  esca- 
^drons  de  cavalerie^  <Sc  neuf  de  dra» 
gons.  Le  Comte  de  Groveftein  corn- 
^mandait  dans  la  place  une  garni fon  dé 
.quatre  bataillons,  abondamment  pouf- 
vus  de  vivres  &  de  munitions  de  guer- 
,re.  Il  fit  la  plus  belle  défenfe  ave^ 
m%  peu  de  troupes.    La  tranches  fûj 


rjverte  la  nuit  du  9  au'  10  d'Oftobre ,  le 

:hemin  couvert  fut  empotté  le  17 ;  &  le  1 S    1 7  t'is- 

e.Comte  fit  battre  la  chamade  &  le  ren-  '-^  ^^  '^  "^^^ 

lit  prifpnnier  avec  la  garnifon.     Ce  fut 

j.près  cette  conquête  que  le' Maréchal 

ile_  Viilars  mit  fes  troupes  en  quartier 

'hiver.    Les  échecs  qu' éprouvèrent  les 

iHiéspendafit  cette  Campa;i:ne,  ne  con- 

ribuerent  pas  peu  -à  appianir  les  diffi-  . 

ultés  que  Ton  apportait  à  conclure  la 

aix.     Le  léger  avantage  que  dans  le 

lôme  tems  remporta  le  Prince  Eugène 

ar   la  fûrprife  du  Fort  de  la  Knoque 

'était  pas  une  grande  confolation  pour 

mt  de  pertes  multipliées^    Ce  fut  \t 

irtifan  La^ue  qui  s'empara  de  ce  Fort 

nuit  du  s   Gu  4  d'0€tobre.    Il  n'j 

-ait  qu'une  faible  garnifon  qui  fut  far- 

;  prifonniere  de  guerre  ^vcc  l'Officier 

ii  la  commandait. 

Les -plus  grajads  eÔ'orts  s^étant  portés  Et.it  ue  k 
îrs  les  Pays-Bds,  la  guerre  n'offrit  rien  sueirc iiofà 
intéreffant' dans  les  autres  p-arties  du  ^^s  ^'''^^^ 
onde.    Le  Duc  de  Savoye  voyant^  de- 
ns  l'élévation  de  Charles  au  trône  Im- 
irial ,  les  intérêts  de  l'Europe  fous  un 
itre  point  de  vue,  s'appliquait^  plus  à 
gocier   qu'à    combattre,     il  n'y  eue 
lires   en  Espagne  que  des  escarmou- 
les:  le  Portugal,  à  qui  les  Couronnes 
>pagnole  &  Impériale  réunies  fur  la 
ême  tête  faifaient  ombrage ,  fut  même  là 
tiiiicr  â  inûter  les  Anglais  en  accédante 


I 
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la   fuspcnfîon    d'armes.     Lçs    F.rançâj* 
4712.  profitèrent  5    cependant,    cette  année- 
<*    *     '  TLÏnû  que  dans  les    précédente^ iu^e  la 
rlînguliere  politique  des Puifliinçes  rî^ar\ti- 
mes  qiii  portaient  1  alors,  tout^^lieurs  res- 
iburcgs  pour  les  opérations  déterre.    Ji-y* 
ques  Cairard,  Conimândant  d^une  esca- 
O^teFrançaife^ibrtit  4e  Toulon ,  empor- 
An  &  pilla  la  ivrilie  &  le  château  <le  SL 
Jago  dans  une  des  Jsles  4ù  Cap  -  Vera, 
An  mois  de -Septembre  5  il  mit  à  con* 
^Wof$-n,     tribution  la  colonie  dé  Surinatné  ;  uife. 
xvii.49u^-i;yjfjQn  qi3>il  détacha,  fit  auS  payer  de 
'^groires  Gontributions  aux  Habitans  de 
''Berbiçes/:  Cette  escadre  mit  auflil'Ià^ 
y-^è'  Curaçao  à  contribution.     A  cette 
/^perte :  fô  joignit  celle  que  firent  elTuyjsr 
■  s*i1es  Suédois-:  fous  prétexte  que  les  HoU 
'landais  portaient  des,  maf  chandifes  pr-o* 
hibées  à  leurs  ennemis ,  ils  s'enipaçc- 
rent  de  plufieurs  de  leurs  vaifleaux.  ; 
tçflteuf        Cependant  les  Çoîîfôreiiees  refiaiQiit 
^I^^Ij^"^^'  toujours  interrompues  ;  '  la  ^France  nt 
d'utrechr.  l'Angleterre  n'en  preifaienj: ^pas  la  pour^ 
Renoncu-  fuite  ,    avant   ^u'clles:  f^A:iTent-^conve• 
iîoi  d^Es-  "^^^  ^^    leurs  -intérêts  respedifs.    Le** 
pagne  &    aiitres  Puifliihc^  BeHig^rantes  offcnfées 
des  Prin-^de^  prétentions  de   la  France  &  de  la 
Maifon  de  défeaîoh  de  l'Angleterre  y  vivaient  pep 
iourbon.    de  courage  !•   continuer' les  Gonféçen- 
ces:    Pendant  cet  intervalle  *  arriva   1^ 
renonciation  -folemnelie  du  Roi  d*Es< 
l^agne  à  la  Monarchie  Françaife ,  poiar 


^' 


faix"  d^Vtrècfïu  4!  3" 

-  îïf  ^'  poiïf  fès  descendàns.  Le  Duc'  de  .  ,„^ 
Bef ry'  forr  frère ,  héritier  préfomptif  de  ^j^"^ 
la  Couroiine  de  France  5^  après  l'unique  "*"" 
arrfefë  ^oûx.  -  fils  ^  presque  mourant  ,,qui 
reliai c  encore  à  Louis  XIV  ^  •  renpnça 
aufiî^  à  '  PEspâgnè  y  aii  cas  quHl  de^îût 
Rqî  '  dé  France,  ©ri  engagea .  le  Duc 
d^Orlearis  ii^faire  la  même  renonciation. 
A  cette  ^  nouvelle  y  la  Reine  d'Angtetér-- 
TC  fe  regarckî  comme  niaiiréfle  dès  né- 
gëciatiôris  ;  &  F Aifiglèt erre  prefla  plus^^ 
que  jamais  la  concluHon  de  la.  paixv  u 

Les  négociations  ne  furent  cependant' 
pas  fuîviés'etîtté  lès  Miïîiftres  Angilais" 
&  là  Cour  de  France  ,    fans  qu'il  ar- 
ri\4t  de   tems  en    tertis  des  débats  ^^- 

';  des  difficultés.  Le  Cafcifiet  Anglais  était'^ 
^lèn  réfolu  dr  faire  la  paix  ,   pour  ne  ' 
pas  imi^r  le  Miniftere  qxi'il  avait  fup- 
p.^anté  ;    mais  ,11^  travaillait  en  même  £)j<jjj,ts  tn» 
tems  à   l'àvoiï'  aux  conditioirs  les  plus  ue  les 
avantageuies  ,   pour  acquérir  là  faveur  Cours  de 
populaire.    Déjà,  on   avait  publié  dans  J-. a" gîe, 
toute  l'Angleterre  que  la  nation  allait  terre ,  an 

'  retirer  d'îmmenfes' avantages   des  pays  ^^'^  ^^^*" 

^  qu'on  lui  cedaft  dans  l'Amérique  fep-  ^^*^* 
tentrionale,  de  la  liberté  de  commerce 
dans  l'Al«éfîque  Espagnole  &t  de  plu- 
fleurs    autres  articles  importans.     Les  Lamherti 
Miniftres  Français  fe  refulèrent  à  cette  ^^^'  5^3* 
extrême  condescendance.  Rien  neprou- 
ve  mieux' combien  le  ïgord  Bolingbtok© 

Sa.' 


''■•^.7    ?> 

à./   i  -^< 
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fentit  alors  le  danger  de  fa  fituatioif 
que  les,  paroles  iuivantes  qui  fe  trou- 
vent dans  des  lettres  qu'il  écrivait  au, 
négociateur  Prior  à  Paris:  'Ma  France 
preiTe  l'Angleterre  de  faire  la  paix  par- 
ticulière,  afin  de.  tenir  enfuite  lés  au- 
tres Alliés  à.  fa,  discrétion  :  mais  en 
même  tems  elle  veut  anéantir  les  arti- 
cles les  pjus.  elTentiels  pour  la  Grande* 
JKretagne^.Sc  ne  cherche  qu'à  éluder  dei 
conditions  faites  &  confirmées  d^un  zom^ 
iKun,  accord,.  Nous  femmes  fur  le 
bord  du  précrpice. ,  mais  la  France  y 
cil  autant  que  nous.  Mr.  Torcy  ve^ut 
fans  doute  feire  prendre  H.obert  &  Hei^ 
li  ( t5% -  Et  àins  .une    autre    letçre 


^/V;^  rbàis  a'iprs  ""je  {m,p.roinec.s.d^,mie\^x 
/itie  comporter  en  France  que  les  Refu- 

fîés  Français  ne  lé  font  icL  Faites 
onte  aux  Français  jde  la  bafleile  de 
teurs. chicanes.  Sur  ma  çbnfcierce  ils., 
traitent  comme  des.- quincailliers  &»> 
ee  qui  ed:  pis  encore ,  comme  des  Pro^ 
çiireurs."  Le  Duc  de,  Shrewsbury  rè* 
pféfent.a  l'embarras  où  la  Reine  éc  fes. 
Miniltrgs  allaient  fe  trouver  à  Fou  ver» 


et  )  RobeitlHarle  ô{  Henri  Su    «,h. 
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tùré  du  Parlement ,  fi   les  conditions 
étaient    différentes    de    celles    que'  Sa   17-^^» 
Majefté^   Britannique    avait   anrioncées 
aux  deux  Chambres.    Le  Miniftte  Fran- 
çais  infiftait    à   ne  rien  changer;  mais 
•les   Anglais  ayant  propolé  un  lempé- 
îîiment^le  Roi  conientit  k  s'y-préten  ' 
'êc  les   difficultés  furent  levées  par.Ja  ;      -^ 
tournure    qu'on    donna   dans  le' traîté 
îde  commerce  aux  articles  qui  étaient- 
:en  eonteftation.  ,;, 

-    La  Frarite,   voyant  les  Anglais  tfpp  Une  air.: 
lavàncés    pour    reculer  ,      rechercbajc  P"fe  de 
Hons  le^  moyens  'de  mortifier  les  Hbl-  Sf  ^ 
'%ndais  ;  pour  fe  vanger  de  leurs  pro- rompt 
cédés  hautains  à  Geertr^idenberg.    Une^^^  .^^^^^" 
a^îre- particulière  lui  iburnit  l'occafion  a'ufrcclit. 
la  ploH^Wabte  pour  fatisfaire  ce  défîr, 

'Le '■!27"  de 'juillet ,    jour    qu'on  apprit 
•'à-Utrecht,  la  nouvelle   de  l'affaire   à.%' 
•"Denain,  ir  Comte  de  Rechteren  ,  l'i^n 
'des  Plénipotentiaires  des   Etats- Géhc- 
rauxs  paifant  dans  fon  carolfe  avec  M. 
'de    Moërmont   fpn;  Collègue    deyark: 
Fhôtcl  de  M.  Ménager;    ieurs  laquais 
^prétendirent  que  ceux  du  Piénipoteil- 
"  tiaire  Français  leur  avaient  fait  ,,  tanc 
'^Ti    allant    qu'en    revenant  ,'    difïerens  '- 
"gcftes  &  plufieurs  grimaces  ,  qui  ten- 
daient à  les  infulter.    M.  de   Rechte- 
isn    envoya   un   Secrétaire  en   porter  ^ 


des   plaintes   k  M.  Ménager  ^.  &:  Kj: 
i^/it.   demundcr    fatisfadtion ,.    conformémeni 
^-^■^--^  au  règlement  de  police  établi  pour  \i 
Biéthode   des  conférences.    M.  Ména- 
ger répondit  qu'il  s'informerait  du  fait. 
&  que  l'après  midi  il  en  rendrait  ré 
j)onre.    Une   partie  de  fes  gens  étani 
,.  alors  abfens  ,  il  envoya  dire  à  M.  d( 
Rechtercn  qu!il  n'avait  pu  s'éclaircir . 
ipais  que  ca  ferait  pouî  le  lendemain: 
ïi  envoya"  en  effet  un  Gentil-  homnae 
qui   trouv-ant    M.  de  Rechterén  parti 
pour  la  Haye,  alla  chez  M.  de  Mo^- 
nK)nt  ,  &  lui  fit  Icûurè  de  la  réponft 
que  M.  Ménager  lui  avait  donnée  pai 
écrit:  elle  portait ,.  "qu'il  était  trè«-é. 
loigné  d'apèT^uvcr  que  fés  Xaquais  fis* 
fent  quelque  in  fuite  à  d'autres  dome- 
ftiques  ,    principalement   à    ceux    de 
M«.  les  Députas  :  que  fans  examiner .fî 
*  des  grimaces  faites  de  icdn  par  des  va- 
lets/à  d'autres  valets,,  éxaiçnt  ùqs  in- 
fuites  faites  aux  termes,  du  règlement,, 
if  'était  ;  prêt  :  à  leur  ^mettre   ceu?, 
qii^ifs  il urâient  vu   commettre   ces  in- 
décences v&  m^rtie  ceux  que  leurs  gens- 
prouveraient  en  être. les  auteurs ,  atten- 
du  que   les   fiens-  niaient,  abfolument 
ie  fait".    M  ;de  Moermont  répondit,'^" 
qu'il  n'avait  piis  vu  les  grimaces,  mais 
qu'il    espérait    que  M..  Ménager   leyar 
doiinerait  fatisfa^ioiî ,  qu'au  reftç,.,.cet« 


pàtx  d^Vtrechu  -  -^If 

té'aiïîire  regardait/plus  M.'dé  Rechte- 
rén  que  lui ,  &  qU^il  lui  en  parlerait    V/f^ 
à  Ton  retour".    Ce  Minière  revint  de     '     '  '  \ 
la  Haye  aîT  mois  d'Août ,  &:  le  131! 
envoya  le  mêtpe  Secrétaire  pour  réité  • , 
rér  la  denèhdè  d'une';  fatisfa(^îon.    Ml 
'Mé nngér  chargea  tïri  Qen ti !>  homme  de  ' 
îiii  porter  la  même  réponrè  qui  avaSç' 
âcja  été  cotnmuniquçei  à^M,  de.Moer- 
ihont.    l,e  Comte  lui .  dît;' ,  aulS  .qu^il 
n'avait  "pas  vu  Tes  grimaces  ;,.m,^is  qu^'il 
était  k  propos  que  fe  gôiis  'allaiTépt  'à 
l'Hôtel'  'dà;Plénîi>o,fë^  S^^^^Ç^js 

ptîur  rCèômiaîtré  , çeui  qui'  les  avaient 
itiraîtés.^  Cfette  prôpgOtion  étaitpeu(- 
^re  inÉsc^retté  ^ijw;^  Ménager  ne 
èrut  pas 'de voit  y  coriféfitit/ Quelques 
Jours  après  ceâ  Minières*  fô  rencoqj* 
tVerént  jdàns^  une  :  '  j?f6mênaîië  publique. 
Svec  plufieâfs'-âùtres  Plénipotentiaires.^ 
k  a  près'- s'être  ettci'étéîîùs  quelque  téms 


dti'oç,  qu'il  li^ 
vîtit  denïandéè' ,  &;  '  inSfta  pour  que  fes 
dômeftiqués  àïîaHerit  dàns^  l'Hôtel  Fran- 
\p\si  m;  l^éhû^er  eflayû  dé  lui  faire 
entendre  qu'H;  n'était  pa^  jufte,  de  li- 
yref  les  accuTés  aux '.  accu  fateurs  ;  •  & 
qu'en  prenant  ce  pafti ,  il ,  en,  arrive^  ' 
tài  des  récriminations  qui  forrrieraient 
80«s  les  •jours'  des  qiterelles .  nouvelles  ^  -^ 


4ï8'  Mgocîathn:  four  (âL^ 

fuivant  leur  caprice.  Alors  M.  de  R-ech* 
If  1*^.  tèren  lui  dit  avec  chaleur,,  le  maître  &. 
„  les  Valets  fe  feront  donc  juilice  ?  Je 
5,  fuis  revêtu  du  caractère  d'un  Souverain 
,,aus(î  bien  que  vous,.  &  je  ne  fuis  pas 
„  homme  à  recevoir  des  infultes  ". 

Ce  discours  fut  fuivi  de  quelques  mots 

qu'il  dit  en  Hollandais  à  fes  gens*  M. 

Menacer  ignorait   cette  langue,    mais 

il  ne  tarda  pas  longtems  fans  favoir  le 

iènsde  ces  paroles.    Les  Maîtres  étaient 

encore  à  la  promenade ,  .quand  fes  do- 

melliqucs  vinrent  lui  dire  en  préfence 

de  M.  de  Rechteren  &  des  autres^  Mi- 

lîillrcs ,.  que  ceux  du  Comte  les  avaient 

furpris  par  derrière ,  les  avaieji^-  frappes 

au  vifage  &  les  avaient  menaces  de  coups 

i3e  couteau.    Le  Comte  ne  laifla  pas  à- 

M.  Ménager  le  tems  de  fe  plaindre  de 

tette  infulte  plus  réelle  que  celle  des 

grimaces;  &  il  dit  aflez  haut,  pour  être 

-entendu  de  tous  ceux  qui  étaient  pré.- 

fcns:,,  toutes  les  fois  qu'ils  le  feront ,  je 

5>lcs  récompenferai  ;  &  s'ils  ne  le  faifaicnt 

\<,  pas ,  je  les  chaiTerais".  M.  Ménager  eut 

kl  prudence  de  ne  pas  répondre  &  de 

îcmonter   en   carolTe  ; .  mais  il   réfolut 

de  ftiire  part  de  cette  affaire  à  la  Cour 

de  Verfailles  pour  fe  régler  fuivant  le» 

ordres  qu'il  en  recevrait.    Les  Collègues 

^i  Comte  de  Rechteren  voulurent  i'ex« 

ci^feTj  en  dlftîit  «ju'il  était  yvre;  „&  les 


-'ï^'xi'n'potentiàires  Anglais  eflayerentd'ac- 
coîTioder  cette  affaire.  Mais  M.  Mena-  ^7^.^» 
g'^  lachar.t  que  les  Etats -Généraux  la  ' 
traitaient  de  bagatelle,  voulut  attendre 
les  ordres  du  Roi.  Il  les  reçut  peu  de 
jours  après  par  le  même  courier  qu'il 
avait  envoyé  à  la  Cour,  qui' lui  rapporta 
un  mémoire  avec  les  inîlru(5tions  fuivan- 
te's. 

„Que  les  PlénipoteritiairésFrançaisrus-  ' 
pendraient  toutes  négociations  de  paix  ' 
jusqu'à  ce  qu'ils  euflent  eu  fatisfadion 
de  l'inRilte  faite  à  Fun  d'eux  par  M.  de 
Réchteren  :    qu'ils  demafïderaient  pour  ' 
cet  effet  aux  Etats^  Généraux ,   fi  Mr,  ^ 

de  Rechreren  '  avait  luivi  leurs  ordres 
dans  la  violeîTce  que  fer^domefliques 
avaient  coraraife^'â:  dans  les  discours 
qu'il  avait  tenus  lui-même;  ou  fi  ce  pro»  '  - 
cédé  verait  feulement  de  fon  chef  par  " 
quelque  motif  que  ce  loît.  Si  les  Etats- 
Généraux-  l'approuvent  ,  lesdits  Pléni- 
potentiaires de  France  ne  trouvant  plus 
de  fûrété  pour  eux  daris  Utrecht,  en 
rendront  compte  k  SaMajcllé:  fi  la  con* 
duite  de  M.  de  Réchteren  ed  désavouée 
011  désapprouvée  par  fes  maîtres,  le  Roi 
prétend  que  l'offenfe  ayant  été  publique^ 
le  desaveu  le  foitauffi;  que  tous  les  Plé- 
nipotentiaires des  Provinces  -  Unies  fe 
rendent  chez  l'un  des  Plénipotentiaires 
de  France,  où  ils  feront  tous  trois:  que 
i:es  Mefîkurs  leur  affurent,  au  nom  ^«-  '- 


4^  NègôCtàtiOtii  pQUf-ié  •  A 

leurs  maîtres  que  jamais  M.  de  Rcchtc» 
ly-is.  ren  n'a  reçu  d'ordre  qui  puifle  autorifer 
•"^ — ^""^  la  conduite  qu'il  a  tenue  :  qu'ils  feraient 
très -fâchés  que  Sa  Majefté  pûc  croire 
qu'ils  euffcnt  intention  de  manquer  au 
refpedt  qui  lui  eft  dû.    Le  Roi  prétend 
de  plus,  que  M".,  de  Rechteren  foit  rap- 
pelle, à  qu'il  foit  nommé  un  autre  Plé- 
nipotentiaire k  fa  place;  n'étant  pas  pos- 
fible  k  fes  Plénipotentiaires  de  traiter 
davantage  avec  un  Miniftre  qui  a  violé 
le  droit  des  gens:  :C'eft  l'unique  repara-, 
tion  que  Sa  Majefté  puiife  admettre ,  & 
fes   Plénipotentiaires  n'en  .  accepteront 
pas  d'autres". 
s«tïsftftion     Quoique  les  Etats  -Généraux  commen- 
^""•jJJ^^  çajQTent  a  fentir  les  fuites  auxquels  ils 
s^expofaient,  ils  avaient  peine  à  fe  re- 
fondre à  donner  la  fatisfaélion  telle  qqe 
Louis  XIV  la  demandait.     Ilâ  crurent 
q«'ii  leur  fuflîMt  dC:  déclarer  dans  un 
Mémoire  qu'ils  désavouaient  Je  Comté 
^  Rechteren ,  en  promettant  qu'il  ne 
ferait  plus  employé  à  l'avenir  dans  lejt 
Bégociations  ;  ;  mais  le  Monarque  Fran- 
çais demeura  ferme  k   exiger  la  fatii" 
fcdtîon  complette,  &.le  refte  de  l'annéis. 
ft  pasfâ.fans  qu'il  y  eût  aucune  eoramu;- 
«icatî^n  entre  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çais &  ceux  des  Etats  -  Généraux.    Enr» 
^,  le  30  de  Janvier,  trois  des  Piénir 
ppttntiaires  des  Etats-  Généraux  fe  ren- 
^es^C  chez  Je  M^^chaJ.  d'Uxelles.ofe 


étair  M.  Ménager  &  une  nombreufe  com- 
pagnie.   Ils  Y  furent  invités  à  dîner;  &.   171 2. 
en^préfence  de  toute  l'aiïïemblée,  ils  fi    "     "'■*^ 
rent  la  déclaration  iuivance  :  „  les  Pléni- 
potentiaires- des  Seigneurs  Etats -Gêné-  - 
faux  des  Provinces- Unies  alTarent  au 
iK)m  desdits  Seigneurs  leufs  Maîtres,  à:» 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, que  M.  le  Comte  de  Rechteren  n'a  = 
point  reçu  d^ordre  qui  puifle  autoriferr 
la  conduite  qu'il  a  tenue  envers  M. Mé- 
nager :  que  les  Etats  désapprouvent  cet- 
te conduite,  &  qu'ils  feraient  très- fà». 
chés  que  Sa  Majefté  Très- Chrétien  ne- 
pût  croire,  qu'ils  eulfent  intention  de  ^ 
manquer  au  refpeâ:  qui  lui  eft  dû.  C'eft 
pourquoi  ils- aflurent  de  plus,  que  \^. 
commiflion  de  M.  le  Comte  de  Rechte- 
ren, Plénipotentiaire  dans  les- négocia- 
tions  de    paix  eelTera,  &.  que  Leurs  ^ 
Hautes'Puifliinces,  fuivant  la^niUtu- 
tion  de  leur  Gouvernement,  écriront 
aux  Etats  de  la^  Province  d'O^eryffel , . 
afin  qu'ils  nomment  &.  préfcntent  un 
autre  pour  remplir  la  place  du^Comte  ,,.  . 

Cependant    les   fuccès  des  Français  phnîfBiigM 
fcmblaient  élever  de  nouveaux  obltacles^'î.  pir 
à-la  paix  loin  de  la  favorifen  Les  Etats ^^^^"JJ."^^^" 
étaient  convenus  qu'on  ne  leur  accor- la^maifMi 
derait  pas  même  TourRay,,.  Sinousvou-«à'Auui€]Sfe 
li^Mis,  écrivait  le  Comte;  3taflrû|d  àPrior  . 
fui  .négociait  en  France,  quecea  Grs*- 
S  7, 


43^^         NigociatiGns  pouf  i0  1 

nouiîîes  fio:naflent  avec  nous,  lien  ne 
ferait  plus  facile,  il  n'y  aurait  qu'à  leuî 
abandonner  Tdurnay  ;  mais  j'éfpere  que 
Uij  2sS,   ^^^^  couperez   court    là  delTus.''     lis 
infiftaient    fortement   pour   qu'on   leur 
cédât  la  ville  de  Douai  dont  le  Duc  de 
Villars  venait  de  faire  la  cor  quête.    Le 
Penfionaire  Heinfius,   voyant  que   cej 
fuccès  &  la  defecStion  des  Anglais  ren- 
daient nécelTarre  la  renonciation  à  plu- 
fleurs     de    leurs  ^  prétentions,  -  crut, 
dans  ce  cas,  qu'il  feran  de  ia  bonne 
jgm^irî'u  politique  de   procurer'  les  plus  grands 
Vil.  249,  avantages  k  l'Empereur  pour  s'en  faire 
a7©»  •  .    yr,  appu y  contre  le  pouvoir  de  la  maii 
fon  de  Bourbon.  r 

Son  fentiment  'fut  àpprcTûvé  des  S* 
tats  -  Généraux  *,&  en  couféq^aence  on 
dreffa  un  nouvt'au  plan  fervant  d'iiî- 
■  ftrudiion  aux  Plénipotentiaires,  en  da- 
te *du  4  d'Odtobrc  On  y  difait  que  pour 
témoigner  de  nouveau-  la  forte  inten» 
tion  des  Etats  pour  la  paix,  les  Pléni^ 
potentiaires  communiqueraient  en  con- 
fidence avec  ceux  des  Anglais,  dans  le 
cas  où  Sa  Majeilé,  pourrait  procurer 
que  les  Pays  -  Bas  Espagnols  fusfent 
reftitués  fur  le  pié  porté  <ians  la  ré- 
folution  du  mois  d'Août  précédent: 
comme  aufli  que  l'on  convînt  fur  le  ta- 
rif de  1664,  fans  exception  d'aucune 
ei|iece:  que  l'on  convint  ausfi  de  lare* 
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!:ution!dc  Strasbourg,  de   la    domo- 
cioii  d:s  forterelTes  le  long  duRtiin,    I"'I2.. 
e  de  la  rellitutio-i  de  la  Sicile  k  l'Em-  — : — ^ 
lèreur ,  Leurs,  Hn  iccs  -  Puilîlinces  polir- 
aient condei cendre-  que  les  autres  p!a-  ■ 
es     portées     dans,    ladite      réfolution 
.emeureraient  ausfî    k  .la  France  ,    ou  ' 
lu'on    lui      rellituerait  .  Douai    &    le  • 
brc  de  la  Scarpe,  Valenciennes  &  Lil- 
e;    mais  ils  infillaient  en  mêrae-tems- 
)Our  qu'on  leur  laiirât  Tournai  &  Con- 
lé  ,  .  &  .  pour,  avoir,  une   pr<^mte   ré-  ; 
lonfe*. 
La  Reine  d'Angleterre, balança  cepen-  Te^  E^ai^g- 

lant  longtems,  avant  de  fe  déterminer^!J^'^''^^Ye^j.. 
..ligner  la  paix  fans  fes  Alliés;  Tes  Mi- mcfuref 
iiftres    Tentant  qu'il  était  queftion  de^"tanni-- 
'honneur  de.  la  nation,  .rélblurent  de '^"*-'^* 
auver   au    moins  les   apparences.     Le  Jf^a^r.^,,. . 
]îomte  de  Stafford ,  pour  i]!;ao:ner  les  E-  JY",  ^^^."> 

r-,  '     '  r.'*.  T?i  Lambert  i 

ats -Généraux ,  fut  cnargé  d<î  leur  pro*  vin.  23. 
)o[er  un  nouveau  traité  d'alliance  par 
equel  la  Grande  -  Bretagne  s'engagerait ,    Tîndah. 
m  cas  d'attaque,  k  défendre  leur  bar-  - 
iere  où  la  ville  de  Tournay  ferait  com-  ■•■- 
jrife:  &  pour  calmer' leurs  inquiétudes 
m  fujet  de  la  fuccesfion  k  la  couronne 
l'Angleterre  ,  il   leur  propofa  de    fai- 
re un   nouveau  traité  de  garantie  qui  . 
l^aflurerait  dans  Ifa  ligne  Proteltante.  Les 
Etats,  après  avoir  amplement  délibéré 
fur  ces  .propofitions ,  écrivirent  le  29  a 
1^'. Reina  une  lettre  dans  laq^iieiie  il^i .lui. 
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parailTàient  réfôlus  d'entrer  dans  toutd 
■  "^T^--   les  mefures  de  Sa  Majefté.    Ils  affèl5lç 
'■  rent  même  tant  de  bonne  volonté  qLif 

la  première  demande  que  leur  fit  Stal 
fdrd  de   vouloir ^ bien'  retirer  le  biltail 
Ion    qu'ils  avaient-  à  Gibraltar  \  -  ils 
OOnfentirent  à ' l'iriHan-t. 
r  Cette  condefcendance  parât  faire  iiû 
-?^3*    presfion  fur;  le  Minillere   Britanniquï 
'"  ta  Reine  cjiarmée  des  dispofitions  qu'el 

le  •  trouvait  dans  les-  Etats  -  Généraux 
pour  eonc0urir'tivec  elle  irla-parx,  lein 
T.^*»-^,vv  écrivit  le  7  de  Janvier  une  lettre" rem- 
'^'--  ^'"'^  pjJe  de  témoignages  d'âfièétion  &£  de  ze 
„,  ^     .    lê^  pour  :leurs:  intérêts,    Eïlô^dit'^ménît 
^"y{^\,     au  Comte  d'OxfOrd  S^  au  Lord  BoHng. 
;  bf oke  '  qu'elle  voulait  abrokitnent  q  u'il: 
engageaiTent  le  Roi  de  frac  ce  à /e  défis- 
ter  ^(^  fea  prétentions  fur  Cond^é  &  fut 
■  Joiirnay  ,  .  puisqu'il    n^y   avait  ::  paï 
d'autre  moyen:  de  détacher  les   H0I& 
Jandais  de  la  Grande  -  Ligue.-   Les  Mini^ 
Bi ftre^s. écrivirent  en rconféquence;  Laui| 
XIM  ne  fe  laifia  pas  faciremênt  ébranl6r| 
ii ' fallut  ies  inftfinces  les  pltts  preffantes; 
mad§,.en©t  ce  Monarque ,  craîgmmt ,  p«# 
fon.  âiè  avancé  ^  de  lailTer  àj  une  oragei^ 
fe  minorité  ^  une.  guerre  difficile  ^  con* 
fcn:iijit  ^.céder  Tournay  ;  mais  il  ftir  in- 
fïexi bie  fur  Cdndé.    Les  Etats ,  contenu 
de  cette  eelTion  ne, firent  plus  de  difl- 
ailtès,  &  commencèrent  par  conclure 
â7ec"  la;  Grande-Bretagne;  le- tnûté  ôC' 
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gaîantie  pour  la  fuccesfion  &  la  barrière. 
Il  fut  figné  la  nuit  du  aç  au  30  de  Jan-    17^3°;^^ 
l'ier.      Rien    ne  contribua  plus  à  dé-*-"      '*'" 
terminer  les  efprits.  à  la  paix  que  les 
renonciations desPfinces  François,  pour 
empêcher  la^  réunion  des  deux  Monar- 
chies Françaife-  &  Espagnole.     Les  An- 
glais, ayant  obtenu  l'Acadie^.  Minor- 
que,  Gibraltar  &  des  traités  de  commer- 
ce &  de  pêche  avantageux,  infifterent 
pour  la  prompte  conclufion  de  la  paix. 
Les  Hollandais  eurent  beaucoup  plus  de  vvff^îîr 
peine  à  fe   procurer   un^  tarif  fovora- 
ble   des   effets   qu'ils   importaient    en 
France. 

Quoique  les  Conférences  fulfent  peu  Derniers 
iréq uentes  à-  U trecht ,    les  '  Plémpofeen-  ';^*^"-1  **«s 
tiaires   faifaient  tous  leurs  efforts  pour  pôfr  faire 
Engager  les  Etats -Généraux  à  figner  la  conclure  la 
p^ix  en  même  tems  qu'elle  ferait  fignée  P^J^'^^^^^. 
par  ceux  de  France  &  d'Angleterre;.  &;  viil^^gé-  - 
^our  y  mieux  réusftr,  ils  travail! aient  à  61, 
.eur  faire  accorder  par  Ici  France  les  con- 
ditions les;  pl=Us . favorables  qu^il  était  pos- 
îble  pour  leur  commerce.     Ils  gagnè- 
rent   le   Roi   de  Prulîfe,   en  IWuranc 
ju'on  lui  acQorderait  la  Souveraineté  de 
[a  ville  &  d'une  piirtie  de  laGùeldre,, 
:es   principautés   de  NeufTchâc^l  &  de 
^^allengin,  &   le   rembourfement  d'iui- 
naillion ,  deux- cent- mille  livres,  pourvu , 
^^'il  cédac  kia  France  les  prétentions  qu!ii  ^ 
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avait  fur  la  principauté  d'Orange.    L 

^f^3*;  Duc  de  Savoie  conlentait   à  le  prête 

"^  aux  defirs  de- la  Reine  Anne:  le  Roi  d 

Portugal   ne  feifait  pius  de'  difficultés 

&  l'on   s'inquiétait   peu  de  celles  qi 

.  pouvaient  venir  de  la  parc  de  l'Enipc 
,reur,  en  forte  qu'il  n'y  avait  plus  qi 

.les  Etats -Généraux  qui  disputalTent  er 
core  pour  leur  commerce,  ce  qui  arr< 
tait  tous  les  projets  de  la  Grande-  Br< 
tagne.  On  avait  déjà  retardé  plufieu 
fois  l'ouverture;  du  Parlement  ;  &  la  x\\ 
tion  en  murmurait ,  ce  qui  porta  leCon 
îG  d'Oxford  à  en^a^er  la  Reine  d'écrii 
en  termes  exprès  à- Tes  Plénipo^n^i» 
res^  de  fi^ner  la  paix:  de  décerminerf 
plus  qu'ils  pourraient  les  Plénipot^l 
tiaires  des  Alliés  à  en  faire  <le  môtn^ 
.&  de  leur  déclarer  àtous-^qu'ilsnepoi 
vaient  efpérer  d'en  obtenir  depK 
que  ce  qu'on  leur  accordait.  L'emprét 
îement  de  ce  Miniftre  était  bien  for 
dé:  il  voulait  que  la  Reine,  à  l'ouvei 
ture  du  Parlement,  pût  déclarer  «que-; 
,  '  ;  paix  était  fignée,  ce  qui  préviendrait  ë 
kl  part  ÛQS  deux  Chambres  des  di 
icukés  qui  aunùent  pu  occafionner  d 
souveaux'troubles.- 

L'Evêque  de  Briflol  &  le  Comte  d 
Stafford  repondirent  à  la  lettre  de 
Reine,  qu'ils  n'avaient  de  pouvoirs  qi^ 
PQur  accéder- aux -conditions- d'uHcbôi? 
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le  paix  générale,  conforme  aux  inten- 
ions   de  tous  les  Alliés  &.  de  ehacun    i/^S 
.'eax  en  particulier:   &  qu'ils  avaient  * — 
.eu  de  craindre  que  l'on  ne  les  en  ren- 
ie refponfables  par  la  fuite,  s'ils  s'ecar- 
aient  de  ce  plan.    Cette  réflexion  était, 
jile,  &  la  Reine  leur  fit  palTer  ausfitôt 
îs  pleins-pouvoirs  les  plus  amples,  pour 
u'ils  fuirent  autorifés  à  figner  la  paix 
7ec  les  Plénipotentiaires  Français.     ïl 
'y  était  fait  aucune  mention  de  l'in- 
îrvention  des  Alliés,  mais  Bolingbro"- 
e  marqua  qu'ils  devaient  leur  propofer 
n  pian  de  p^^ix  générale  :  ce  qui  leur  fut . 
infirmé   par  le  Comte  d'Oxford  ,   qui 
ùr   écrivit   de   ne  plus  différer  fous 
;jelque. prétexte  que  ce  fût.    Le  Comte 
î  S talTord  déclara  donc  nettement; aux^: 
lénipotentiaires  Français  &  à  ceux  des  .  , 
tats-Généraux,  que  la  Reine  demandait 
a,'iis  fe  déeidafient  fans  délai,  &  que  • 
ils  retardaient  encore,  .on  flânerait  la  . 
iix  fans:  leur  concours.    L'Evêque  de  ; 
riftol  ieur;iît  a -peu- près  la  même  me- 
lice  dans  le  discours  qu'il  leur  tint,  &  . 
Dnt  nous  allons  rapporter  PexpoCé. 
3  „Mesfîeurs-,  dit-il,  il  y  a  maintciinnt 
âviron  quatorze  mois  que  cette  négocia*»  - 
on  a  été  commencée   Nous  fentons  tous 
iijourd'hui  combien  il  a  été  nuifibleaux. 
itéréts  des  Hauts- Alliés,  qu'elle  aie  .  ' 
:é  conduite  avec  une   lenteur  nuiie-- 
,i2nt  ncceiTaire,  ^ù  laquelle  Sa  Maj(i^-~ 
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fté  la  Reine!  de  la  Grande-Bretagne  n- 
y7\%'   yant  pu  remédier,  a  mieux  aimé  arrêt 
'"  la  concluiîon  de  Tes  propres  affaires , qi 

de  laifler  celles  àt^cs  Alliés  dans  le  dang 
&  l'incertitude  oti  elles  attaient  tomb( 
Après  une  n  longue  attente ,   Sa  Maj 
fié    a  lieu  de  croire-  que    chacun  c 
Hauts- AlliéS'tïura  tellement  préparé 
matières  de  fes  T^aités^;  qu'on  pourr 
à  préfent  en  venir  aune  conclufion  ^ 
nérale.    A  cette  fin ,   Sa  Majefté  ne 
a  commandé  de  déclarer  à  Mefiieurs 
Minillres  Plénipotentiaires  àts  Hau 
Alliés,  que  Sa  Majefté  trouvé  néceiî- 
re    de   conclure  fon  -  traité  fans  dél 
Elle  croit  aulfî,  vu'  la  faifon'de  Panr : 
&  la  fituation  des  affaires  ,  qu'il  C( 
vient  a\ix  Alliés  de  faire  leur  paix 
même  tems ,  c'efl  à  quai  Elle  nous  i 
commandé  de  vous  convier ,  Mesfieui . 
&  déclarer  qu'au  cas  que  les  uns  ou 
autres  ne  fuffent  pais  préts^,  ils  aurc 
unterme  convenable  pour  lé  faire,,.  Te 
ies  Miniftres  dirent  alors,  qu'ils  était 
en  état ,  à  l'exception  des  AUemanc 
qui  déclarèrent  qu'Us  n'avaient  pas  ; 
pouvoirs   poat  accepter  les  conditio 
qui  leur  étaient  propofées. 
ti  pRîx  n-     ^"  ^^  put  arracher  ^  à  ?  ces  demi 
.r«ét  à  u-  qu'un   confentement  pour  la  neutrai 
u-csht.       d'Italie  &  l'évacuation  de  la  Catalog 
qu'ils  avaient  déjà  fignée  le  14  de  Ma 
Éûûn  les  Anglais  ne  ^'en  tinrent  pa^ 


^ix  PUtnçhu  4^ 

*0er  les  parties  à  conclure  au  plutét 
paix.   .Ils  ordonnèrent  de  tenir  un    17^%* 
jr  pQur  la  figner;  &  ce  terme  fut  as-  — — '— 
né  le  onze  d'Avril,  menaçant  de  figner 
jour  }à  la  paix  avec  la  France ,  quand 
îme  les  autres  ,Pulirancesn?y  feraient 
5  disposes.     Cette  déclaration  joint 
à..crainte  qu'il  ,ae  furvipt  encore  quelr 
es  difficuUés  \  Jt  ..Impresfion  fur  le» 
>rits.    Les  Miniftres  préférererït  me- 
r.de  terminer  cette  affaire  dans  les  Hd"? 
;s; des. ,  AmbaiTadeuTS  pi u  tât  -  que .  dans 
Sâl^e  deftiftée  ^ AUX .  Conférences.  ^  -  Ge 
h^ç^ez  rÈvlijquç  de  Briftolqu'on.figna 
j'^rticles  éntjçe  la  Fraace ,- ,  la'  Grande- 
ëtagne  &  Je  'Pue  de  Savoy e  ;  &  chez 
flîômte  de  3tafFord,  que  furent  fîgnés 
r^utrék  uaitës  deniême  que^plufieurs 
s  .ai:.ficl^s  conclus  avec  les  PuilTances 
r^iîgeres Intéreirés,  Pays-Bas-Unis:  &. 
î;  novis  ,en  r^ipporteroris.  le  précis^ 
pans  je  traité  entre  U  France- &•  la  préds^a 
ràndCrBretagne  le  Roi  de  France  s'en- Traité  de 

ge,j  t^nt  pour  lui  que  pour  fes^fucr  ^^'^aîJ^e! 
Heurs,  &  promet  foi  &  parole,  de -Roi  ^.\^  oraê- 
•  reconnaître  pour  Roi  &  Reine  de  la  «e  -  Breta- 
rande- Bretagne   les   Princes  qui,  fuc-^"^*  - 
Seront  à  cette  Couronne^,  ea  vertu  des 
ix  &  limitations  faites  ^  piiiTèes  en 
vcur  4e  la  Princelfe  Sopl^i^  ;)&  de  fes 
;ri tiers  dans  la  ligne  Proteilançe  dCiHaa- 
)vre^  &  d'autant  que  la  peribnne  qui.^ 
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du  vivant  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bi 
^r^iS'  tagne,  s'eft'  retiré  de  Ton  propre  mO{ 

vement  hors  de  France  pour  aller  dl 

nieurer  ailleurs,  le  Roi  Très -Chrétien^ 

pour  plus  grande  fureté  de  la  reconnaît 

fance  &  des  proinelTes  ci  -  defFus  exprl 

mées,  s'engage  pour  lui  &  pour  fes  fuç 

cefleurs,  de  prendre  foin  que  cette  pe^« 

fonne  là  ne  retourne  plus  en  Trance; 

ni  dans  les  pays  qui  en 'dépendent  et 

aucun  tems,  &  fous  quelquç  p,rétexK 

-que  ce  foit.  L'article  VI  contient  les  re- 

nonciations  du  Roi  d^Espagne  à  la  Cou- 

îonne  de  France,  &  celle  des  PrincCî 

de  France -à  la  Monarchie  Espagnole. 

Les  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  & 

la  confirmation  de  tous  ces  adtes ,  à  qui 

on  donne  la  force  de  Loi  pragmatique;, 

fondamentale   &   inviolable.     L'article 

VII  eft  deftiné  k  rétablir  le  commerée 

entre  les  deux  nations.    Dans  le  IX  le 

"Roi  de  Franee  promet  de  faire  detruirç 

.à  fes  frais  dans  Pefpace  de  cinq  moisi 

les  fortifications  de  t)unkerque^  &  d'eà 

combler  le  port;    mais  on  y  convient 

qu'on  n'en  commencerait  les  démolition^ 

qu'après    que   Louis  XIV  aurait   reçî^ 

l'équivalent  dont  on  était  tombé  d'^ 

cord.    Par  les  articles  X,  XI,  &X5 

la  France   cède  à  la  Grande -Bretagnl 

insle  de  St.  Chri{lo{3he,l'Acadie&noraj 

pcment  la  ^iile  de  Porc -Royal ,  aiiw 
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c  la  baye  &  le  détroit  de  Hudfon  avec 

aces  leurs  dépendanceSo    Elle -cède  é-  ^  7 ^'3°, 

iement  l'isle  de  Terre-Neuve  ^  la  ville "^ 

forterefle  de  Plaifance  avec  les  Isles 
jacentes;    &  Ton  règle  à  quelle  di- 
nce  de  ces  diiféreiis  endroits  la  pêche 
interdite  -aux  Français  :  mais  il  eil 
p,ulé  qu'ils  pourront  pécher  &  fécher 
irs  poiflbns    à     terre  diins     la    par- 
!  de   l'isle    d«  Teirre  -  Neuve,  qui 
tend  depuis   l'endroit    appelle   Cap- 
navilla,  jusqu'au  lieu  appelle' Pointe- 
lye,  fans  qu'ils  pulTeni;  y  fortifier  au- 
ne place  -ni    élever  autres  bâtimens 
z  les  cabanes  nécelTaires  pour  fécher 
poifTon.    11  eft  porté  dans  les  mêmes 
icles^ que  l'isle appcilée  Cap- BrecoUç 
îime    auslî    toutes   les  autres  Isle&,5 
it'dans  l'embouchure  de  la  rivière  de 
nt-Laurent,  que  dans  le  golfe  du  mê- 
'nom,  appartiendront  désormais  aux 
3nçdis;.&  qu'il  fera  au  pouvoir  du  Roi 
es- Chrétien  d'y  fortifier  telles  places 
'il  jugera  à  prqpos.    Les  articles  XI V 
Xy  cdffcernent  la  liberté  du  trans- 
rt  des  fujets  du  Roi,  qui  voudront  . 
itter  les  pays  cédés  à  la'Orande-Bre- 
jtie,  kl  liberté  de  Religion  pour  ceux 
i  y  demeureront ,  la  protedion  de^ 
[ions  Américaines  alliés  des  Français 
i  des  Anglais,  &  la  permisfion  aux  na- 
els'du  pays  de  trafiquer  Ubremei^Ê 
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dans  les  Colonies  ùqs  Anglais  &  det 
^713,  .Français.  Les  articles  XYl  &  XVK 
'--"  font  pour  annuUer  les  lettres  de  repré- 
failles,  de  marque ^u  de  contre -mar 
que ,  qui  ont  été  données  précédemment; 
pour  établir  qu^elies  n'auront  plus  liei 
à  Pavenir ,  excepté  dans  le  cas  de  déni 
de  juftice,  &  dans  les  circonftances  q«; 
y  font  fpécifiees.  On  y  règle  ausfi  à 
qui  concerne  les  prifes  faites  depuis  h 
fufpenfion  d'armes  convenue  entre  le? 
puifîances.  L'article  XVIII  porte  que, 
fi  quelqu'un  des  fujexs-  réciproque» 
fait  ou  entreprend  quelque  chofe  contrit 
la  teneur  du  Traité ,  la  bonne  intelli 
gence  entre  les  deux  nations  n'en  kn 
point  interrompue;  mais  que  le  fujet  ré 
•pondra  de  fon  propre  fait^  &  fera  pun 
iiiivant  les  loix  établies  par  le  Droit  de« 
gens.  Dans  Particle  XIX  il  eftdit,  que 
fi  la  guerre  fe  renouvellait,  entre  Leu« 
IVÎâjeftés  ou  leurs  fuccefleurs,  les  navl 
res^ou  biens  de  leurs  fujets  qui  fe  trou* 
veront  pour  lors  dans  les  ports  ou  terri- 
toires àQs  ennemis,  ne  pourront  être 
-•confisqués ,  &  que  lesdits  fujets  auron» 
fix  mois  pour  les  vendre  ou  transporters 
L'Article  XX  porte,  qu'on  fera  une  ju; 
Ite  &  raifonnable  fatisfaftion  à  tous  & 
un  chacun  des  Alliés  de  ^a  Majeft^ 
Britannique  fur  ce  qu'ils  ont  droit  d© 
prétendre  de  la  France,    Il  «ft  dit  dan» 
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irticle  XXI, que  Sa  MajeftéTrès-Chré- 
enne  accordera  à  l'amitié  de  Sa  Majc-    ^7^5' 
é  Britannique  deconfentir  dans  le  trai-  ""^ 
Sa  faire  avec  l'Empire,  qtie  tout  ce 
ai  regarde  Pétac  de  ia  Religion    dans 
îdit  Empire,  foit  réglé' félon  la  teneur 
es  Traités  de  WesiVliaiie  ;  afin  qu'iî 
araifle  évidemment  que  le  Roi  Très V 
Chrétien  ne  fouhuits  pas  &  n'a  jamais- 
mhaité  de  rien   innover   dans   iesdits 
'faites.    L'Article  XXII  concerne  \q^ 
milles  Anglaifes  qui  .ont  .des  préten- 
ons  fur  quelques  terre.^- en  Francs.  Par 
:s  articles  XX lY  &  XKV,*  la.  Reine  fe 
md  garante  du  Traité  de  paix,  coii>^- 
u  le  même  jour,  avec  ic  Roi  de  Por^*^ 
igal  ,  &  de.' celui-  qui  .^It  commencé 
'cc  le  Duc  ,dc  Savoye;  par  les- articles 
Xyi  &  XXVli,  le  Roi  ,dc.  Suéde, 

Grand-DuG  de  Toscane  &:  la  Répu»»^ 
ique  de  .<&énes,  ainfi  que  les  villes 
anféatiques ,  font  compris  dans  le  m.è-  ' 
e  traite-.    L'Article   XX Vlii    porce;,>- 
le  l'on  comprendra  dans  ce  Traité  de 
!iix   tous  ceux  qui  feront  nommés  pair 
ijnc    &   l'autre  :  partie  d'iin  commun    ^ 
■•| mfentement ,  ^oii,  avan t  i'éçhange  dès 
'  ; tifications  ,•  ou  dans  les  Jîx  mois  après. 
■  ifî n  le  X X l X  & , X S X  <^f\ ce i; xiù n t  les 
'tifications  ^  ia  fîgpaçure -liu  .TTaitc. .  . 

Le  Traité  de  commerce  &  de  naviga* 

m  comprend  t  rente  -neuf  articles  donc 
'ici  quelques  déauls, 

Tom.  IX.  T 
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Le    VIlï    &     le    IX      occaficr^ttô 

^  17Î5.    rent   des  difficultés   dans  le  Parlemen' 
^     ""  ■'  de  la  Grande-Bretagne.    L'article  y II 
eft  ccnçu  en  ces  ternies  :  "il  clt  de  plu 
arrêté  &  conclu,  pour  une  paix  gêné 
raie,  que  tous  &  chacun  des  fujcts  di 
'Sa  Majefté  Très-  Chrétienne  &  de  S. 
:31ajeftc  Britannique ,  dans  tous  les  pay 
ou  Etats  fujcts  à   l'un  ou  k  l'autre 
jouiront  des  mêmes   libertés,     privilc 
ges   &    immunités  5    au    moins    don 
jouit  préfentement,  ou  pourra  jouir 
l'avenir   la  ^Nation   étrangère  la    pli 
ïavorifée ,   par  rapport  à  tous  droits 
impofitions  ou  taxes  quelconques ,  tar 
pour  leurs  perlonnes,  effets,  marchar 
difes,  navires,  frets  &  matelots,  qu 
pour  toute  autre  chofe  qui  regarde  i 
commerce  &  la  navigation,    lis  jouroi 
des  mêmes  privilèges  &  avantages  £ 
toutes  chofes  ,  tant  dans  les  Course 
Juftice,  &  en  quelque  affaire  de  dro 
ou  de  commerce  que  par  tout  ai  Heur 
-comme  les  étrangers   les    plu^  favoir 

fés.  <  i 

L'article  XI  dit  :  "il  cft  convenu  ^( 
plus  que  dans  t'espace  de  deux  mois 
il  fera  fait  dans  la  Grande- bretagi 
une  loi,  par  laquelle  il  fera  fufl 
famraent  pourvu  ,  qu'on  n'exigO 
pas  plus  de  droits  .&  d'impôts  fur  li 
effets  ou  marchandifes  apportés  c 
^France  daus  la  Grande- Bretr.gnc,  qu'ç 
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l'en  exige  des  mêmes  fortes  de  nmr- 
^hanûiics  ou  effets  qu'on  y  apporee  de    1713., 

juelque  autre  pays  que  ce  loic  de  i'Eu* "^^ 

ope. 

Ce     deux   articles  flirent  accueillis 
ur  des  débats    irCb-viis  dans, la  Cnam- 
ire  des  Communes.    La  nation  Anglaife 
vait    précédemment   remarqué  que   la 
alance  du  commerce  panchait  du  côté 
e  la  France,  &  c'ell  ce  qui  l'avait  dé- 
ermmée  k   mettre  des  droits  iî  confi- 
erables  fur  ce  qui  provenait  des  pro- 
uvions ou   des   manu  factures   de    ce 
Loyaume  que  la  néceffité  de  payer  les 
roits  faifait  presque  le  mdmc  elTet  que 
.ces   marchandiièvS  euflent  été  proiii- 
ées.    On  oblerva  que  (i  la  France  ne 
[lyait    pas   plus   de   droits  que  !a  na- 
on  la  plus  favorifée  ,    les  vins  de  ce 
.oyaume  auraient  certainement  la  pré- 
Jrcnce    en    Angleterre    fur    ceux   de 
ortugal,  ce  qui  anéantirait  en  partie 
î  commerce  entre  les  Anglais  &  les 
ortug-ais.    On  rcpréfenta  que  ce  coni' 
lerce  était  très  -  avantageux  aux  pre- 
liers ,    puisqu'il  faifait  entrer  ciiaquc 
inée  fix  -  cent  mille  livres  fterling   en 
•  dans  la  Grande-Bretagne.     On  ob- 
rva  que  les  Anglais  fabriquaient  des 
:offcs  de  foie  ,   du  papier  &  d'autres 
jjets  d'induftrie  qu'on  apportait  aupa- 
ivant  de  France,  ce  qui  occupait  un 
T  a 
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grand  nombre  d'ouvriers  de  la  nation, 

«7^3*    &  que  ces  ouvriers  feraient  réduits  .; 

la  mendicité,   fi   ces  marchandifes  m 

payaient  que  des  droits  modiques,  par 

ce  que  la  main -d'oeuvre  eft  moins  che 

Te  en  France  qu'en  Angleterre  ,  ce  qu 

détruirait  les  manufactures  de  la  Grar 

de -Bretagne.    Ces  raifons  &  quelque 

autres   encore ,    étaient    certainemer 

d'un  grand  poids  ;   mais  le  traité  éta 

pafle,  &  toutes  ces  repréfentations  n 

purent  empêcher  qu'il  ne  fût  approuv 

par  les  deux  Chambres. 

îg«tre  \%        Le  Traité  entre  la  France  &  îe  Porti 

France  &  gai ,  renferme  aulTi  des  points  intére 

^^^""^''- Tans.    Par  le  IV  on  s'oblige  de  part  X 

d'autre,  k  rendre  au  premier  polTeffei 

les  places  &  les  poftes ,  qui  auraiei 

pu  être  pris  hors  de  l'Europe:  fi  l'c 

a  bâti  quelques  forts,,  ils  feront  dém« 

îis  ,    enforte  que  les  chofes  reftent  f 

le  jnême  pié  oii  elles  étaient  avan^ 

guerre.    Les  trois  articles  fuivans  fo 

également  deltinés  à  remettre  tout 

^ui  c-oncerne  les  deux  Ro^'aumcs 

jnême  état  où  il    était   précédemmer 

Pans  le  VIII  le  Roi  Très -Chrétien 

défifte  de  tous  droit;s  fur  la  proprié 

des  terres  appclé.es  du  Cap-Nord, 

tuées  entre  les  rivières  des  Amazone 

U.  de   Vincent -Pinfon.    L'on   annu! 

^Xi%  le  \%^  un  traité  provitionne]  % 
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tri  1700,  qui  avait  oblii^é  le   Roi    de 
Portugal   à  démolir  quelques   forts  en    ^ 7^  a% 
Amérique  ;  &  par  le  fuivant,  les  deux  * 

bords  de  la  rivière  des  Amazones  font 
reconnus  pour  appartenir  &■  ce  Monar- 
]ue. 

J>ans'  Particle  Xî ,  le  Monarque  Fran- 
f\\s  le  défifte  de  toute  prétention  ï\it 
a  navigacion  de  cette  rivière,  &  de 
îOLic  droit  qu'il  pourrait  avoir  fur  ics 
iomaines  de  fa  Majefté  Portugaife,  dans 
juelque  partie  du  monde  qu'ils  foient 
itués.  L'article  X-II  défend  aux  habi- 
ans  de  la  Cayenne,  de  commercer  au 
ielà  de  la  rivière  de  Vincent- Pi nfon^ 
k  aux  Portugais  de  faire  le  commerce 
i  Cayenne.  Dans  l'article  XII,  le  Roi 
Très- Chrétien  promet  d'empêcher  les 
vlidlonnaires  Français  de  paiïer  dans  Ics- 
iomaines  des  Portugais. 

Le  Traité  entre  le  Roi  de  France  &çntrek 
e  Roi  de  Pruffc  eft  compris  en  treize  ^p"!"!!?. 
rticles ,  &  deux  articles  féparés.    L'ar-      ^ 
ic!e  II  porte  ,   que    le  Roi  de  Pruile 
étirera  de  bonne  foi  fes  troupes  y  tant 
les  Pays--  Bas ,  que  des  autres  lieux  où 
:lles  font  la   guerre ,   &  qu'il  ne   les 
cra  a^ir  en  aucun  lieu  ,  ni  fous  aucun 
•rétexte  Contre  le  Roi  Très  -  Chrétien , 
l-xcepté  celles  de  fon  contingent,  qu'il 
^k  obligé  de  fournir  comme  membre  de- 
'Empire.    La  paix  de   Weflphalis  efc" 
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confirmée  dans  Particle  VI,  comme 
^7*3'    elle  était  inférée  mot  k  mot   dans   I 
traité  a(3:ucl.    Par  l'article  VII  le  Rc 
de  France,  autorifé  par  le  plein  pouvoi 
que  lui  en  a  donné  le  Roi  d'Espagne 
Ccde   au    Rpi    de    PrufTe  la  ville  d 
Gueldre ,  la  partie  de   la  haute   Guel 
ère  nommée  jusqu'à  préfent  Espagnole 
le  pays  de  Kefiel  &  la  Préfecture  d 
Kriekenbeck ,  à  condition  que  la  Reli 
gion  Catholique  fera  confervée.  dans  les 
d:its  lieux  cédés,  &  qu'elle  y  demeure 
ra  fans  aucun  changement  (Èms  le  mô 
nie  état  où  elle    était  fous  les   Roii 
d'Espagne.    Dans  l'article  IX,  le  Ro 
Très-Chrétien  reconnaît  le  Roi  de  Prus 
fe  pour  Seigneur  Souverain  de  la  Pria 
cipauté  de    Neuchàtel.  ^.  de    Vallea 
gin,  avec  promefle  de  ne  le  point  troU' 
bjer    dans-  la  poirelTion  de  ces   Princi- 
pautés.   Le  Roi  de  Pruiié  renonce  pai 
l'article  X ,  en  faveur  du  Roi  de  Fran 
ce,  k  cous  fes  droits  fur  la  Principauté 
d^Orange ,   comme  aulTi  aux  Doraainefi 
Seigneuriaux  &  terres  de  la  fucceflioa 
de  Château -B€iin,fîtuées  dans  le  Cora 
té  de  Bourgogne  en  France,  &  il  s'o- 
blige de  fatisTaire  ,  par  un  équivalent, 
les  héritiers  du  feu  Prince  de  NafHiu 
Frife  ;  mais  il  le  réferve  la  liberté  d'ira- 
pofer  le  nom  de  Principauté  d'Oiange 
â^  cetw.par.tie  de  là  Gueldre  qui  lui  a 


c  cédée  dans  le  haut  quartier  de  ce 

vs ,  Il  de  retenir  le  titre  &  les  ar- 
,  S.rics  de  cette  môme  Principauté. 
Les  autres  articles  regardent  lu  garantie 
i:c  la  Reine  d'A.nglecerre  &•  l'a  .1  midi  ou 
des  Suilfes  &  de  "leurs  Alliés  au  trai^ 
te.  ^     - 

L*î  premier  ^z%  articles  féparés  eft 
dellmé  à  donner  à  perpétuité  au  Roi 
de  Prufi'e  &  à-  Tes  Succefleurs  le  titre 
de  Majellé  ,  &  à  faire  jouir  fes  Am- 
bSiîliJeurs  &  autres  Miniftres  de  tous 
les  honneurs  que  reçoivent  ceux  des  ■ 
sucres  P^ois.  Le  fcconi  article  con- 
tient la  promeffe  du  Roi  de  PruiTe 
de  faire  fortir  fes  troupes  de  la  ville 
de  Rhinberg,  après  la  conclufion  de 
là  paix-  avec  TEmpire,  fous  la  réferve 
ées  droits  de  Sa  Majeité  Prulîienne 
contre  l'Archevêque  de  Cologne. 

Les  Plénipotentiaires  Espagnols  Don  RntrerAn. 
François,  Duc  d'Offone  &  Don  Ifido- fj^^^^'f ^  ^; 
re  ,  Marquis  de  Montileon,  ne  furent   '^^'''^"^*'' 
admis  aux  Conférences  qu'après  la  fi- 
gnature  des  autres  traités.    Le  dernier 
était  arrivé   au   mois  de  Décembre  à 
Londres ,  où.  il  avait  été  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs,  &  il  y  avait  tout 
dispofé  avec  le  Minifiere  Britannique  ^ 
pour  le  Traité  de  paix  entre  PÈspagne 
&  l'Angleterre  ,    qui  fut  figné  k  Ma- 
drid-^ le  27  de  Mars.    Ce  Truite  ayai£ 
T  4. 
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été  précédé  par  celui  de  l'Afliento  qu! 
•  accorde  aux  Anglais  le  privilège  exclu.- 
"*  fif  de  fournir  des  Nègres  dans  l'Amé- 
rique Espagnole ,  pendant  le  terme  de 
trente  année^^  à  commencer  du  pre« 
BiierdeMars  1713,  Le  Traité  de  paix  qui 
fat  envoyé  de  Mtîdrid  à  Utrecht  &figné 
par  les  Plénipotentiaires  des  deux  Puis- 
fances,  le  13  de  Juillet,  contient  vingt- 
fix  articles  &  deux  articles  féparés.  Dans 
l'article  II  ,.  Sa  Majefté  Catholique  re- 
nouvelle &  ratifie  fa  renonciation  à  la 
Couronne  de  France.  Par  les  V  &  VI, 
il  reconnait  la  Succefîîoii  à  la  Couron- 
îie  d'Angleterre  dans  la  ligne  Prote- 
ftante  ,  &  promet  de  ne  donner  aucun,  g 
fccours  ,  directement  ni  indiredtement^ 
à  quiconque  entreprendrait  de  troubler 
Pordre  de  ladite  SucceîTion.  L'article 
Vlll  cft  dciliné  a  rétablir  le  commer-^ 
ce  entre  les  deux  nations,  tel  qu'il  é- 
tait  du  tcms  du  feu  Roi.  Afin  que, 
cette  règle  foit  obfervée  inviolablement^ 
on  convient  de  ne  donner  aucune  pcr- 
îaiiffion  ni  liberté  en  aucun  tems,  nia 
aucun  Français  ,  ni  ii  quelque  Nation 
que  ce  puiffe  être  ,  fous  quelque  non* 
ou  prétexte  que  ce  foit  ,.  de  naviguer  ^, 
de  trafiquer  ,  ou  d'introduire  des  Né-> 
grès,  des  marchandifes  ou  denrées dans^ 
les  pays  de  Tobéiflance  de  la  Couronne 
(i'JEspagne  en.  Amérique..    Ob   conyiai. 


]{ri  que  le  Roi  Catholique ,  ni  aucun 
i  fes  héritiers  ou  fucceffeurs    ne  pour-    17^3- 
)nt  vendre  ,  céder  ,  engager  ,  transfé-  — 
T,  ni  aliéner,  d'eux  ou  de  la  Gouron* 
î  d'Espagne  en  faveur  de  la  France, 
1  d'aucune  autre  Nation  que  ce  puis* 
être^  aucune  des  terres,  Etats  ou' 
rritoires  en  tout  ou  en  partie,  appar* 
nant  h  l'Espagne  en  Amérique.    L'ar* 
île  IX  eft'  pour  faire  jouir  respective- 
înt  les  fujets  des  deux  Royaumes  des' 
pits  &  privilèges  accordés  à  la  Nation 
'plus  fâvorifée.    Dans  les  articles  X 
XI,  le  Roi  d'Espagne  cède  &  aban^ 
nne  à  la  Grande-Bretagne  la  ville  ^ 
port  de  Gibraltar ,  fans  aucun  terri- 
re,  &  l'Isle  de  Minorque  avec  îq^ 
pendances,  à- condition  que  les  vais- 
ux  des  Maures  ne  pourront  y  être- 
jus  ni  en  tirer- aucun  avant^ige  dan^ 
I  ir  guerre  avec  l'Espagne.    On  con- 
lit    encore  que  les    Catholiques- Ro-' 
ins  dans  Gibraltar  &  dans  l'Isle  de    - 
i  inorque,  jouiront  du  libre  exercice 
I   leur   Religion,   &  l'on  y  ftipule 
l'au  cas  que  la  Couronne  de  la  Gran- 
('  -  Bret^ne  voulût  vendre  ou  aliéner' 
lis  la  fuite  l'une  ou  l'autre,  la  pré- 
rence  en  ferait  donnée  k  l'Espagne,.. 
•  :lufivement   à  tout  autre.    L'article 
;  I ,    l'un  des  plus  importans  de  ec 
'aicé  ,  porte  la  '''^nfirmation  de  eelui 
T5 
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de  l'Affiento.     L'article  XïII  accorde 
17^3^   Tur  les  inftances  de  la  Reine  d'Angh 
-""~"  terre  ,  une  amnillie  générale  pour  toi 
les  habicans  de  la  CaLalop;ne  avec  di 
droits  &  privilèges  pareils  à  ceux  d 
habitans  des  deux  Gallilles.    Dans  l'a 
ticle  XIV  ,  le  Roi  d'Espagne  conflrn 
la   ceffion  qu'il  a  faite  au  Duc  de  S 
voie,  du  Royaume  de  Sicile;  &  la  Re 
ne    d'Anjî;lêterre    promet    d'avoir  Ib. 
qu'au   défaut   d'Héritiers   mâles   de 
Maifon  |  de  Savoye  ,   la  pofleHion  duc 
Royaume,  retourne  k  la  Couronne d'E 
paçne.    L'article  XX  coulirme  tout"'» 
q.ui  eft  contenu  dans  le  Traire  paiiè 
même  jour  entre  l'Espagne  &  le  Di 
de  Savoye^   &  tout  ce  qui  doit   et 
dans  celui  qu'on  paflera  entre  l'Espagj 
&  le  Portugal.    Dans  les  autres  ari 
clés,  le  Rûi'de  Suéde,  le  Grand -Dî 
ëe  Toscane,  le  Duc  de  Parme  &  1 
Républiques   de   Venife  &  de  Gcnf' 
font  comprîtes  dans  ce  traité.    Le  p^ 
mier  des  articles  féparés,  e!^  pour  éf] 
pêcher  qu'à  l'avenir  il  nefoit  faitauci 
.    démembrement  ,   ni  aucune  ajiénaéc 
de  la  Moriarchie  d'Espagne.  '  Le  locçr 
article  concerne  la  Prince iie  des  \)x% 
à  qui    la  Grande-Bretagne  s'oblige- c 
procurer  la  poilifion  du  Uuc.be  de  Uni 
bourg  ou  autre  dans  les  Pays- Bas,. q.i|j 
ne  relevé  de  peiionne,  ^"qm  produ'i 
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;  un  revenu  annuel  de  trente- mille  é- 

vas.  1713- 

Dans  le  Traite  entre   le  Roi   d'Es- 


çtâgne  &  le  Duc  de  Savoye  ,   l'on  ré- Entre  tes- 
péte   en  grande   partie  ce   qui  a  déjà  pagne  &  la 
cté  rapporté  dans  tous  les  autres  Trai-^^'"'^^'^*'^ 
tés ,  au  fuj  et  des  renonciations,  fur  la  fuc»- 
scirion  d'Espagne  &  fur  la    cesfion  du  • 
à:oyaume  de  Sicile,  en  faveur  du  Duc 
de  'Savoye.    L'article  VI  dit  de   plus , 
ija'au   cas   que    les    descendans   mâles 
ie  la  Mai  Ton  de  Savoye  viniïenc  à  man»- 
qiicr ,  le  Royaume  de  Sicile  recourne- 
ralc  de  plein  droit  à  la  Couronne  d'Es-- 
pagne.    Dans  le  premier   des   articles^^ 
fc  parcs  ,  il   elt  dit  :  que  le  Duc  de  Sa- 
voye s'engage  de   ne  jamais    s'qppofer  ~ 
ciretrement^ni  indirectement  aux  pré- 
tentions de  Sa'  Majellé  Catholique  fur' 
les  Etats  d'Italie,  jusqu'à  la   paix  gé- 
nérale.   L'article  il  porte,  que  cous  les 
biens  confisqués  par  le  Roi  d'Espagne 
en   Sicile  ,  fur   ceux   qui   ont  fuivi   la  - 
i^'îairoii  d'Autriche,  relieront  confisqués 
au  profit  du  Roi  d'Espagne,  jusqu'à  la 
paix  générale  ;   &  que  toutes  les  alié- 
nations faites  des  biens  de  la  Conron- 
r.e ,  ioît  par  le  Roi  d'Espagne  adtuel^ 
foit  par  les  prèdéceffeurs,  relieront  va- 
lides &  bien  faites.    Conditions  y/V;i?^//i3 
twn  ^  ainfi  que  celles  de  Fautre^  arncie  ' 
féparc,  ' 
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Le  Traité  entre  la  France  &  le  Duc 
-.  I7Ï3»  de  Savoye  ,  contient  dix- neuf  articles; 

•— "^ Parle  premier  le  Roi  Très- Chrétien 

Entre  la  promct  de  reftituer  à  Son  Alteflè  Roya- 
ks"vo^  le  de  Savoye,  ie  Duché  de  Savoye  &  le 
avoye.  (i^Qj^^j.^  jjg  Nice,  avec  leurs  apparte- 
nances &  dépendances,  ainfî  que  tou^ 
ks  lieux  occupés  par  les  armes  de  S.  M. 
Très- Chrétienne,  pendant  le  cours  de- 
celte  guerre  ,  &  que  les  places  &  forts» 
feront  délivrés  dans  l'état  où  ils  fe  trou- 
Tentj. avec  toute  l'artillerie  &  la  quan- 
tité de  munitions  qui  s'y  font  trou- 
vées ,  lors  qu'i's  ont  été  occupes.  Par 
Particle  IV  le  Roi  de  France  cède  î 
Son  AltefTe  Royale  &  \^q^  SucçelTeurs 
à  perpétuité  la  vallée  de  Pragelas,  avec 
\ç,^  forts  d'Exilés  &  de  Feneflrelles  ^ 
éc  les  vallées  d'Oulx,  dt  Sezane  ,  de 
Bardouache  ,  &  de  Château- Dauphin,. 
&  tout  ce  qui  eft  à  l'eau  -  pendante 
des  Alpes  du  côté  du  Piémont.  Ré* 
ciproquement  Son  Altefle  Royale  cède 
à  Sa  Majefté  Trè^ -Chrétienne  ,  à  fes 
Succeiiturs  &  à  toujours  ,  la  vallée  d-e 
Barcelonette  &  fes  dépendances,  d^ 
snaniere  que  la  fommité des  Alpes  &  les. 
montagnes  ferviront  à  l'avenir  de  limi- 
tes entre  la  France,  le  Piém*nt-&  le. 
Comté  de  Nice  ,  &  que  les  plaines  qui> 
fe  trouveront  fur  lesdites  Sommités  ée 
hauteurs  feront  pariagées,  &.  la -moitié: 
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îTvec  les  eaux -pendantes  du  coté   du. 
Dauphiné  &  de  la  Provence  appiirtien-    I7^3^' 
dront  à  la  France  &  celles  du  côié  du 
Piémont  &  de  Nice  appartiendront  à  la 
Savoye.    Par  Pàrticle  V  il  eH  dit,  qu'ea 
vertu  des  conventions  entre  leurs  Ma- 
jefte's  Très-Cbréticnne  &..  Catholique^ 
d'une   part ,  &  Sa  Majefté  Britannique 
de  l'autre  ,    le  Roi  Philippe  V  a  cédé, 
à  Son  Airelle  Royale  de  Savoye  &kfe&. 
SucceîTeurs,  le  Royaume  de  Sicile  &  ieS'« 
Isles  en  dépendantes,  en  toute  Souve-- 
raineté,,.   Le  Roi  de  France  déclare  que- 
cette  cesfion  eft.  une  des  conditions  de 
la  paix ,  &  qu'elle  fait  partie  du  pré- 
fent  Traité  ,  comme fi  elle  était  inférée 
mot  à  mot:  qu'il  reconnaît  ,  dès  à  pré- 
lent ,  Son  AltelTe   Royale  de  Savoye  9,, 
pour    féal  &,  légitime  Roi  de  Sicile  , . 
promettant  de.  maintenir  &  garantir  Son 
AUefîe  Royale  &  fes  Succclleurs  en  la^ 
paifible  poOésfïon  dudit  Royaume,  con- 
formément aux   claufes  qui  feront  (li- ■ 
puiées  dans- le  Traité  entre  Sa  Majerté 
Catholique  &   Son   AltelTe  Rovale  de 
Savoye     L'article  VI  porte,  qu'au  défaut,: 
des  descendans  du  Roi  Catholique  ac- • 
tuei,  la  Succcsfion  à  la  Monarchie  d'Es«- 
pagne  &  des  Indes,  palTera  a  Son  Al- 
telTe Royale  &  à  fes   Descendans  ma? 
les  nés  en  légitime  mariage.     Suivant, 
les,  claufes  fpécifiecs  dans  les  renoncia- 
^  T  7. 
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tiônsLdu  R  or  d'Espagne,  &  des  Ducs  de 
rf  13.    Berri  &  d'Orléans,  éi  dans  les  lettres  pa- 

— ^ ^  tentcs^duRoiTrès  Chrétien  ilcftdiLdans 

FAnicle  VÎI ,  que  les  ceffions  fnites  par  le 
fcuEmpereurLeopoldàroQx^ltcireRoyale, 
par  le  Traité  fait  entr'cuxîeSde  Novem- 
bre 1703  &  ce  qui  concerne  dans  ledit  trai* 
té,  le  Vigevano,  ou  fcn^  qinvaient,Guront 
ieur  entier  eifet  ;  &  fa  Majefié  Très-Chré- 
tienne, corjointement  civec  la  Reine  dç 
la  Grande-Bretagne  promettent  tant  pouï 
Elles  que  pour  leurs  SuccelTeurs ,.- d'enô' 
ployer  leurs  offices  &  foins  pour  le  niaiii-- 
tien  &  la  garantie  du  contenu  au  préfent 
Article.  Dans  l'Article  ÏX,ilcitporté,qué 
les  prétentions   concernant  i'invc^liture 
de  Menton  &  Roccabruna ,  feront  reniifes 
a  l^irbitrage  du  iloi 'l'rès-Chrétien  &  ds 
ia  Reine  Anne.    Les  Articles  fui  van  s  corif- 
tiennent  des  disporitions  particulières  pea 
importantes    pour  l'Hutoire   gchcrale. 
li'Article  XV  confirma  les  Traités  de 
Munltcr,  :des  Pyrénées, de  Nimcgue ,  de. 
Ryswyck  &  de'I'urin,en  ce  qu'ils  concer- 
nent la  Savoye. 
^raitd^  de       r^ç3  Traités  de  pai:s  &  de  commerce  pas»' 
'Gomra:rcc  ^^s  Ic  mêmcjour  entra  laFrance&ies Etats* 
eiu'î  J  h     Généraux,  font  trop  étendus  pour  qu'oiv 
|'i;';f-^''^^puiire  les  rapporter  avec  quelque  détail; 
■  ^"^^*        on    remarquera    feu'ement  la    lubUance 
^ins  s'arrécer  a  i'enumeration  des  articles. 
Les  plus  intércslans  iont  ceux  dans  lesquels 
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iîefh  flipulé  que  le  Roi  do  France  remet- 
tra aax  Etats  ^Généraux  en  faveur  de  la  i^^ 
Maifon  d'Autriche  tout  ce  que  (a  Majeft-é 
Très-Chrétienne  &  fes  aliiés  poiTedent 
encore  des  Pays  Bas  Espai^nols,  tels  que 
le  Roi  Charles  il.  les  a  polTédés  ou  du  pos- 
féder  en  vertu  du  Traité  de  Ryswyck^, 
quHl  cède  les  villes  de  Tournai ,  de  Mciiirç,,,. 

,  d'Ypres  ,.de  Furnes  ,  &  de  Dixmude  avec. 

J  le  fort  deKnocke  en  feveur  de  la  mên:ieMai- 

'  -fon^qui  en  entrera  en  po  Jefiion  &  en  jou';  :  a  ^ 
lelon  l'ordre  de  Succefilon  ctabU  dans  cette 
Maifon ,  quand  les  Rtats-Genéraux  ffroric 
convenus  avec-  Sa  Majefté  Impériale  de  la  ^ 
manière  dont  ces  pays  leur  fervironc 
de  Barrière  &  de  fureté,  avec  la  réferve 
de  ce  qui  eft  cédé  au  Roi  dePruffe,  ^ 
d'une  Principauté  de  trente-mille  écus  do 
rente  en  faveur  de  la  Princesfe  des  Ur fins 
&  de  fes  héritiers:  que  i'Eled:eur  de 
Bavière  conférvera  la  Souveraineté  &  les 
revenus  du  Duché  de  Luxembourg,  ain° 
fi  que  de  la  ville  ocdviCo'.nté  de  Namar, 
jusqu'ce  kqu'il  ait  été  rétabli  duns  tous  les 
Etats  qu'il  poiîédait  dans  l'Empire  avant 
la  guerre,  à  l'exception  iuHaut-Palacinac, 

.  &  qu'il  ait  étérétabu  dans  le  rang  de 
neuvième  Eiedleur  &  misen  poffeiïion  du. 
Royaume  de  Sardaigne  &  du  titre  de 
Roî-jvque  lelloi  cîeFrance  confervera  ^es  vil- 
Ith  v^e  Se.  Arnaud  &  de  Mortagne,  &  qu'on 
iui  reiUtuera  celies  dcLiile  AirejBeciiunes, 
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Saint* Venant &|leurs  dépendances;  qi:^ 
les  Etats-  Généraux -mettront  des  garni- 
"  fons  dans  les  places  cédées  par  la'  France  ,.- 
&  que  pour  les  faire  fiibrider  il  fera  pris- 
un  million  de.  llorins  fur  les  revenus  les. 
plus  clairs  des  Pays-Bas  :'  mais  que  les 
garnirons  des  uiilcs-delîui  &  de  Liège 
feront  à  leurs  propres  dépens.    Il  est  dic^ 
encore  dans  les  mômes  Traités^que  la  Re- 
ligion Catholique-Romaine  fera  excrcce.^ 
&  continuée  dans  lesvillescédées^  com- 
me elle   Tétait  avant  la  guerre rque  les 
Magillrats  dcces  villes  feront  Catholiques,.- 
&  que  les  Eccîéii&stiques feront  mainte- 
nus dans  leurs  droits  &  poîfefîîons.    Les 
Etats-Généraux  s'engagent  auflî  par  ces 
Traités  conjointement  avec  la  France,  à. 
faire   obferver  les  renonciations  du  Roi 
Philippe,  &  des  Ducs  de  Berri&  d'Or- 
léans. Il  y  eft encore  llipulé,que  le  com- 
î3iercedes  Indes  &  d'Espagne  fe  fera  entre: 
toute»  les  Nations,  de  la  même  fagon- 
qu'il  fe  faifait  fous  le  règne  du  Roi  Char- 
les IL  Que  la  forterelTe  de  Rheinfeldêc- 
ïa  ville  de  St.  Goar  demeureront  au  Land- 
Grave  de-HelTe-Cairel  ,moyenant  un  équi- 
valent pour  le  Prince  de  HelTe-Rheinfeid,.- 
à  condition  que  la  Religion  Catholique- 
Romaine  y  fera  exercée  de  la  môme  maniè- 
re qu'elle  s'y  trouve  établie.  Le  Roi  Très«> 
Chrétien  promet  aulliaunom  du  Roi  Ca- 
liiolique,  que  cj  Monarque  fera  îapaixi' 


paix  d'^inchU  ^% 

ivec  les  Etats  Généraux, ausfitôt  que  les 
AmbalTadeurs d'Espagne  feront  arrives  k    ^7^3" 
Utrecht  ;  &  que  par  ce  Traité  les  fujets  ■ 
des  Etats   Générau:t  jouirontde tous  les 
avantages  de  Commerce  qui  leur  lont  ac- 
cordés  par   le  Traité  de  Munfter.   Les. 
Etats  Généraux  s'engagent  k  ne  remettre 
les  Pays-Bas  Espagnols ,  &  iesvilles  cedeés- 
par  le  Roi    Très  Chrétien  à  la  Maifon 
d'Autriche^  que  lorsque  cette  Maifon  au- 
ra fait  un  adle  de  cesfion  du  Royaume  de 
Sardaigne  a  l'Eledleur  de  Bavière:  enfin  ^, 
on  convient  que  les  Français,  les  Anglais 
&  les  Hollandais  payeront  dans  les  Pays- 
Bas-Espagnols  les  mêmes  droits  d'entrée 
Se  de  fortie  qu'ils  payaient  en  lôCo,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  été  autrement  réglé  par 
les  Commisfairesdes  trois  Nations ,  con" 
jointement  avec  ceux  de  l'Empereur. 

Comme  les  Députés  du  Roi  Philippe  Ti-aîté  de- 
n'avaient  pas  été  admis  aux  Conférences  {^ï^pa^J^'g' 
i'Utrecht,  le  Traité  de  l'Espagne  avec  Ics-jt^esEucs- 
autres  Puiliances  t raina  en  longueur.    Il  GéHér^iu}..... 
n'y  eut  que  ]'An»,leterre  &  la  Savoye, 
qui  négociaient  depuis  longtems  avec  ce 
Monarque ,  qui  conclurent  avec  lui  la  paix 
il  Utrecht.    Pour  cet  effet  les  Etats  vo- 
yant le  Traité  prêta  (e conclure,  confcnti- 
rent  k  donner  des  paffeports  aux  Pléni- 
potentiaires de  Philippe:  mais  leur  ne* 
gociation  avec  ces  Députés  rencontra  tant: 
de  ditiicultés  ,    qu'elle  dura  près  d'une,, 
innée.    Les    Etats  auraient.  -^OiKmx.i^xi^. 
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voulu  procurer  ii  leur  commerce  t'avaiï 
^7 ^'3'    tage  accordé  aux  Anglais  par  le  TraîM 
d'Affiento.    Ils  reclamaient  d'ailleurs  dé 


l'avez  no'  Hipotheques  en  faveur  les  héritiers  dt 
ioirf"^i^'  K.oiGuillaunîe,que  l'Espagne  refu(àit,paii 
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l'AmliiqueS^  qucUcs , étaient  affectées  fardes  placcK 
dcsPays-Bas  qu'elle  avait  cédées.  Enfin  lei 
points  de  dispute  fe  trouvèrent  teUcmeç 
impliquées  avec  les  intérêts  de.  TEmpé 
,  _   reur  9  qu'il  ne  fat  pas  poiTihlc  de  conclu 
re  ,  tant  que  coder  nie  rreftaic  en  guerre 
iy\A     Aulll   ie  Traité  ne  fut  conclu  que  le  a< 
-  "^         -  de  Juillet  1717.     Le  fameux  Traité  di 
Munfier  fut   pôfé  pour  fondement,    Oi 
promet  aux  fujets  des  Etats  les  avantage 
deCommerce  accordé  aux  Nations  les  plu 
Lcmherti    favonfécs.    On  leur  accorde  dans  les  port 
1:^1*.  Du^-' ^'^  ^^^^  ^^  perniiffîon  qu'ils  avaient  àCa 
nirâî.        dix,d'avoir  une  place  pour  y  enterrer  leuri 
morts.  Qvi  refufe de  leuraccorder  le  priv 
lege  de  i'Àiïiento;  mais  le  Traité  de  NaVi 
gation  de  1650  eft  renouvelle  avec  la  per 
raiffion  de  faire  dans  les  îndes  Orientales-^ 
Occidenta-es  &  les  Canaries^le  mêmeCoiïi- 
racrce  qu'auparavant.  On  ftipula,dans  ieca* 
d^uîie  rupture  imprévue ,  qu'i  l  lérait  accor: 
dé  une  année  aux  fujets  des  deuxNationst, 
pour  fe  retirer  de  l'un  ou  de  l'autre  pay», 
II; fut  encore  ftipuléqueles  Couronnesdc 
France   &  d'Espagne  ne  feraient  jamaiî 
réunies.    Il  y  eut  deux  articles  particu- 
îiers,  iuivant  lesquels  les  Plénipotcntiair 
les  Espagnols   devaient  expofer  itleaii; 


maître   une    liste    de     réclamations  & 
d'avances,  montant  à  la  fomme  de  quatre-    171^*^ 
millions,  cent-mille,trois-Gens-cinquante-  ' 
deux  Florins.  Comme  ces  dettes  s'étaient  umUrû 
accumulées    avant    l'avènement   de   lavm.  sU- 
Maifon  de  Bourbon  au  trône  d'Espagne,  ssz- 
&  même  pour  l'empêcher  d'y  monter^ 
on  fcnc  bien  que  Philippe  chercha  mille 
fubterfuges  pour  éluder  ce  payement  ; 
les  Etats  furent  même  fi  fatigués  d'agir 
fans  avancer  en  rien ,  qu'ils  abandonnè- 
rent peu  à  peu  cette  prétention. 

La  guerre  ne  continua  pas  longtems  en-  paîx  enrre 
trc  la  France  &  l'Empire.    Les  Français , TEmpcrei  r» 
ayant    Vlllars    k   leur   tête   &  n'ayant  ^.J;^^^^''''* 
plus  qu'un  Ennemi ,  firent  des  progrès 
fi  rapides    en  Allemagne,  que  l'Empe- 
reur fut  contraint  depenferférieufemenc 
à  la  paix.    Pour  en  hàcer  la  conclafion, 
les  deux  principaux  Capitaines  de  part. 
&  d'autre ,  furent  nommes  PitJnipocenii- 
aires.    Le  Maréchal  de Vi)lars,&  le  Prince  - 
Eugène  fe  rendirent  à  Railadt,   pour  y 
tenir  des  conférences  à  ce  fujét.     Les 
premières  furent  rompues 
.  Le  Prince  Eugène  &  le  Maréchal  deViî-  y  ^  prince 
îars  fe  trouvèrent  de  retour  à  Raftndt  le  28  Eugène . 
de  Février  ;  les  conférences  recommen-  pll^l'^^*^' 
cerent  le  i  deMars,&  tout  fut  réglé  en  trois  t  nTbh^e  cia^ . 
jours  :  trois  autres  furent  employés  à  met-  riimpc- 
tre  au  net  les  articles:  enfin  ce  fameux '■  "y,' *^ 'e 
traité,  qui  terminai:  la  guerre  entre  tou-  Ductk'vii., 
b€$  les  Puilîlmcesj.àla  réfervc.de  l'Empe-  larj,  Mims.^- 
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reur  &  de  l'Espagne,  fut  figné  le6  d)| 
^7H*  Mars.  On  envoya  auffitôt^de  part  &  d'au! 
tre,  aux  Officiers  Militaires ,  des  ordre; 
trc-piém-  pourcefier  toutes  hollilités. 
SifRor'dc  ^""^  ^^^  ^^ois  premiers  articles  de  cî 
France  H-  Traité,  après  les  conventions  ordinaires 
pie-uia  d'amitié  5-  d'oubli  &  d'amniftie  générale 
mîipciw^'^^^^^^5  que  lesTraités  do  Weilphaie 
4t  n  Fi  ail-  de  Nimcguc  &  de  Ryswyck  doivent  fer- 
««-'^  vir  de  bafe  au  prcicnc  Traité,  excepte 

Jes  articles  auxquels  il  e(t  expreilénient 
dérogé.  L'Article  IV  porte:  que  h 
Roi  Très-Ciirétien  rend  k  l'Empereur,  le 
Vieux  Brifac  avec- toutes  fes  dépendant 
ces  fituées  à  la  droite  du  Rhin,  &  que 
i'EmpereurcédeauRoi  celles  qui  font  à 
la  gauche,  nommément  le  fort  Mortier; 
Par  l'Article  V  le  Roi  rend  pareillement 
à  Sa  Majeflé  Impériale ,  Fribourg  ,  le  Forç 
St.  Pierre,  le  fort  de  l'Etoile,  &  tous 
les  Forts  conllruits  ou  reparés  dans  le 
Erisgaw  &  dans  la  Forêt  noire.  Dans 
Particie  VI  il  eil:  dit,  que  le  fort  de  Kehl 
eft  rendu  al'Empereur  ;  qije  le  fort  delà 
Pile  &  les  autres  Forts  Gonftruits  dans  les> 
"  îfles  du  Rhin,  audeiTous  de  Strasbourg, 
feront  rafés  aux  dépens  du  Roi  Très» 
Ghretieîi,  (kque  la  navigation  du  Rhin* 
fera  libre  aux  fujets  des  deux  partis,  fans- 
q^i'il  foit  permis  d'exiger  de  nouveaux* 
di'oits,. impôts  ou  péages,  ni  d'augmen* 
!ker  les  anciens.  Les  Articles  VII  &  VIII 
iiiulQnmuu  que  les  villes.  &'Fortejeires  de: 
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Bn.ac,  Fribourg  &  Kehl ,  feront  rendues 
avec  leurs  appartenances  &  les  Munitions 
gui  y  étaient  lorsque  le  Roi  de  France 
s'en  eft  emparé:   q^e  les  Fortifications 
conftruites  vis-à-vis  de  Huninp^ue  fur  la 
droite  &dans  l'Ifle  du  Rhin,  feront  ra. 
fées,  ainfîquele  pont  aux  dépens  du  Roi , 
qui'fera  aulîi  rafer  le  fort  de  Sellingues  & 
les  Fortifications  entre  ce  fort&  le  Fort- 
Louis  ;  mais  que  ce  dernier  demeurera  au 
pouvoir  duRoi,ainfî que  l'ifle  dans  laquelle 
il  efh  bâti.    L'Article  IX  porte  :  que  le 
■Roi  fera  évacuer  les  châteaux  de  Riche  & 
de  Hombourg ,  après  en  avoir  fait  rafer 
les  Fortifications.    Les  Articles  LX"  &  X 
fixent  le  terme  de  l'évacuation  k  trente  ' 
jours,  &celui  delà  démolition  des  places 
à  deux  mois ,  après  l'échange  des  ratifica- 
tions.   Dans  l'Article  XII,  le  Roi  pro- 
met de  traiter  avec  les  Eledeurs, Princes 
&  Etats  de  l'Empire ,  fur  le  pié  du  Trai- 
té de  Ryswyck,  &  d'en  accomplir  tous 
les  articles  auxque\^  il    n'aura  pas   été 
(CxprefiTément  dérc^é  parlepréfent  Trai* 
!  té.  Par  l'Article  XllI  l'Empereur  con- 
fent  que  le  Roi  Très-Chrctien  garde  Lan- 
'  dau  &fes dépendances,  &fe  charge  d'en 
I  obtenir    le   confcntemenc  de  l'Empire. 
L'Article XIV  porte:  queleRoi  deFran^ 
ce  reconnaît  la  dignité  Electorale,  con- 
férée à  la  Mailon  de  Brunswick-Hannovre 
par  l'Empereur ,  du    confentemenc  de 
i'Erapire. 
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Dans  Particîe  XV  il  eft  dit:  que  les 
71 4»    Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  lé- 
— — ^  ront  rétablis  dans  leurs  Etats,  raiigs  ^ 
prérogatives  :    qu'ils   pourront  envoyer 
leurs  Plénipotentiaires  au  Congrès  du 
Traité  Général  ,  qu'on   leur  rendra  de 
bonne-ibi  tous  leurs  meubles,  pierreries, 
=  bijoux&  autres  effets;  toutes  les  muni- 
tions &artillevie  Ipécifieesdans  les  inven- 
taires autenriques  que  Pon  produira  d< 
part  &  d'autre:  que  le  Seigneur  Arche- 
vêque de  Cologne  fera  rétabli  dans  Ton  Ar* 
chevêche ,  de  même  que  dans  les  Evêchéi 
DeHiidesheira,deRatisbonne  &  deLiege, 
.&  dans  fa  Prévôté  de  BerchtoiSi^aden'; 
^<iu'cn  tems  de  paix  il  n'y  aura  point  de 
garnifon  dans  la  ville  de  Bonn  :  mais  qu'en 
tems  de  guerre,  l'Empereur  &  l'Empire 
..po'jrront  y  mettre  le  nombre  des  troupes 
que  la  nécelîté  demandera;  que  les  deux 
Seigneurs  Electeurs  renonceront    pouT 
toujours  à  toutes  prétentions,  fatisfadi* 
eus  ou  dédommagcmens  quelconques  con* 
tre  l'Empire,  pour  raifon  de  la  préfent* 
guerre,  &  qu'ils  demanderont  à  Sa  M«- 
jefté  Impériale  le  renouvellement  de  l'in- 
VeilJture  de  leurs  Eleftorats.    Les  Arti- 
les  XVI &  >  VU,  portent  une  amnillie 
pour  lesOfficiers|&  domelliques  qui  ont 
fervi  dans  l'un  ou  l'autre  parti ,  avec  la 
Teftitution  de  leurs,  biens,  trente  joufS 
-après  l'échange  des  ratifications:  Par  l'Ar- 
tm\Q  XVIII /on  convint  qu.efila  Maifo» 
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le  Bavière,  apès  le  rétablilTc  ment  total, 
rouvc  qu'il-Iui-convietîne'de  faire  quel-    .i7J.4-° 
jues  changeaiens  de  Tes    Etarfi  conu'e  ■■ 
Pautres,  le  Roi  Très-Chrétieil  ne  s'y  -ôp- 
îôfera  pas.         .    -  .      '  - 

Les  art|cles-XIK'&  XX  difënt  qiî€  le 
loi  Très-Chrétien  ayant  remis  aux  Etats- 
jénéraux,  en  faveur  de  la  Mniibn  d'Au- 
:ricbe,îout  ceque  SaMajèftéou  fes  Alliés 
)oiîedaient  encore  des  Pays-Bas- Espa- 
$nols,tcls  que  le  fcuRoi  d'EspagneCharles 
I  les  a  poirédés,Gu  dû  pofieder,confonTié- 
ncnt  au  Traité  de  Ryswyck  -,  le  RoiTrés- 
^hrécicîi  confenc  que  l'Empereur  entre  en 
)oflcfîion  desdits  Pays  -  Bas  -  Espaa;nols , 
bus  les  conventions  que  Sa  Majéfté  Impé- 
laie  fera  avec  Icsdits  Etats- Généraux 
les  Pays-Bas-Unis ,  touchant  leur  Barrie  • 
•e:  que  ie  Roi  de  Prufie  retiendra  ce' 
iju'il  pofiede  actuellement  du  haut  quar- 
,ier  de  Gueldres;quc  le  Roi  Très-Cnrétien 
:onfent  que  les  Etats- Gén  raux  rendent 
i  PEmpereur,Menin&  Tournai  avec  leurs 
iépendances  :  mais  que  cette  rellitution 
ne  fe  fera  qu'après  l'échange  des  rarifica- 
Lions  du  Traité  général  :  &  que  Saint- 
Amand,Sc  fes  dépendances  demeureront 
au  Roi,  qui  ne  pourra  foire  à  cette  der- 
nière ville,  ni  fortifications  ni  éctufes. 

L'article  XXI  porte;  que  le  Roi  de 
France  confirme  en  faveur  de  l'Empereur 
k  de  laMaifcn  d'Autrichejla  ceiTion  gu'il  a 


4©^  NègvciatiOHs  pûur '^a 

v^j  déjà  faite  de  Furnes  ,  Furnes-Ambadi, 
j  /  /•  de  Knocque,  de  Loo^  de  Dixmude, 
"^  d' Ypres  &  de  fa  Châtelenie ,  de  Roufle- 

laar,  dePopperingue^deWarneton,  de 
€omines&de  Warwyck:,  qui  leront  re- 
mis à  l'Empeï-eur  fous  les  mêmes  concH- 
tions  que  les  iPay s- Bas-Espagnols.  L'ar- 
ticle XXII  porte:  que  la  Naviga^ 
tion  fur  la  Lys  5  depuis  l'embouchure  de  la 
Deuleen  remontant  fera  libre ,  fans  qu'on 
puiffe  y  établirmicun  impôt  ni  péage.  Dans 
les  article*  XXllI,  XAIV,  XXV  & 
XXVI  il  eft  dit:  qu'il  y  aura  uneamni* 
ilie  générale  pour  les  fujets  des  Pays- 
Bas- Espagnols  qui  auront  fervi  dans  l'un 
ou  l'autre  parti  pendant  le  cours  de  la 
guerre  :  que  les  fujets  du  Roi  Très-Chré- 
tien &  ceux  des  pays  cédés  ou  reftitués 
pourront  libr. ment  trafiquer  ,  négocier 
enfemble,  vendre,  aliéner,  changer  & 
dispofer  de  leurs  biens  meubles  &  im* 
iTie«bles,  fans  autre  permiffionque  celle 
du  préfent  Traité.  Que  les  fujets  des 
Pays -Bas -Espagnols  auront  la  facilité 
d'aller,  dans  le  terme  d'un  an,  établir 
leur  domicile  ou  bon  leur  femblera  :  que 
les  mêmes  fujets,  de  part&  d'autre,  Eci 
cléGaftique  &  Séculiers,  Corps,  Commur 
nantés,  Univerfité,  &  Collèges  feront  ré- 
tablis en  la  jouilïance  des  honneurs,  di* 
gnités  &  bénéfices  dont  ils  étaient  pour* 
^iâs  avant  la  guerre^  &;  qu'ils  feront  re*» 

mis- 
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'îTîis en poflefSon  de  leurs  droits,  rentes^ 
'biens  meubles  &  immeubles;  mais  qu^a  ^7^4^ 
l'Oi^ard  des  rentes  affe(5tées  fur  la  géné- 
ralité de  quelques  provinces  des  Pays  Bas>5 
dontune  partie  fe trouvai tpoiîedée  par  Sa 
Majelté  Très- Chrétienne  ,  la  Majellé  Im- 
périale ou  autre,  il  a  été  convenu  &  ac- 
cordé que  chacun  payera  fa  quote-part ,  & 
qu'on  nommera  des  Commiflaires  pour 
régler  la  portion  qui  fepayerk  de  piirt  & 
d'autre. 

L'Article  X^VH'dit:  "  que  dans  les  pla- 
ces desPays-BiTS-Espagnols,ceux  qui  polie- 
dent  des  bénéfices  qui  leur  ont  été  confé- 
rés par  le  Roi  de  France ,  continueronc 
d'en  jouir  :  que  tout  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion Catholique- Romame  fera  maintenu 
dans  l'état  où  les  chofes  étaient  avant  la 
guerre  :  que  les  Magidrats  ne  pourront 
être  que  Catholiques,  &  que  les  Evoques, 
Chapitres,  Monaderes,  l'Ordre  de  Mal- 
te, &  ceux  qui  ont  des  pendons  lur  des 
bénéfices,  feront  confervés  dans  leurs 
droits  &  prérogatives.  Dans  l'Article 
'XXV IIÏ  l'on  dit ,  que  les  Communautés 
&  habitans  de  toutes  les  places,  villes^ 
pays  que  le  Roi  lïôs-Chrétién  cède  dans 
•îes  Pays-Bas  Catholiques,  feront  confer- 
vés &  maintenus  dans  la  libre  jouiifance 
de  tous  leurs  privilèges,  prérogatives  & 
•exemptions,  comme  ils  en  ont  joui  fous  la 
^domination de  fa  Maiefté  Tr,s-Chrétien* 

Tm.  IX.  V 
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ne,  ce  qui  fe  doit  entendre  feulement  des 
171 4»  Communautés  &  habitans  des  places  & 
''^ pays  que  Sa  Majellé  .à  polTédés  immédi- 

.  atement  après ,  la  paix  de  Ryswyck,-  & 
qu'à  l'égard  des  places ,  villes  "&  pays 
que   poirédait   le    feu    Roi    d'Espagne 

/Charles  II  au  tems  de  fon  décès  ,  les 
Communautés  &  habitans  feront  con- 
fervés  dans  tous  les  droits  ,   privilège 

,  &  prérogatives ,  dont  ils  jouiiîaient  loçs 

>    ,<ie  la  mort  dudit  Roi.    L'article  XXIX 

porte  ,  que  les  bénéfices  ZDccléfiaftiquesi, 

.conférés  pendant  la  guerre  ,   par  l'un 
des    partis    dans   les    terres    de    l'au- 
tre ,    feront  laiiTés  aux  préfens  poiTes- 
i*eurs. 
^Par  l'article  XXX ,  le  RoiTrès-ChFé- 

;-tien  promet  de  laiiTer  jouir  tranquille- 

.iîient  l'Empereur  de  tous  les  Etats  .& 
}ieux  qu'il  polTede  actuellement  en  Ita- 
lie &  fur  les  côtes  de  Toscane  ;  &  Sa 
Majefté  impériale  promet  de  ne  point 
-troubler  la  Neutralité  d'Italie.  Dans 
^'article  fuivant  l'Empertur  promet  de 
rendre  bonne  &  prompte  juftice  fur  les 
prétentions  des  Ducs  de  Guaftalla  &de 
4a  Mirandole  ,  &  au  Prince  de  CaftU 
glione ,  de  môme  qu'à  tous  les  vuîTaux 
de  l'Empire  ,  pour  les  places  &  pays 
.^n  Italie  ,  qui  n'ont  point  été  pollé- 
dés  par  leg  Rois  d'Espagne  de  la  Mai- 

^Xon  à'Autriche,  &:  fur   iciquds  lesdits. 
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Grinces  pourraient  avoir  quelque  pré-  . 
-tentîon  légitime.    Par  l'arncie  XXXIÏ,    I7H_ 

"on  renvoya  au  Traita  général  la  dis-  '        " 

^'-cuflîon  des  prétentions  de  la  Duches- 
fe  d'Elbeuf&de  hiDuchcfie  de  Man- 
toue  fa  Fille  ,  de  la  PrinceiTe  des  Ur- 

'Uns,  de  laPrinceiTe  de  Fiombino,  du 
Duc  de  Saint  Pierre.,  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  du  Duc  de  Modene ,  des  Mai- 

-ibns  d'Arcmberg  &  de  Ligne  ,  &  de 
plufieurs   autres    intérêts     particulier:!. 

-Dans  l'article  XXXKÎ,  PEmpereurpro 

"met  que  les  Eledeurs  ,  Princes  &r. 
Etats  -de    l'Empire    enverronc    inccs- 

■famment  leurs  pleins -pouvoirs  ou  une 
dépuration  au  lieu,  dont  on  conviendra 

"pour  le  Traité   général .  &  qu'ils  con- 

■;ïentiront  k  tous  les  articles  convenus 
entre 'Sa  Majcfté  Impériale  &  Sa  Ma- 

'■■jellé  Très-Chrétienne.  L'?ircicle  XXXIV 
porté:  que    l'Empereur  &   le  Roi    de 

.••France  conviennent  de  fixer  un  lieu  dans 

"un  pays  neutre  ,  hors  de  PEmpire  & 
du   Royaume    de   France ,   pour  tenir 

.  ie  Congrès  général:  que  pour  cet  efîec 
leurs  Majeflés  ont  jette  le^  yeux  far 
ie  territoire  de  la  SuiiTe ,  dans  lequel 
il  fera  nommé  trois  villes  pour  en 
choifir  une:  que  ^\  Sa  Majefté' impé- 
riaie  en  fait  la  nomination,  Sa  Majcllc 

;  Très -Chrétienne  fera  le  choix  de  cel- 
le des  trois  qu'il  voudra  préférer  ;  ce 
Va 
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qui  (era  réglé  &  décidé  en  figinant  4e 
.^714.    Traité.    Que  les  Conférences  fe   tien- 
"*  dronc  le  premier  de  Mgi  fui  van  t. ,    &c 
qu'elles   ne   dureront,    tout  au  plus., 
que  trois  mois.    Il  eft  die  dans   l'ar- 
ticle XXXV  ,  qu^à  la  fignature  du  pré- 
fent  Traité,  toutes  les  hollilités  cefle- 
.jont  de  part  &  d'autre  ;  qu'après  l'é- 
xhange  des  ratifications  ,  on  n'exigera 
plus  de  contributions:  que  les  prifon- 
nîers  de   guerre  feront   renvoyés  fans 
rançon   &  que  quinze  jours  après  kj,. 
,  troupes  fe  retireront  chacune  fur  les  ter- 
res   de    leurs    Souverains.       .L'article 
<XXXVI  porte;  que  le  commerce  entte 
les  fujets  de  l'Empereur  &  de  i'Empî- 
„re,  &  ceux  du  J<oi  Très -Chrétien  fe- 
7a  libre  comme  avant  la  guerre:  letoqt 
,, conformément  à  l'article  LU  de  la  paix 
de   Ryswyck.     Enfin    il  elt   dit  darj^ 
l'article XXXYII,  que  ce  Traité  fera  ra- 
tifié par  l'Empereur  &  par  le  Roi  Très- 
.Chrétien  dansun.mois  au  plus  tard  ,  ^ 
,que  l'échange  d^^^  ratifications  fera  fait 
;au  Palais  de  Rafladt. 

Par  le  .premier  des  .articles  féparés 
il  eft  die,  que  le  Roi  Très- Chrétien 
ne  pouvant  pas  reconnaître  plufieurs 
titres  employés  foit  dans  le  préambule 
du  Traité,  foit  dans  les  pleins -pou- 
voirs donnés  par  Sa  Majefté  Impéria- 
le ^  il  a  été  convenu  que  les  qualit^é^ 
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pFifes  ou  omîfes  de  part  &  d%itre  ne 
don'neronc  nul  droit,    ni  ne  porteront    ^7^4v 
iiaciui    pféiiKiice  à   l\uie  oaà  l'autre  '"^ 

Uns   parties   conrraétantes.     Le   fécond' 
article   ftipare   porte  :    que    le    préfent^ 
'Vv'àMè  ayant  été  commencé  ,  pourfui-' 
vi  ,  &  tic iievé  fous   les   formalités   re- 
quîtes"  &:uritées   à  l'égard  de  l'Empi- 
re, <St  q:a''ayarjtété  compofë&rédigéen' 
Lafj^uS   r  rânçaife    contre  l'ufage  ordi- 
naire,   cette  différence  ne  pourra  être     - 
alléguée  pour  exemple  ,  ni  tirer  k  con-' 
féquence.    Enfin  il  eft  dit  dans  le  trOi^ 
fieme  &  dernier    article  ;  que  Sa  Ma-" 
jefté   Impériale  ayant   nommé  &  pro- 
pofé  pour   le  lieu  des  Conférences  du 
Traité    général,  îes  villes  de  Schafhau-' 
fén  ,  Bade  en  Ergaw,  &  Frauenfeld  ç- 
le  Maréchal  de  Villars  promet  de  fai-' 
re  favoir  inceflamment  au   Prince  Eu- 
gène celle  de   ces  trois   villes  que  le 
Roi  fon  Maître  aura  jugé  à  propos  de  - 
clioifir. 

La  Maifon  de  Luines  prôtefta  contré  protefta-' 
tout  ce  que  les  Plénipotentiaires  a- tions con- 
vaient  réglé  à  fon  préjudice,  au fujet de ^i;?^ ^^^ Jp^J-- 
la  Principauté  d'Orange,  &  des  Com-  "^^^  ' 
tés  de  Neufchâtel  &  de  Valent  ^«''-'^^^^^^' 
gin. 

La  Maifon  de  Matignon  protefla  pour 
conferver  fes  droits  fur  les  mêmes  Prin-' 
cipautés.  ' 

v>3:; 


j^2  Nè^àatiotis  p9ur  iék 

La  Ducheile  Douariere  de  Lesdi- 
îy  14*  guieres,  née  de  G^ndi  de  Retz,  &  la 
■'  Maifon  de  Yilleroi    comme    fuccédant 

à  fes  droits  ,  protcfta  au  fujet  de  leurs . 
prétentions  fur  les  mêmes  Principau- 
tés. 

La  Maifon  d'Alegre ,    la  Maifon  du 
P-rat ,    comme  tirant  fon    droit  d'une 
d'Alegre  ,    pour  conîerver  leurs  droits 
fur  \t^  mêmes  Principautés ,  firent  aulïi:, 
fîgnifier  leurs  proteftations  contre  les  trai*. 
îés  de  paix. 

La  Maifon  de  la  Trémouille  protefta*< 
pareillement  par  rapport  au  Royaume  de- 
Naples. 

La  Maifon  de  Bourbon- Condépro-. 
tefta  pour  la  confervation  de  fes  droitr. 
fur  le  Mont -Ferrât. 

La  Maifon  de  Mont-Morcnci-Luxem- 
bourg  ,  proteila  au  fujet  du  Duché  de-.- 
Luxembourg. 

La  Maifon  de  Naflau  -  Siegen ,  &  les*, 
branches  de  Nairau-Catzcnellenbogen  ^ 
&  Naîiau  -  EHiienbourg  procédèrent  pour , 
la  confervation  de  leurs  droits  fur  les. 
biens  de  la  Maifon  de  Chàlons,  qui  font, 
partie  de  la  Succefîion  du  Roi  Guillau- 
n?e. 

Protcftation  de  la  MaifondeSelTel  pour- 
la  même  fin. 

La  Maifon  de  Lorraine  protefta  pa^. 
Seulement,  pour,  coxifer.yer...  fes  .droits  fux^. 
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le T)uGhé>  de  Mont  -  Ferrât ,  reconnus 
par  l'Empereur  Jofeph  ,   &  par  la  pro-    ^7^4* 
nieiTe  a'un  dédommageraenc  pour  cette  "  '       ''"^ 
Mai  Ton. 

La  Reine  Anne  avait  fait  la  même 
proniCiib.  Les  Etats- Généraux  avaient 
e;ii;a!cment  palTé  une  déclaration  favoraw 
ble  à  la  Maifon  de  Lorraine, 

La  Maifon:  de  Conti  n^oublia  pas  fes 
droits  fur  les  Comtés  de  Néufchâtel  ^r, 
de  Yalxngin  ,  elle  proteila  comme  les 
acrres. 

Le  Chevatier  de  St.  George,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Prétendant-,  pro- 
îeila  contre  tout  ce  qui  pourrait  être- 
l'iatué  ou  ftipulé  a  fon  préjudice  dans 
le  Congrès  d'Utrecht.  Son  adlé  de 
protedaticn  eft  daté  de  St.  Germain- 
en-Laye ,  &  ce  Prince  l'adrelîa  en  pai*- 
ticiilier  à  tous  les  Miniltres  aflemblés  à 
Utrechr.  Quelques  années  auparavant  ,- 
Anne  d- Orléans  ,  DuchelTe  de  Savoie  y 
&  Princeiîe  du  fang  d'Angleterre  par 
Henriette  d'Angleterre,  fa  Mère,  a^ 
vnit  protefté  contre  l'ade  du  Parlement 
Britannique,  concernant  la  fuccesfion  de 
la  Couronne. 

Ainfi   fe  termina  la  guerre  élevée  à  Réflexions 
l'occafion  de  la  fucceffion  d'Espagne.  Le<"»:<^"'^^ 
plus    grand  avantage  réel  en  refta  aux  ^Jy^s..'B^s 
c  eu X  Couronnes ,  !a  France  &  l^ Espagne  , Unis, 
qui- avaient   eiTuyé  le  plus,  dereversj, 
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tandis  que  les  Puiflancesqui  s'étaientH'^ 
^7^4*    luflrées  par  des  triomphes  &  des  luccè&. 
cclat&ns,  furent  obligées  de  renoncer  i,, 
l'objet  qui  les  avait  réunies  pour  faire 
la  guerre.C'eft  ainfi  que  dans  la  guerre  pré- 
cédente Guillaume  lU^nial^réfes  défaites-, 
&  Tes  rpvers  ,  s'affermit     fiir  le  trône 
d'Angleterre  où  le  victorieux  Louis  XIV' 
fut  obligé  de   le  laiffer.    Grande  leçon: 
qui ,   avec  celle  de    la   guerre  adtuelle- 
de  l'Amérique,  montrent  qu'il  n'eft  guer 
res  pofîîblc    d'aflervir  un  peuple  à  une 
domination  qui  lui  déplait.  Ce  ne  fut  pas 
tout.    Depuis  cette    époque  la  Repu- 
blique fe  trouva  tellement  épuifée  qu'elle 
n'a  presque  plus  joué  aucun  rôle  dans 
le  Syflême  de  l'Europe.  Les  Etats  firent,. 
Il  eit  vrai ,  avec  la  France ,  un  Traité 
de  Commerce  alTez  avantageux  ;   mais  il 
n'était  que  pour  vingt  cinq  ans  ;  encore 
ces  avantages,  les  pofledaient-ils  aupar- 
ravant;Jls  n'y  eut  rien  de  réglé  fur  la. 
Barrière;  voila  tout  ce  qu'elle  gagna  pour 
lestréfors,  les  foldats ,.  les  notes  qu'elle 
flvait    prodigués  pendant  douze  ans  det 
vi(5toires. 

D'où  vin  ren  t  tous  cessai  heurs  ?  D'une' 
antipathie,  d'un  acharnement  abfurde  &, 
invicible  contre  la  France, .qui  tenait 
îîeu  de  politique  aux  premiers  membres- 
du  Gouvernement:  fi  cet  acharnement: 
iieiles  eutaveuglé.s  Us  auraient  du  moiasb. 
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faùvé  les  apparences  à  Geertruidenb'erg,' 
Cctr  la  plupart  ne  pouvaient  gueres  donner    ^71 4-* 
d'autre  réponfeque  celle  de  cet  Anglais         ^ 
dont    parle   Bolingbroke  ,     qui  prefle  n^^^^.^ 
de    donner  des    raifons    pour  la  con-  viio* 
tinuation  dé  la  guerre ,  n'en  allégua  pas 
d'autre ,  •  finon  qu'il  avait  été  élevé  dans 
la  haine  de  laFrance.  Ils  auraient  pu  comp- 
ter pour  un  avantage  réel,  s'ils  avaient 
pu  fe  faire  céder  le  Haut-Quartier  de 
Gueldre  qui  était  fi  fort  à  leur  bienféance; 
.  mais' jamais  il  né  fut  pofiible  d'engager 
le  Roi  de  PruîTe  àfigner  la  paix,  à  moins 
qu'on     ne    lui    cédât    ce    pays-là  qui 
iervait    également  à  arrondir  Tes  Etats 
de  Cfevcs  &  de  Juliers.    Ce  Monarque,  • 
afflimé  de  titres,   fit  mêm^une demande 
remarquable  par  ûi  fingularité.  11  aurait 
voulu  que  les  pays  qu'il  polTédait    dans 
cette  partie  de  la  Balte- Allemagne,  por- 
taffent  le  titre&  le  nom  de  Principauté 
d'Orange. 

Pendant  que  les  Pays-Bas  Unis  retirai» 
ent  fi  peu  de  profit  de  cette  glorieufe  guer- 
re, au  fuccès  de 'laquelle,  ils  avaient 
tant  contribué ,  l'Angleterre  acquérait 
des  avantages  qui  devaient  l'élever  fur 
leurs  débris.  En  effet  par  le  contraâide 
PAffiento  &  par  l'acquifition  de  Minor-, 
que  &  de  Mahon,  le  Commerce  des  An- 
glais a  pris  fur  celui  des  Pays-Bas- Unis  un 
ascendant  effrayant.  Le  commerce  exclu- 
fif'dt^s Enclaves  qu'ils  fe  firent  adjuger  dans 
V  5  . 
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les  Colonies  Espagnoles,  ne  fut  pas  moins = 

^7^4*  important. 

■■'  Les  Miniftres  Anglais,  qui  abandon* 

nerent  leurs  Alliés  dans  cette  occafion,. 
ont  eu  recours  k  tous  les  moyens  pour- 
iuftifier  leur  conduite.    II  femble  que  (i 
la  nation  Anglaife  n'avait  rien  à  leur  re- 
procher, les  autres  membres  delà  ligue 
étaient  dans  un  cas  bien  différent.    La 
]«;uerre  que  cette  ligue  avait  cntreprife 
êc  fuivie    pendant  douze  ans,  avait  été 
couronnée  de  fuccès  fi  brillants  &  fi  con- 
ftîins,  qu'il  n'y  avait  pas  de  condition.^ 
qu'on  ne  pût  espérer  d'impofer  k  la  Fran- 
«e ,  en  reliant  fermement  unis.  Ces  espé- 
rances s'évanouirent  par  la  dcfedtion  des^ 
Anglais.    Lo»  Lord  Bolingbroke  prouva^; 
très -bien  qu'il  eût  étéj  dangereux  dcf 
feire  revivre  la  puifiance  dcCharles-Quint,.. 
^n  laiiTant  î'£mpire  &  l'Espagne  l'ur  la? 
même  tête.    Mais  cette  raiion  ne  le  dis« 
culpe  pas  d'être  entré  en  négociation  ^ 
avant  que  la  mort  imprévue  de  l'Empc- 
T€ur  Léopold  eût  fait  écheoir  fa  fuccefllon^ 
à  l'Archiduc  Charles-    Il  y  eneutmômft.' 
qui  foatinrent  alors  que  la- réunion  dé- 
cès deux  dignités,  n'avait  rien  de  dange- 
reux pour  l'Europe.    On  peignit  l'union 
naturelle  entre  deux  maifons  régnante*^ 
fur     deux    Royaumes    contigus  ,     la* 
France  &  l'Espagne,  comme  auiïi  dange- 
reufe  à  l'Angleterre  qu'au  refte  de  l'Eu- 
gK)g€  ;.  fur  cela  le  Lord  Boiin^hrokerépoa- 
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dit  très -bien  que  lesliaifonsdu  fangont 
moins  d'influenee  fur  les  Rois  que  furies    17 ^4- 
irtîterets    politiques  ^  quoi  qu'en  eifet  "      '  '  '* 
le  paétc  de  famille  femble  avoir  démenti 
eette  réflexion,  les  faits  qui  fuivirentla 
paix  d'Utrechc,  ceux  qui  pourront  en- 
core brouiller  les  deux  Cours  dans  la  fuite,  ■ 
ou  plutôt  l'Hiftoire  de  tous  les  tems  &  „ 
de  tous  les  pays ,   prouvent  aflez  qu'un  ^i^f  r'7,?- 
parti  que  l'interec  d'un  moment  a  ferré,  7  ^P^/^Mp^y 
ne  faurijic  infirmer  cette  reflexion.  P*  404» 

Un  Prince  qui  aurait  pofledé  tous  les 
Etats  héréditaires  de  la  maifon  d'Autri* 
che,  avec  les  Pays-Bas,  n'aurait-il  pas 
acquis  une  puiiTance  dangereufe  pour 
l'Europe  ?  Le  Penfionaire  Heiafius^^,/^^ 
voyait  y  au  contraire,  dans  cette  union 
la  "bafe  de  la  tranquilliti  Européenne,  ^^^^y.^^^,^. 
€ette  puilTance  avait,  die -on,  plus/r*»/^»/*. 
d'apparence  que  de  folidité.  Les  pays 
qui  comporaient  le  tout,  étaient  trop 
éioignévS  les  uns  des  autres,  pour  former 
une  mailc -redoutable  L'Empereur  pour 
eonferver  les  portions  éparfes  de^  cet  édi- 
fice, cor\tre  le  pouvoir  de  la  France  y 
aurait  toujours  été  obligé  de  ménager 
rAngleteriie-&  les  Etats.  Et  s'il  eût 
voulu  former  quelque  enireprife  fur  l'é- 
quilibre de  l'Europe  ,  une  ligue  géné- 
rale l'eût  bientôt  réduit  à  ne  pas  outre^ 
I>uil@r*fes  droits.  On  ajoute  que  ce  coloife 
eût  été  d'autant  moins  formidable,  que 
Louis  >.  IV  s'était  vu  feul  %xi  état  de  te  * 
V  ^ 
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nir  tête  &  mêmede  faire  la  loi  à  PEspag«^ 
^'^H*    ne  &  à  l'Autriche,  enfin  à  l'Europe  conju-* 
*-  rée  contre  lui.  La  dernière  guerre  parai-1 

fait  cependant  montrer  fuffifamment  que-*' 
la  France ,  même  avec  le  fecours  des  Pay s-^ 
Bas  &  de  l'Espagne ,  ne-s'était  pas  trou-» 
vée  en  état  de  tenir  tête  à  la  dernière- 
ligue  formée  contre  elle;  fes  fuccès  vin- 
rent  donc  en    grande    partie  du  peu:;; 
d'harmonie  qni  régnait  parmi  les  Puis- 
fances   à  qui  elle  avait  fait  la  guerre:, 
harmonie  que  la  réunion  de  l'Espagne ,_; 
ide  l'Empire  &  des  Provinces  des  Pays- 
Bas  fur  une  même  tête, ramènerait  natu- 
rellement ;  &  dont  une  tête  comme  celle 
de  Charles  Quint  pourrait  tirer  le  plus- 
grand  parti ,  pour  faire  pancher  la  balance: 
politique  en  fa  faveur. 
?r(^etat-        Il  en  eft  qui  prétendent,  non  fans  fonde- 
wibaé  à  la  j^gj^^quel-^xtrême déférence marquéepar 
Anne?       î^s  Anglais  envers  la  France ,  avait  enco  ■ 
re  d'autres  raifons que  les  avantages  qu'ils 
Wa'rner  p.  ^"  tirèrent.  ïlsfoutiennentque'leMinis- 
508.'      '  tere  Britannique ,  de  concert  avec  la  Rei- 
Tindai.      j-jg  Anne,   n'avait  rien  moins  en  vue. 
vîn.  657.  que  de  faire  monter  le  Prétendant  fur  le 
678.*         Trône.     Ils  racontent  qu'on  faifait  en 
Murréôt,      prance  &  en  Angleterre  des  préparatifs 
pour  cet  objet.  La  Reine  préférait  pour  les 
^  plîicesd'honncur&d'importance  tous  ceux, 

qui  palTaient  pour  Jacobites.  Burnetqui 
ajoutait  la  pi  us  grande  foi  à  ce  bruit,  par* 
ceq^u'onne  l'employait  plus  danslei  aâld* 


yes^  voulut  s'en  afiurer  par  lui-même:  il 

vint  trouver  la  Reine-,  &  comme  cette    17^^ 

PrincelTe  affèéta   à  fon  égard  le  filence ^" 

méprifant  qu'elle  croyait  devoir  à  un 
homme  dont  perfonne  ne  connailfait  mieux  c 
la   malignité    &  la  mauvaife  foi ,  il  ne  ^^^^,^  ^g  ^^ 
douta  plus  que  le  Prétendant  ne  fut  dé-Rei>K Anne, 
figné  au  trône.    La  Reine  confumée  de  Geo'-ge  f. 
langueur  &  de  chagrin,  ne  furvécut pas '"^'' ^"'^^   '^ 
longtems  à  la  paix  qu'elle  avait  procurée 
à   l'Europe.    Elle  mourut  le  12  d'Août. 
1714.  On  prétend  que  dans  Tes  derniers 
momens,  ellelaiira  Ibuvent  échapper  ces 
mots  qui  prouveraient  la  bont^  de  ^on 
coeur,  plutôt  qu'un  changement  de  po- 
litique: ^k  /  mon  Frère  ^  mon  cher  Frère  f 
que  je  vous  plains!  On  répandit  même  que-  ' 
le  Prétendant  doutait  fi  peu  des  bonnes 
dispofitionsde  fa  Soeur  à  Ton- égard,  qu'il 
n'en  failàit  aucun  rayftêre.     Quoi  qu'il 
en  foie ,  la  mort  de  la  Reine  diffipa  tous  - 
les  projets  des  Jacobites  &  les  craintes 
d'une  guerre  civile  en  Angleterre.    Bo- 
îingbroke  &~  les  autres  Torysquipaflaienc 
pour  partifans  du  Prétendant",,  fe  virent  . 
bientôt  non  feulement  éloignés  des  affai- 
res,  mais  appelles  pour  rendre  compte  de 
leur  conduite.    Les  Whigs  craignaient  (î 
fort  cette  révolution  qu'ils  avaient  pris 
des  mefures    fecretres    avec  George  de 
Brunsvvyk-Lunebourg,  Eieftear  de  Hano- 
vre àjQui  leParlement  avait  aflliré  ia  fucces- 
fion.  LesEcats  même  regardaient  la  fucces-.- 
>f  7  • 
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fion  Proteftancc  comme  d'une  importance 
^1714.  fi  grande  pour  leur  fureté,  qu'ils  fc 
*  propolaienc  d'entrer  dans  lesni-âmesme- 

lures.  L'£lc(fleur  de  Hanovre,  devenu 
Roi  d'Angleterre*  fous  le  nom  de  Geor- 
ge I,  fut  cependant  proclamé  fans  la 
Moi-t  de  i^^oir^^re  oppofition. 
touis  XIV.  Louis  X IV ,  ne  furvécut  pas  longtems 
à  la  Reine  d'Angleterre.  Il  mourut  le 
premier  de  Septembre  17  I5,k  l'âge  de  près 
de  foixante  <k  feizeans,  dont  il  en  avait 
régné  plus  dei  foixante  &  douze.  Il  n'avait 
pas  cinq  ans  ,  lorsque  la  mort  defon  pcre 
lui  iaifla  le  Trône  vacant.  Jamais  Monar- 
que ne  repréfenta  mieux.  Il  avait  cepen- 
uant  plus  de  cesqualitésextérieuresqui 
iinpofent  à  la  multitude,  que  de  vrais  ta- 
îensréceilaires  pour  gouverner  un  gr?nd 
peuple.  AuiTr  fut  il  plusrespedé  que 
chéri  de  fes  fujets.  Aufil ,  loin  d'empor- 
ter leurs  regrets  dans  fa  tombe  ,  ils  in- 
fulterent  a.  fa  mémoire,  en  accom^ 
pagnant  fon  convoi  funèbre  d'accia^ 
mations  &  de  démonltrations  indécentes 
de  joye  &  d'aliégreire.  \\  faut  avouer 
que  fa  paiïion  pour  la  guerre ,  fon  pen- 
chant au  despotisme,  fes  hauteurs  à  l'é- 
gard de  fes  voifins,  fes  dépenfes  fastu- 
eufes  &-fuperflue^,  les  rendirent  aufii 
malheureux  que  la  magnificence  de  f» 
Cour,le  faite  de  fes  Fêtes.  Les  traits  mag>- 
naniïêies  de  fa  conduite  privée,  l'éclat 
de  fes  entreprilcs ,  l'encouragement  qu'il 


lonna  aux  beaux  arts  rendirent  Ton  re^ne  ^  _  ._ 
)rillarit.    D'Heureux  événemens  lui  four 
lirent  des  guerriers  &;  des  politiques  qui     ^'  ^^ 
•cndirenc  fon   nom  redoutable.    Il  en- 
Lendait  peu  la  guerre  ;  &  les  campagnes 
^u'il  fit  enperfonne,  furent  plutôt  des^ 
promenades  de  parade  que  des  expédi- 
tions militaires.    La  révocation  de  i'Edic 
deNantes  fera  une  tache  éternelle  k  fa  mé- 
moire  y   mais  telle    était    l'aveugle  fa-  : 
perftition  dont  les  Prêtres  l'avaient  in« 
faïuée  vers  la  fin  de  fes  jours ,  qu'il  regar- 
dait ce   crime  de  leze  -  humanité  com» 
me  une  des   bonnes  ouvres-  qui    de* 
valent  îlechir   l'Etre  fuprême. en  faveur 
des  fcandales   qu'il  avait  donnés  k  les 
peuples  par  fon  libertinsgc. 

Avant  de  finir  cet  article  il  convient  de  Mort  de 
raconter   une  autre  mort  d'un  Prince  Jean- 
cher  à  la  Nation.     Elle  arriva  pendant ^^ÎJ|^;^'"«'- 
le  cours  de  la  guerre  &  fut   déporable&  pnnce 
tragique.     Jean-Guiilaume-Frifo  Prince  f^'Oian£i, 
d'Orange,  pour  déférer  aux  inftances  des 
Etats  qui  le  rappellaient  a  la  Haye,,  oufe 
trouvait  déjà  le  Roi  de  PrulTe  qui  j  ttaic 
\;enu  pour  achever  les  difficultésau  fujet 
de  laf'acceiïîondu  Roi  Guillaume,  quit- 
Gi  l'armée,&  arriva  le  14  dejuiilet  1711  au 
Mocrdyck.    Une  partie  de  fes  gens  relia: 
avec  ies  Bag^^es  &  les  Chevaux.    Une 
autre  partie^^iraverfa  le  bras  de  mer  pour 
faire  préparer  le d^ner.     Le  Princes'étaic 
îïii&  duns  la  r;  ém^î  b:.rqu^;5  mais  iû  pluie 
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qui  furvint,  l'engagea  de  feremetrêdaiii 
^7^4*   fa  calèche    fur  ùn^  ponton  qui  fert  ôrdi 
nairerncnt  aux  transports  des  voitures 
Il  '^  avait  avec  lui  Hilken  Colonel  de  fej 
gardes.  La  pluïe  ayant  celTé  pendant  U 
traverfce,  le  Prince  fortit  de  la  calèche; 
11;  arriva  même    k  la  diftancedu  por^ 
pour  pouvoir  avec  quelque  planche  mettrç 
pie  à  terre.    Comme  il  fallait  louvoyet 
pour   aborder  en  un  lieu  propre  à  d^ 
barquer  la  voiture,  l'on  prit  du  vent  & 
le  ponton  s'éloigna:    Environ   à  trois- 
cent  toifesde  ditlance,  un  violent  tour*- 
billon  renverfa  la  barque  à  deuxreprifes. 
A  la  première,   l'on  vit  le  malheureux 
Prince  embraiTer  le  mât ,    une  vague  l'en 
arracha.    I,a  féconde  ayant  entièrement^ 
culbuté  le  ponton ,  on  vit  encore  le  Prin- 
ce foutenu  d'un  bras  par  un  maletot  qui 
nageait  de  l'autre ,  mais  la  pefanteur  &  là 
violence  des  vagues  le  forcèrent  de  lâcher 
prife,  au  moment  qu'une  bai^que  venait  k 
îbn  fecours    &  n'était  qu'à  cinq  ou  fix  pas^ 
de  distance,  l'on  ne  trouva  que  fon  cha- 
peau &  fa  canne;  des  matelots  au  nombre 
de  huit  furent  fauves,  il  n'y  eut  que  ce 
Prince  infortuné,  dont  les  vertus  méri- 
taient des  fiecles  de  vie  qui  fut  perdu 
avec  le  Colonel  de  fes  gardés.    Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  fur  prenant  fut  que  la  bouras 
■que  ne  commença    qu'a  Ton  embarque-' 
ment  &  finit  avec  fa  vie.    Les  Mariniers 
lUluniicnt  qu'il  y  avait  plus  de  cinquaii-'-- 
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le  ans^  que  perfonne  n'avait  péri  dans 
Eette  traverfée.      La  confternation  fut 
univerfelle.    Le  Roi  de  Prufie,  qui  fem- 
blait  fe  reprocher  cet  horrible  malheur^ 
en   fut   fi   frappé    qu'il    fallut  le  faire 
faigner.    Il  le  tint  quatre  ou  cinq  jours 
renfermé    dans    Honslaerdyck:   d'où  il 
fe  rendit  enfuite  à  la  Haye.    Ainfi  périt 
le   Prince    d'Orange  à   l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  après  avoir  donné  dans  plus^ 
d'une  campagne  des  preuves  d'une  bra- 
voure, &  d'une  intelligence  dillinguée. 
Il   lailTait  une   petite   Princelîe  &  fon 
Epoufe  enceinte,  qui  le  îi  de  Septem- 
bre 1711 ,  mit  heureufement  au  monde 
tm  Prince,  qui  fut  Guillaume -Charles- 
Henri  -  Frifo  ,  que  nous  verrons  Stad- 
bouder  ùQ^  fept .  Provinces  -  Unies  en 

^747' 
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Afcicur  des  .g  ,r:s  evénemens   préccdcns  nous  ont 
feT^rui^-'^^^'*^^^   une   fcene  extrèrneviient  vive  6é. 
une  «ar-'"^   féconde  d'opérations  militaires  dont  le^ 
litre.        négociations  même  ne  ralentilBiient  pal 
l'ardeur.    L'hilioire  politique  Aies  Pays-^ 
Bas- Unis  ne  va  plus  nous  retracer,  peni^ 
dant  plus  de  trente  ^  ans  ,   que  des  ivu 
trigues  pour  négocier  des  traités  avan-| 
tageux  à  ja  République.    Pvlais  rien  nèf- 
lui  tenait  plus  à  cœur  que  de  s'ûlTurer 
une  Barrière  contre  le  voiOnage  de  la^ 
France.    Cette  politique  était  fage.    Ja-^ 
mais  la  République  n'avait  donne  de$ 
motifs  auilî  graves  de.  mécontentement:^ 
k .  la  France  ;  elle  devait  craindre  qu'un: 
Royaume,  aufîi'  puiflant  ne  faisît  ou  ne 
fît 'naître  quelque  occafron  favorable  de 
fe    vanger.     La     politique    des     Bar- 
rières qui   datait  du  gouvernement   de^ 
Frédéric- Henri,  fans  autre  motif  que- 
la-.,  jalouiie,  naturelle  aux  petits  .  Etacst- 
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miTt  les  grarfas  ,  fut  alors  appuyée 
ir  des    raiibns    folides.    Ausli  dèsque    I7H> 
is  Etats  virent  la  guerre  vivement  al-  *' 

imée   contre  la  France ,  ils  cherche- 'f-e^^-^»- 
2nc  à  tirer  parti  des  eirconHanees.    Ils -^^'^^"^ 2 4e.. 
Liraient  voulu  fe  former  une  Barrière 
ire ,  par  l'acquifîtion  de  quelques  pla- 
es  fortes  fur  la  frontière.    Dans  le  traî- 
5  qu'ils  conclurent  en  170Ï  avec  l'Em- 
crcur  &  l'Angleterre  ,   ils  réfolurenc 
i  conquête  des  Pays- Bas- Espagnols^ 
our  en  former,  difait  l'adle,  une  Bar- 
iere  convenable   pour   la  République, 
dais  les  Français  ayant  propofé  en  1706  ; 
e  leur  abandonner  les  Pays-Bas,  afin 
u'ils  en  transmiflenc   la   poflesfion   à  . 
Archiduc  ,  les  Anglais  ne  purent  ca- 
her  leur  jaloufie  à  cette  nouvelle.    Les  . 
^tats  profitèrent  cependant  de  la  pré- 
snce  de  Marlborough ,  pour  nouer  avec 
ui  des  conférences  a  ce  fujes  dès  l'an  1706. 
^a  négociation  traîna  jusqu'en  l'année  premier  ^ 
:709.  queCharles,MarquisdeTownshend,p''^'5^'  ^^- 
int  à  bouc  de  le  conclure  le  9  d'Oc  IJo^'J^ '^''" 
;obre.    Il    y     était    llipulé     que     les^^ 
îtats  pourraient   avoit    garnifon    dansxvn?346. 
.Vieuport  ,.Furnes,  Ypre6,'M.enin,  dans  la 
;ille  ^  citadelle  de  Lille  ,  dansCondé  ^^'-'«'"^'^^  - 
Valenciennes ,  &  dans  les  places  qu'on 
pourrait  conquérir  encore  fur  la  Fran- 
ce ,  ainfi  que  dans  Maubeuge,   Charle-'. 
m  5.  N-amur  3ç.  fou  château,   Liere  9 
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Haile,.  les  forts  de  la  Perle,  K!nocke: 
.îF^4'-  Philippe &Damme,  le  château  de  Gand, 
'  -  &  Dendermonde  ,  &  que  le  fort  St 
Donas  ferait  cédé  en  propriété  aux  E- 
tats  &  celui  de  Rôdenhuys  ,  rafé;  h 
rivière  de  l'Escaut  ,  ainfi  que  les  ca 
naux  du  Sas  &;  autres  bouches  de  mci 
y  aboutiilant ,  devant,  outre  cela,  iitr< 
tenues  cloles  du  côté  de  cet  Etat, ^ 
les  navires  &  denrées  entrant  &  fortan; 
des  Havres  de-Fiandrc,  demeurer  char 
gés  des  mêmes  impoiitions  qui  s'étai'eni 
levées  jusqu'alors ,  fuivant  le  trifité  d( 
Muniler ,  fur  les  denrées  allant  &venani 
au  long  de  l'Escaut  &  autres  canaui 
lusdits.  Dans  deux. articles  parciculren 
il  était  même  ftipulé,  que  tout  le  haut- 
quartier  de  Gueldre  ferait  cédé  auj 
Etats  ,  avec  une  partie  de  la  Fland« 
ivvigen.  Espagnole.  Mais  on  n'a  jamais  pu  bien 
favoir  ,  S\  ces  cesfions  comprenaient  la 
fouveraineté  abfolue  des  places.  Cette 
ftipulation  était  d'autant  plus  facile  à 
ftipuler  qu'aJors  PAngleterre  &  les  É- 
tats  gouvermient  en  effet  ce  pays  qu'ils 
avaient  conquis^  quoiq^ue  fous  le  noQ) 
de  l'Archiduc. 

Ce  Traité  ,   quoique-  ratifié  de  pai^^ 
&  d'autre ,  éleva  de  vives  clameurs  en 
Angleterre.:  A  peine,  le  Miniilere  eûCr 
n   été  changé  que  l'on  cria  que   tant'' 
4.^Vtntag'€s  accordés  aux  Etats  ^,  ..ruine-- , 
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nient  le  commerce  de  la  Grande- Bre- 

agne    dans    les    Pays  -  Bas  -  Autri-    r7i4» 

hiens.  ■   '     '  "^ 

Ce  Traité  fut -annull-é.    Aiisfi  dans  le  .secoTfd 
.>aité  de  commerce  fait  immédiatement  i''"^'^^  ^- 
vant  la  flgnature  de  la  paix  d'Utrecht ,  ^0^'''^" 
l  fut  dreflé  un  autre  Traité  avec  l'An- de  la  pni:; 
leterre  ,  beaucoup   moins  avantageux  ti'Utretht, 
>our  les  Etats  &  beaucoup  plus  favora- 
tle   pour   l'Angleterre.     Les  Etats  n^umberti 
)Ouront  plus  mettre  garnifon  dans  Fur-  V^J^''' 
les,  Ypres,  Menin,  la  ville  &  la  cita- vui'.  3s« 
elle  de  Namur  ,  le  château  de  Gand^ 
es  forts  de  Knocke,  la  Perle.,  Philip* 
'e,&  Damme,  mais  les  Etats    conti- 
lueront  d'avoir   la  propriété   du    fore 
>t.  Donas,    raferont  celui    de  Roden* 
«urg,  fous    condition    formelle  néan- 
noins,  que  dan^  ces  places  il  ne  fe  corn 
lettrait  aucune  fraude  au  préjudice  de 
a  nation  Anglaife.    Les  Anglais  mon- 
tèrent même^  leurs   craintes  au  point , 
[ue  leurs  troupes  ayant  quitté  les  Ai- 
lés en  1711 ,  fe  faifirent  de  plufieurs  pîa- 
;es  &  furtout  de  Gand ,  qu'elles  n'éva- 
:uerent  que  pour  livrer  cette  place  à 
'Empereur  en  17 15.    Pour  bien  fentir 
es    avantages    du    fécond    Traité  ,  il 
convient  cependant ,  d'en  donner  un  pre- 
:is. 

On   y   renouvelle  &  approuve  tous 
^s  autres  Traités  de  paix ,   d'union  ^ 


-'47^  Hijhtre  (ht  SyjUms 

d'amniflie  &  d'alliance  ïlipulés  entT< 
î7H«  la  Reine  &  les  Etats -Généraux.  Pai 
l'article  II  ,LL.  HH.  PP.  s'obligent  à  fou 
tenir  la  Succefïïon  à  la  Couronne  de  1 
Grande-Bretagne  dans  la  ligne  Prote 
liante  ,  comme  il  eft  réglé  &  établ 
par  les  loix  de  l'Angleterre;  de  donne 
fecours  aux  héritiers  de  la  Reine  aprè 
la  mort  de  S.  M.  B. ,  &  au  défaut  d'he 
Titier  de  fon  propre  fang ,  ils  prennen 
le  même  engagement  en  faveur  de'jj 
PrincelTe  Sophie  ou  de  fes  héritiéit' 
mais  par  l'article  XIV,  il  eft  dit,qu^ 
donneront  ce  fecours  quand  ils  en  fe 
Tont  reqiris,  &  non  autrement,  pop 
fatisfaire  à  leur  promelFe  &  garantie 
Xes  articles  III  &  -IV  font  deftinésj 
Tcgler  la  Barrière  ;  &;  il  eft  dit ,  <| 
les  Etats  ^Généraux  pourront  mettn 
tenir,  augmenter,  ou  diminuer  lei^ 
garni fons  ,  félon  ce  qui  leur  paraîâj 
néceffaire  ,  dans  les  places  fuivanteà* 
Fumes,  le  fort  de  la  Knocke  ,  Ypres\ 
Menin,  la  ville  &  le  château  de  Gand 
les  forts  de  la  Perle,  Philippe  &  Dani 
me,  ainfi  que  dans  le  Fort  Saint -Do- 
uas: mais  que  celui  de  Rodenhuyfçf 
fera  démoli.  Dans  l'article  XIV ,  la 
'Reine  de  la  Grande  -  Bretagne  s'engage, 
pour  elle  &  fes  Succeffeurs  ,  d'cnvo-i 
yer  aux  Pays-Bas- Unis,  à  ks  propres 
frais,  quand  elle  en  fera  requife,  dilc-' 
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ûiile  hotiimes  d'infanterie,  &  vingt 
taifleaux  de  guerre  bien  équipés;  corn- 
ée de  leur  côté.,  les  Etats  -  Généraux  ' 
^omettent  de  fournir  en  pareil  cas ,  fix 
nille  hommes ,  d'infanterie  ,  &  un  pareil 
lombre  de  vaiffeaux  à  la  Grande- Bre- 
agne  :  mais  on  ajoute  que  s'il  arrive 
[u'on  foit  expofé  k  un  danger  fi  emi- 
lentv que  n'ayant  pas  le  tems  défaire 
les  foUicitations  ofiicieufcs,  il  foit  né- 
:eflaire  d'avoir  un  pius  grand  nombre 
le  troupes  &  de  vaifîeaux  de  guerre, 
■hacunc  des  parties  fera  obligée  d'aug- 
nenter  fes  forces  auxiliaires,  en  étant 
equifc  par  l'autre  partie;  comme  aulTi 
le  rompre  la  paix  avec  VA  ggreiTeur ,  ^ 
le  joindra  toutes  fes  forces,  par  mer 
k  par  terre,  avec  celles  de  la  partie  qui 
éra  attaquée.  Dans  les  articles  IX  & 
i^  il  eft  dit  que  la  propriété  &  la 
Souveraineté  des  Pays-Bas- Espagnols, 
ant  des  Provinces  que  polTedait  le  Roi 
Charles  il  ,  que  de  celles  dont  il  n'a 
xis  joui ,  &  que  Ja  France  rendra  par 
e  Traité  de  paix ,  appartiendront  à 
'Empereur.  Mais  que  ces  Provinces 
le  pourront  jamais  être  cédées  k  la 
Couronne  de  France  ,  à  quelque  titre 
jue  ce  foit.  11  ell  auffi  flipulé  dans 
l'article  IX,  que  les  Etats -Généraux 
rendront  tous  les  ans  un  million  de 
Ôorins  desdites  Pjrovinces.,  pour  fervk 
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au  payement   des  garnirons  des   Etâts- 
'Î714.    Généraux  dans  les  villes  ci  -  deffus  Ipeci- 
"*■**""""'"  ^ét^.    Enfin  par  l'article  XV,  il  eit con- 
venu que  les  Rois,  les  Princes,  &  les 
Etats  qui  fouhaiteront  d'avoir  part  â  ce 
Traité  ,  y  feront  invités  &  reçus,  de 
manière   néanmoins    que   cette  invita- 
tion &  réception  foit  faite  conjointe- 
ment par  la   Séréniffime  Reine  de  Is 
Grande-Bretagne ,  &  par  les  Etats -(jé- 
Tîérpux. 
'î^iounedes     II  cft  étonnant  que  les  -Etats  vou- 
^ré|a?dde   lulTent  refter  unis  aux  Anglais;  tândit 
i!a  Bairiere,  que  ceux-ci  leur  montraient  par  toutet 
leurs  démarches  qu'ils  étaient  leurs  ri 
vaux   naturels.     Leur  conduite  ,   dan; 
l'affaire  des  Barrieres,explique  ce  my ftere 
Les  Angkii&n'en  voulaient  pas,  difaient 
ils,  qui  fufient  contre  l'Angleterre;  il; 
avoutiient  ainli  leur  jaloufie  fecrette  & 
leur   inclination  à  étouffer  les  progrè 
du  commerce  dans   une  petite  Repu 
blique,  qui,  après  les  plus  grands  fuc 
ces  ,   ne  pouvait  pas  leur  foire  ombra 
ge.     Ils  difaient  nettement  qu'on  m 
pouvait  céder  telle  &  celle  place  au? 
Hollandais,  fous  prétexte  qu'elle  ferait 
alors  une  Barrière  contre  l'Angleterr< 
&  non  contre  la  France. 
Jîésocia-       Jusqu'alors  tous  les  Traités  concernan 
rEmpemir  ^^^  Barrières,  s'étaient  faits  indépendam- 
fur  la  Bar-  ment  de  celui  qui  devait  pofféder  ici 
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Seux  Provinces  des  Pays-Bas.    On  avait 
cependant  llipulé,  que  les  Etats  s'arran-    ^7^4^_ 
géraient  préliminairement  avec  l'Empe  •  "       "^^** 
reur  fur  cet  article.     C'eft  ainfi  qu'ils 
fe  virent  obligés  de  conteiler  ce  qu'ils 
avaient   de    plus   à   c^œur    dans  cette 
guerre,  avec  ceux  mêmes  k  qui  iis  a- 
vaient  rendu  les  ^lus  grands  fervices. 
Auffi  l'aigreur  s'infmuadans  les  commen-    /r^e^». 
cemens  de    la  négociation.    Enfin   les  ^^'^i^*  4^» 
fecacs  prirent  le  parti  de  faire  préfen  t 
ter  à  l'Empereur  un   plan    daté  du  6 
de  juillet  1714.    Il  était  conçu  en  ces 
ce  r  mes. 

Par  le  cinqv.ieme  article  dti  Traité  de  Projet  pié- 
la  Grande  AUianc-e,  il  eft  dit:  que  les [t ''^1^.1' ^J 
Pays -Bas- Espagnols,  lorsqu'ils  feraient  ^* 
reconquis  par  les   Armes   des  AUrés , 
"erviraient  de  Barrière  à  cet  Etat.    Ce 
:as  étant  non  feulement  arrivé  ;  mais  le 
^oi  de  France  ayant  en  outre  cédé  d'au- 
bes places  &  villes  des  Pays  -  B*îs  -  Es- 
sa^nols  ,     LL.    H  H.     PP.    font    par 
:onféquent  portées  \  convenir  avec  S» 
ÎM.  L  fur   le  pié   ei-  deflb«s    expri- 
Be. 
-I.  Que  toutes  les  villes  &  places  oxu» 
5ées  préfentement  par  les- troupes  de 
X.    HH.    PP.    dans   les    Pays-Bas- 
espagnols,  y  compris. Fiirnes,  Ypres, 
e   Fort   de   la  Knocke   &c  Charîeroi  v, 
eroat  cédées  k  S.  ivl.  I.  excepté  les  pia» 

:j'ifm.  rx.  X 
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ces  qui   fcroht  mentionî]ées   ci  -  aprl^ 

ïj^i4.       Que   la  garnifon  de  RUn  monde  fêta- 

^^fe*^'--'^'"^-  "  cômpofée  des  troupe  s  de  S.  M.  I.  &  de' 

.  celles  des  Etats.    Que  !es  forts  Philipi 

,  pe,  Roodenhuyfe  &  Damme  feront  ra**! 
fés.    Que  le  fort  de  Saint -Donas  de. 

.  meufera  en  propriété  à  la  République,- 
ifc  fera  annexé  à  la  ville  de  ï'Eclufe. 
Que  les  portes  des  Eclufes  de  ce  fort 
demeureront  ôtées  pendant  la  paix  & 

Jes  différends,  au  fujet  du  canal  de  Bru- 
ges, remis  k  un  arbitrage  neutre  aux 
choix  des  deux  Hautes  Parties.  Le  toviç 
néanmoins  fous  les  conditions  exprès^ 
ios^  &  non.  autrement ,  queMenîrî,Ia 
ville  &  la  citadelle  ^e  Tournai ,  Monf^ 
la  ville  &  le  château  de  Namur ,  lé 
château  de  Gand  ,  &  les  forts  de  la 
Perle  &  Sainte  -  Marie  fur  l'Escaut  fei 
Tont  mifes  fous  la  garde  de  LL.  Hif; 
PP. ,  &  que  leurs  garnifons,  dansle^ 
dites  villes  &  places  k  l'égard  de  le^ 
logement ,  feu  ,-&  chan délies  &,  ce  qifl 
en  dépend ,  feront  traitées   fur  le  pic 

-  du  Règlement .  connu  ,  fait  ci  -  devant 
ravec  l'Elcdleur  de, Bavière  ,  comme  à- 
lors  Gouverneur  des  Pays-  Bas  -  Espa- 

,gnols. 

Qu'en  outre  S.  ]VI.  I.  cédera'  à    LL, 

;HH.  PP.  la  ville  de  Venlo  avec  le 
fort  St.  Michel  &  Stevenswert  dans  le 

^aut-  Quartier  de.Gueldjre^.^  pour  êti:e 
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-polTédés  par  LL.  HH.  PP.  fur  le  pié  que 
ies  a  poffédé  le  feu  Roi  d'Espagne.  Le  1714' 
^ays  de  Weit  demeurant  à  ia  Képubli-  ' 
que.  Que  S.  M.  I.  obckadm  de  l'Rm,- 
•pire  que  le  château  &  la  ville  de  Hua 
demeurent  c<:Gupés  par  les  troupes  de 
<LL.  HH.  PP.,  en  quel  eas  elles  pourront 
confcntir  que  la  citadelie  de  Liège  fok 
rafée. 

Qu'il  fera  libre  en  tems  de  guerre  à 
LL.  h  h.  pp.  de  mettre  le  nombre  de  trouj- 
pes  convenable  dans  les  villes  &  pla* 
CCS  des  Pays- Bas -Espagnols  qui  feront 
eédces  à  S.  M.  L  Que  Pon  convien- 
dra plus  précifémen-t  du  nombre  de  ces 
troupes:  en  outre  qu'il  fera- libre  k  LL. 
HH.  pp.  de  mener  dans  les  Villes  où 
Elles  auront  garnifon  ,  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouches  né- 
ceflaires  ,  fans  aucun  droit  ni  péage 
quelconques,  que  LL.  HH.  PP.  mettront 
dans  lesdites  Places  tels  Gouverneurs- 
Se  autres  Officiers  qu'elles  jugeront  à 
propos  ;  que  ces  Officiers  ne  ieront  lou- 
ais à  aucune  autre  jurisdi(ttion  qu'à 
:elle  de  LL.  HH.  PP.,  mais  que  iesdits^ 
Gouverneurs  &  Officiers  prêteront  fer- 
Tient  de  fidélité  k  S.  M.  L ,  auiTi  bien 
ju'à  LL.  HH.  PP.  fuivant  un  formulaire 
\w\  pour  cet  effet  fera  drclTé  en  commun. 
Qu'il  fera  libre  aux  Ecats  -  Générausc 
ie    fortifier    ou   reparer   lesdites    Vil- 

X  2 
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les   et  Places ,    félon  Jeur   bon  plsi^ 
.-î'714.    fir. 

QunirewUbreà  LL.  HH.  PP.  dercti- 
iTcr ,   &  feire  transporter  l'artillerie  & 
rjes  munitions,  de  guerre  &  de  bouche 
.qu'elles  ont  dans  les  Villes  &  Places 
..qu'elles   céderaient   à    S.   M.  J. ,  fans 
.iquepour  ia  fortie  &  je  transport  d'i- 
celles,  elles  puiffent  être  empêchées, ni 
itenueS;à   payer  aucun  droit.    Il   lera 
■iibre    néanmoins   à    S.  M.   I.  d'ache- 
ter au  prix. dont  on  conviendra,  l'aPr 
jtilîerie  &  les  munitions  de  guerre. 

IL  Puisque  LL.  HH.  PP. ,  qui  ont  k 
j^arde  de  Limbourg  &  des  Villes  &  Pla- 
cées deftinées  pour  la  .Barrière  &  cédées 
.^ar  le  dernier  -Traité  de  paix  ,     ont 
déjà  fait  beaucoup  de  dcpenfes  &  fe- 
.font  contraintes  de  continuer  d'en  fai- 
îc,  "pour  les  intérêts. &  le  rembourfe- 
,^ment  d'un  capital  de  plus  de  trois.  miK 
.^ions  de ..  florins  employés  au  fer  vice  de 
,}a   caufe  commune^   elles   prétendeni 
toucher  cinq-  cent  raille  florins  par  an.. 
,à  compter  du   jour  de  la   ratilicatioï 
çdu  Traité  de  paix,  à  recevoir  fur  le; 
revenus, des  Pays-Bas.,  en  outre  ,  \i 
yievenu   des  conquêtes  ou  fon  équiva 
Jent   par  rapport  aux  places  reconqui 
^fes  qui  feront  cédées  à  S.  M.  L    Qu< 
;S.  M.  I.  approuvera  les  emprunts,  qu 
.g^^d^nt  le  gouvernement  ^rovilloni 


'  dé  Barrhre:.''  495^ 

dé  la  G.  B.  &  des  Etats ,  ont  été  faits  par 
LL.  HH.  PP.  de  concert  avec  S.  M.  B.  ^f^'^: 
fur  divers  fonds  au  profit  des  Pays- 
Bas  Espagnols, pour  le puyemont  de  plti- 
Tîeurs  charges  inevitabl-es ,  &  pour  l'en.»- 
tretien  même  des  troupes  de  S.  M  I.r 
afm  que  les  capitaux  &  les  intérêts 
puiflent  être  aquités-  fur  des  fonds  à 
ce  affedtés,  &  qii'à  leur  défaiût  il  y  foi?: 
fuppléé  par  les  Etats  des  Pays-  Bas  Ea^ 
paf];nol5.' 

.  IIL  Quant  aux  linûtes  en  Flandres,* 
les  Etats- Généraux  croient  qu'elles  de-- 
Yfaient  être  depuis  la  mer  jusqu'à  PEs* 
caut.    Commençant  k  la  mer  la  fépara* 
tion  des   Jurisdiétions  de   Damrae   éc 
Rankenbergb ,  le  long  du  canal  de  Lis* 
iewege,  par  delà  le  couvent  Ter-Douft>- 
vers  Ooll-Kerke^  le  long  du  nouveau 
Ganal  jusqu'à -la  Soute,  de  là  par  une 
ligne,  jusqu'à  la  rivière  de  Lieve  près 
,d€  Moclceke  ,  ^  en  continuant  jusqu'au 
deflus  du  cloître  d'Eeckloo>  &  fuivant 
le  canal  qin  fort  de  la  Lieve,   jusqu'à 
PEclufe,  delà- jusqu'au  canal   du  Sas ^ 
en   continuant   jusqu'au   fort  Rooden^- 
huyfe ,   le   long  du  canal ,  le  long  de 
Wuchbeke,  Moerbeke,  Steekene,  jus- 
qu'aux démolitions   du   fort  St.  Jean  ,_ 
au  Calf^  à  ia  grande  éclufe  de  pierre^- 
•entre  les  forts  St.  Gillc.s  &  Dedmar,le 
ioflg.du-  grand  Ruiffeau  jusqu'à^  l'éclufe 
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de  Kieldreehc ,  de  là  le  long  de  la  digue 
^7^^  4e  Veerrebroeck  ,  laiflant  le  fort  de 
"*""'■  Doel  k  LL.  HH.  PP.  &  le  polder  d'Ai. 
lemberp;  à  gauche  ,  jusques  au  coin  de 
Callo,  &  de  là  le  long  du  canal  de  l'E» 
clufe ,  près  du  fort  de  la  Perle  ^  jus* 
qu^ludic  fort  fur  PEseaut.  Outre  cela 
ies  limites  autour  de  Lillo  feront  éten- 
dues du  côté  de  terre  jusqu'aux  petits 
Ibrts  de  Frédéric  -  Henri,  &  le  Cruys- 
Scbans,  &  outre  cela  le  Territoire  & 
environs  desdits  deux  petits  Forts  à  ia 
«lilhnce  de  deux- cens  verges. 

IV.    Enfin  ^  ayant  que  le  gouverne- 
Inent  provifionei  foit  remis,  &  que  leè^ 
garnirons  des    deux   PuilTances  fortent. 
ïies  places  cédées,  le  Traité  de  Coin^ 
mcfce  fera  réglé  fur  le  pié  du  Traité 
de  M  un  fier  ,   &   autres  faits  depuis  ^ 
&  qi:e  pareille  fatisfadlion  foit  faite  i 
cet  égard  à  Sa  Majefté  Britannique. 
)R(^noiir?i'u     Ce  projet  fut  mis  entre  les  mains  dii 
'lil^ilt    ^^î*0"  ^e  Hecnis  ,   Envoyé  -  Extraordi- 
naire  de   Sa    Mnjcfté     Impériale  à  la 
Haye.     Le   Comte  de  Staôbrd  ,  Am- 
baiïàdeur  d'Angleterre  ,   ayant  trouvé 
ces  prétentions  extrêmement  hautes,  ^ 
plus   forte   raifon    déplurent  -  elles  au- 
'r,ismherîî    Deputé  Impérial.    Hecms  demanda  fie* 
Viii.  73?«rement  fi  l'on  s'im'îginait  avoir   placé 
fon  Maître  fur  le  trône  d'Espagne  pour 
lui  demiuider  une  récompenfe  auffî  coû- 
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êJérabîô»    0-n  i'ui  répondi t,  qu'il  n'avait 
pas    cenu   aux  Etats.    ^'  iVi  à  PEmpe-    ^7^4" 
reur^  répliqua  le   Haron  ,    ^oit-i/  donc  "  " 
en  frjîfff};'ir?  Enfin  il  déclara  que  ce  pro* 
jet  n^était  pas  accepcable. 

L'Empereur  v  dit  -  il ,  ne  pouvait  s'at  • 
tendre  a  un  tel  pian,  après  les  affurances 
que  Mrs.  les  Députés  des  Etats-Généraux 
\m  avaient  données  de  leur  defir  fin- 
CQXG  à  terminer  toutes  les  difficultés, 
fans  vouloir  môme  fe  lier  par  le  Trai- 
té des  Barrières,  attendu  que  S.  M.  I. 
apportait  des  facilites  pour  finir  une 
.atiairedont  le  délai  paraîtrait  avoir,  jus- 
iqia'alors^  ^  empêché  l'union  fi  néceOaire 
entre  S.  M.  Iv  &  les  Etats.  1 

*  Que  lui  Mintftre  Impérial  ,   afTurait   . 
^rs.  les  Etats,  que  non  iéulement  ce  pîafi 
ferait  mal  reçu  à  Vienne,  mais  que  même 
t)n  le  confidererait  comme  un  joug  infup-- 
portable. 

Qu'il  déclarait  p^f- ordre  à  Mrs.  les 
Etats ,  que  l'Empereur  n'accepterait  ja- 
mais la  poiTcffion  des  Pays-Bas  Espa2;nols 
•à  des  conditions  auiTi  onéreufes  &  o- 
^ieufes,  &  que  lui ,  Miniftre,  était  char- 
\^é  de  prier  Mrs.  les  Etats -Généraux  de  < 

vouloir  au  plutôt  terminer  ce  différend , 
'  d'autant  plus  que  S.  M.  I.  n'était  déjà 
que  trop  fenfiblement  piquée  d'un  fi 
long  délai  ;  &  que  malgré  cela  S.  M.  I. 
.pour  faciliter  les  Conférences,  laifîait  à 
X  4 
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Mrs.  les  Etats  le  choix  de  traiter  l^affair» 

^?H'    en  queilion  à  Francfort  eu  à  Bruxelles, 

'■'  ayant  déjà  nommé  le  Comte  de  Konig* 

fck  pour  affilier  aui  fusdUes  Confèrent 

tes. 

Que  fi,  contre  toute  attente ,  Mrs.  les  E- 
tats-Généraux  différaient  encore  ladéter-, 
mination  de  cette  aifaire  y  l'Empereur  ne 
pourrait  s^empccher  de  faire  prendre 
^pofll'ffion  des  Pays -Bas- Espagnols  pi» 
fes  troupes ,  comnie  lui  appartenant  de 
Droit  &  par  Jullice  ;  &  que  la  caufe 
en  ferait  attribuée  à  ceux  qui  refufanc 
toutes  les  voyes  dreffces  par  la  raifon  & 
Péquiré ,  avaient  voulu  s'opiniatrer  mal  à 
propos. 

Ainfî  Meffieurs  les  Etats  doivent  ré- 
fléchir fériei^cnïerrt  fur  cette  affaire , 
&  cela  avec  d'viutant  ^\k\s  de  prompt 
titude  ,  que  le  Congrès  de  Bade  tirait 
à  Hi  fin  ,  &  qu'à  l'échange  des  Ra- 
tifications respectives  du  Traité  de 
paix  ,  les  Eledeurs  respeftifs  de  Co- 
Icjrne  &  de  Bavière  devant  .être  ré- 
tablis. S.  M.  I.  précipiterait  l'exécu- 
tion de  fon  defiein ,  &  ferait  pren- 
dre polTcffion  des  Pays-Bas,  à  mefu* 
Te  qu'elle  rétabUraic  leij  Eledeurs  fus- 
dits.  '  ** 

Le  Baron  propofe  en  même  tems  le 
,Comte  de  Konigfek:  pour  terminer 
«ette    affaire    avec    les    Etats,,  foit  ai 
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Erancfon,  foit  à  Bruxeiiefi.    On  con- 
vint cependant  de  prendre  Anvers  pour    ï7i4« 
k  lieu  ÂQ  la   négociation.    Les  Etats  — '  "  '  '- 
y  envoyèrent  des  Députés.     Les  con-  de  iknie- 
férences    s'ottvrîrênt    aii   mois  d'Odto-^' 
bre.     Les  prétentions  réciproques  ftî- 
rent  d'abord  fort  oppofées.  Si  l'Empe^ 
reur  trouvait  iqu^on  lui  demandait  trop  5- 
les   Etats  fe  plaignaient   que   l'Empe- 
reur ne  leur  accordait  pas  afTez.    Les  ■ 
Etats  dé  Gueldre  étant  fingulierement 
jaloux" de  réunir  le  Haut- Quartier  de 
Gueldre  à  la  Frovince  de  ce  nom,  firent 
piufieurs  tentatives  k  Cet  effet.    La  dis- 
pute devine  mên^e  lî  vive  que  les  Dis- 
putés des"  Etats  accuferent  la  Cour  de 
Vienne  d'ingratitude ,  comme  fi  ce  ^Qn- 
timent  pouvait  entrer  dans  les  affaires' 
politiques  ;  comme  fï  les"  Etats  avaient 
un   cœur  "comme 'fi  eux- mêmes  n'eh 
euffent  jamais   violé  les   ioix.     Ils   fe 
piaignirelit  "de  l'épuifement  où  ils  s'é- 
taient mis  parieurs  eifôrts  généreux  en- 
vers la  maifoh  d':^'^utridïe  ,  comme  fi 
leur  aveugle  jaloufie  contre  la  Francîe  ' 
n'avait  pas  été  un  des  principaux  mobiles  - 
de  leur  conduite.  Le  Plénipotentiaire  îni- 
périal  infiftant  pour  qu'ils  évacualfenC 
Bonn  ,  Liège  &•  Huy ,  les  Députés  des 
Etats  menacèrent  alors  de  recourir  à*la 
France, 

Enfin  les  Etats  ^  prirent  le  parti  d'eb- 
voyer  une  Ambaflade  Extraordinaire  'aa- 
X5 
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nouveau  Monarque  d'Angleterre ,  Geoi^ 
^7^5-   o^  I-     I^  autorila   le  Lieutenant  -  Gè* 

néral  Cadogan  ,    Miniftre    qu'il   avait 

nommé  pour  la  Haye  ,   à  les  appuyer 
aux  conférences  d'Anvers.    Ce  Seigneur 
trouva  la  négociation  embaraffée  de  gran- 
des difficultés.    Les  Etats  voulaient  s'é- 
tendre dans  le  Haut -Quartier  deGuel- 
dre  &  dans  la   Flandre.     L'Empereur 
md\yi,     refufait  l'un  &  l'autre.    Enfin  les  Etats  ^ 
ia<j.         ayant  promis  d'affifter  George  I,  pour 
le  maintenir  fur  fon  trône  ébranlé  par 
un  foulevement  des  Jacobites,  ce  Priq- 
ce  prit  leurs  intérêts  vivement  à  cœur; 
Cadogan  fit  même  le  voyage  de  Vien- 
ne pour  gagner  l'Empereur,     Enfin  il 
arriva  vers  le  milieu  du  mois   d'Avril 
1715,   avec  les   propofitions   fuivantçs 
de    la   part    de   Sa    Majelté    Impérii 
le. 
Offres  «î<       I^  La  Gueldre  -  Espagnole  fera  donnée 
rÊmpe-     gt  cédée  aux  Etats-  Généraux  dx^s  Pays» 
Bas- Unis,  à  l'exception  de  ce  qui  cr 
eft  poiîédé  par  le  Roi  dé  Pruffe  ,  & 
de    Ruremonde  ,     avec  quelque   peii' 
territoire  y    aufii   bien    que    les   librei 
Seigneuries.       Cependant    l'Empereni 
pourra  tenir  garnifon  dans  Ruremon 

II.  Les  châteaux  de  Huy  &  de  Lieg( 
feront  rafcs ,  &  enluite  rendus  à  leur  l^ 
,  .^lim#  Maine» 
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IIÏ.  Dendermonde  aura  une  garnifon 
convenable ,  moitié  Impériale ,  &  moitié    ï  7  ^  5" 
des  Etats.  '   '    "- 

IV.  St.  Donas  &  une  cxtenfion  rai- 
fonnabîe  de  limites  en  Flandre  fe» 
font  annexés  à  i'^Edufe  en  Flan- 
dres. 

?  V.  On  donnera  pour  l'entretien  de 
Ja  Barrière  &  des  places  dans  un 
Etat  convenable,  cent -mille  éçus  hors 
des  revenus  des  Pays- Bas -Espagnols. 
G'efll  en  outre  du  logement  des  foldats 
dans  les  garnirons  ou  ils  feront  d'a- 
bord après  que  ces  points  auront  été  ré- 
-glés. 

VI.  Puis  qu^à  Pégard  de  ce  dernier 
point  Pon  ne  peut  porter  PEmpc^- 
reur,  à  augmenter  ladite  fomme  ea 
fubfldes  ,  &  que  cependant  le  Traité 
de  Barrière  avec  la  Grande-Bretagne 
porte  entr'autres  chofes  ,  qu'il  ferait 
accordé  aux  Etats  -  Généraux  pour  l'en- 
tretien de  ladite  Barrière  quatre- cent- 
mille  éçus ,  outre  les  revenus  des  places 
conquifes  de  la  Barrière ,  montant  à  envi" 
ron  neuf-  cent -mille  fiorins,  les  Etats 
demandent,qiie  l'Angleterre  fuppléele  fur  • 
plus,  d'autant  que  la  garde  de  ces  places 
lui  ell  importante. 

Les   Etats  -  Généraux  ont  bien  té- 
-!  Eloigné  fe  contenter  de  l'offre  de  cin(|' 
'  cent  -  mille  écus ,  mais  c'était  dans  la  fu-p* 
X  6  * 
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poficion ,  d'avoir  dé  plus  grands  revenu»: 
vj  1 5.    de  la  Gueldre  -  Espagnole ,  &  des  limlte»- 

*"^ — "^  plus  écendues  en  Flandre. 

VII.  Enfin  l'Empereur  offre  de  renouf 
velier  avec  les  Etats -Généraux  tous  les 
Traités  précédens. 

Ti-aité  de      Ces  propofitions  fe  rapprochaient  da*- 

co&du"  vantage  des  demandes  des  Etats.  Mais 
ils  tenaient  toujours  à  leur  premier 
.  pian.  Ils  espéraient  beaucoup  du  chan;- 
gement  de  fyftême  politique ,  que  li 
mort  de  Louis  XIV  venait  d'occafion^ 
lier  en  France ,  par  l'élévation  du  Duc 
d'Orléans  à  la  Régence,  fous  la  mino- 
rité de  Louis  XV.  Mais  enfin  après 
bien  des  voyages ,  des  débats ,  des  rup- 

'  tures ,   le   Traité    fut  conclu  le  15  de 

Pecembre  1715.  Ce  Traité  fi  fouveru: 
cité ,  eil  d'une  importance  trop  gnm- 
de  pour  être  omis  dans  une  hiftoire  gé- 
nérale.   Il  eft  de  la  teneur  fuivante. 

I.  Les  Etats-  Généraux  des  Province^ 
Unies  remettront  k  S.  M.  I.  &  Catho- 
lique e,n  vertu  de  la  Grande  Alliance 
de  mil-lept-cent-un  ,  &  des  autres  enga- 
içemensfubféquens,  immédiatement  après 
l'échange  des  ratifications  dUL  préérfc 
Traité,  toutes  les  Provinces  &  Villes 
des  Pays-Bas  &  dépendances,  tant  cel- 
les qui  ont  été  polTédées  par  le  feu 
Roi  d'Espagne  Charles  II,  que  celléi- 
^ui  viennent  d'être  cédées  par  fou  5a 
MajeUé   Tr-ès  -  ehi:iètienne ,   lesquelltyfe 
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Provinces  &  Villes,  tant  celles  que  l'on 
remettra  parle  préfent  Traité,  que  ceU    ^7^S* 
les  qui  ont  déjà  été  remifes,   ne  corn-  ""^ — 
poferont  qu'an  feul   &   indivifîble  Do  • 
_maine,  inféparable.  des  Etats  de  la  Mai- 
"ibn  d'Autriche  en  Allemagne  ,  pour  en 
jouir  S,  M.  I.  &  Catholique  ^.  lui  &  fes - 
SuccefTéurs   &   héritiers   en.  pleine  & 
irrévocable  propriété  &  Souverainetés 
Savoir  k  l'égard  des  premières  Provin« 
ces,  comme  en  a  joui  &  dû  jouir  le 
feu  Roi  d'Espagne  Charles  II ,  confo?- 
mémenl  au  Traité  de  Ryswyckv  &  à 
regard  des  autres  Provinces  ,  de  la  ma- 
nière &  aux  conditions  qu'elles  ont  été. 
céJées  &  remifes.  auxdits  Seigneurs  E- 
tats- Généraux  par   le   feu   Roi   Très- 
Chrétien  ,  en  faveur  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,   &  fans  autres    charges  ,    o,u  - 
Hipotheques    conilituées    de    la    part 
-•des  Etats  -  Généraux  &  à    leur    pro-.- 
fit. 

JI,  S.  M.  I.  &  Catholique  promet  .&r' 

'■  s'engage  qu'aucune, Province ,  ville ,  pîa • 

;ce  ,  'fortcretTe  ou.  Territoire    desdits 

"Pays-Bas  ne  pourra  être  cédée,   fous 

quelque  dénomination  que.  ce.fok  ,-k  la 

■  Couronne,  ni  à  aucun  Prince  ou  Prin- 

celTç  de  la  Maifon  de  France  ,  ni  au- 

,   tre  qui  ne  fera  pas  SucceiTeur  ,  Héri- 

•  tier  &  PolTefleur  des  Etats  de  ^a  Mui- 

&n    d'Autriche    en    Aliemagne ,  lous 
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quelque  titre  qae  ce  puifle  êtrerdjer 
^7^5*  Torte  qu'aucune  Province,  ville,  place ^- 
--  forterelTe  ,   ni  Territoire  desditî  Pays- 

Bas,  ne  pourra  jamais  être. fournis  à  au- 
cun Prince  qu'iHix  Succeireurs  desdits  E- 
tats  de  la  Maifon  d'Autriche  •,  à  larefer-- 
ve  de  ce  qui  a  été  cédé  au  Roi  de  PrulTe  ^ 
&  de  ce  qui  fera  cédé  par  le  préfent 
Traité  auxdits  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux. 

,  111.  Gomme  Ih  fureté  des  Pays  -  Bas- 
Autrichiens  dépendra  fur  tout  du  nom- 
bre de  troupes  que  l'on  pourra  tenir 
dans   les  places  qui  formeront  la  Bar- 
rière,  promife  aux  Seigneurs  Etats -Gé- 
néraux par  la  Grande  Alliance;  S.  M.  L 
&  Catholique  &  leurs  Hautes  Puilfan- 
ces  font  convenus  ù'^y  entretenir  cha- 
cun, à  leurs  proprés  frais,  toujours  un 
corps  de  trente- cinq  mille  hommes, 
desquels  S.  M.  t  &  Catholique  donnera 
trois  cinquièmes,  &  les  Etats- Généraux 
deux  cinquièmes ,  &  fi  l'une  des  deux 
parties  diminue  fon  contingent,  il  fera 
au  pouvoir  de  l'autre  de  diminuer  le 
fien.    En  cas  de  guerre  ou  d'attaque 
prochaine,   on  augmentera  ledit  corps 
Jusqu'à  quarante-mille  hommes,  fuivant 
toujours  la  même  proportion  ;  &  en  cas 
de  2;uerre  efiedlive  ,   on  conviendra  ul- 
térieurement des  forces  qui  fe  trouveront 
siéceflîiir,es. 


4e:  Éarrhrsti  50J 

En  tems  cîe  paix ,  la  répartition  des- 
dites troupes,  once  qa^elles  concernent 
les  places  commifes  à  la  g;arde  des  trou-  " 
pes  de  leurs  Hautes-Puiflances,  fera  faite 
par  elles  feules;  &  la  répartition  du  refte 
par  le  Gouverneur -Général  des  Pays- 
13as,  en  fe  faifant  part,  de  part  &  d'au- 
tres ,  des  dispofitidi"ts  qui  auront  été  fai- 
tes. 

IV.  S.  M.  I.  &  Catholiqueaccordeaux 
Etats  -  Généraux  parnifon  privative  de 
leurs  troupes,  dans  les  villes  de  Menin, 
Furnes ,  Warneton,  Ypres,  &  le  fore 
de  la  Kdocque;  &  s'engagent  les  Etats - 
Généraux  de  ne  pas  employer  dans  les- 
dites  places  des  troupes  qui ,  bien  qu'à 
leur  folde,  pourraient  être  d'un  Princ©' 
ou  d'une  Nation,  en  guerre,  oufuspeéte 
pour  les  intérêts  de  S.  M.  I.  &  Catholi- 
que. 

V.  On  eft  convenu  qu'il  y  aura  dans 
la  ville  de  Dendermonde  gafnifon  com- 
mune, qui  fera  compofée  pour  le  pré- 
fent  d'un  bataillon  de  troupes  Impé- 
riales, &  d'un  bataillon  de  celles  des 
Etats- Généraux;  &  que,  dans  la  fui- 
te ,  en  cas  d'augméntacioa»  elle  fe  fera- 
de  commun  accord. 

Le  Gouverneur  fera  mis  par  S.  M.  L 
&  Catholique  ,  lequel  auîïï  bien  que 
les  Subalternes  ,  prêterons,  ferment  aux 
Etats- Généraux  ,  de  ne  jamais  riea  \^ 


5^  "  //i^o.Vv*  du  Sypme  ' 

rc  ni , permettre  ,  dans  ladite  Ville  ,-qtti* 
W^S'  puilTe  être  préjudiciable  à  leur  fervice-, 
"par  rapport  à  la  confervation  de  la  ViU 
le,  &  de  la  garnifon:»  &  par  ledit  fer> 
nienç ,  ir  fera  tenu  de  donner  libre  pas- 
ïage'à  leurs  troupes  ,  qaand  ils  le  fou- 
haiteront\  pourvu  qu'ils  en  fôient  re- 
quis préalablement ,  &  que  ce^  ne  foit 
que  pour  un  nombre  modique  à  ta'  fois^:  - 
le  tout  félonie  Formulaire  dont  on  eft 
convenu ,  &  qui  fera  inféré  à  la  fin  de  ce  • 
Traité.^ 

VI.  s;  M.  I.  &'Catholique   confent  : 
ausfî  ,   que  dans   les   Places  ci-deflus- 
accordées  aux  Ecsts  -  Généraux  ,    pout 
y  tenir  leurs  garnilbns  privatives,  ils  ^ 
y  puiflent  mettre   tels  Gouverneurs  ,.. 
Commandans  ,   &' autres^  Officiers  qiri 
compofent  l'Etat -Major  qu'ifs  jugeront 
î  propos;  k  condition,  qu'ils  nelferont 
pas  à  charge  à  S.  M.  I.  &  Catholique, . 
ni  aux  ^Villes  .&  Provinces,  fi  ce  n'efti 
V  pour  le  logement  convenable ,   &  les  ' 

émolumens ,,    provenant  de!s  Fortifîcà- 
^  lions ,  &  que  ce  ne  foient  pas  des  pet«- 
■'fonnes  désagréables  ou  fuspeâ:es  à  S.  M. - 
I.  pour  des*  raifons  particulières  k  allé» 
guer. 

VIL  I.esdîts  Gouverneurs,  Comman- 
dans &  Officiers,  feront  entièrement  &•' 
privativement  dépendant  &  fournis  aux 
i^uls. /ordres  &  à  la  feule  judisnture  dc8  -^ 
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\  Etats- Généraux,  pour  tout  ce  qui  re- 
garde  la  défenfe  ,  garde  y  fureté ,   &    ^7^5^ 

toute   autre  affaire  militaire  de  leurs -- 

places  ;  mais  feront  obligés  lesdits  Gou* 
verneurs  ,  auffi  bien  que  leurs  Subal^ 
ternes,  à  prêter  ferment  de  fidélité  à 
S.  M.  L  &  Catholique  de  garder  les- 
dites  Places  fidèlement  z  la  Souverai- 
neté de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  de 
ne  point  s'engager  éms  aucune  autre 
affaire,  félon-  le  formulaire  dont  on  eft 
convenu  &  qui  eil  ausfî  inféré  à  la  fin  de 
ce  Traité. 

VIII.  Lç:^  Généraux  /e  rendront  ré- 
ciproquement, tant  dans  les  Villes,  où 
il  y  aura  garnifon  de  S.  M.  I ,  que  dans 
cei'es,  qui  font  confiées  à  la  garde  da 
leurs  iiautes  Puifiances  ,  les  honneurs 
accoutumés  (elon  leu^r  caractère  ,&  à  la 
manière  de  chaque  fervice  ;  &  au  cas 
que  le  Gouverneur- Général  des  Pays- 
Bas  vint  dans  les  Places,  commifesàh 
garde  des  troupes  des  Etats -Généraux, 
on  lui  rendra  les  honneurs  qu'il  eft  ac- 
eoutum-é  à  recevoir  dans  les  autres  pla- 
ces des  garnirons  de  S.  M.  1.  &  Catho- 
lique, &  pourra  môme  y  donner  le  mor: 
Fe  tout  (ans  préjudice  de  l'article  êxie- 
me. 

Les  Gouverneurs ,  ^i  en  leur  abfence 
îes  Commandans  ,  feront  part,  audit 
Gouverneur  -  Générai  dAs  dispofitioîîs^. 
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par  eux  faites  pour  la  fureta  &  gardie 
^?^5*-  des  places  confiées  à  leurs  foins ,  &  ii^ 
TT~"~^  auront  des  éprds  convenables  pour  lejs 
changemens  ,  que  ledit  Gouverneur- 
Général  pourrait  juger  y  devoir  être 
faits. 

IX.  S.  M.  î.  &  Catholique  accordç 
l'exercice   de  la  Religion  aux  troupes 
des  Etats -Généraux,' partout  ou  elleiS' 
fè  trouveront   en  garnifon  ,    mais  ceè 
dans  des  endroits  particuliers,   conve- 
nables ,  &  proportionnés  au  nombre  de 
.    la  garnifon  ,  que  les  Magiftrats  asngne. 
ront  &•  entretiendront  dansxhaque  ville 
&  place  où  il  h^  en  s  p.\^  déjii  d'aa- 
fignées,  &  auxquels  endroits  on  ne  pour- 
ra  donner  aucune    nîarque   extérieure 
â^glife;  &  on  enjoindra  féverement  5,* 
de  part  &  d'autre ,  aux  Ot^.ciers  civils  5t 
militaires,  comme  ausil  aux  Eccléfiafti- 
ques ,  &  à  tous  autres  auxquels  il  ap- 
paitiènt ,  d^empêcher  toute  occafion  de 
fcandale  &  de   conteftation ,  qui  pour- 
raient naître  au  fujet  de  la  Religion, 
&  au   cas  qu'il  en  arrivât,   elles  fe- 
ront, de  part  &  d^î^tre,  applanisà  IV 
miabie. 

Quant  k  la  Religion ,.  par  rapport  aux 
Habitans  des  Pays-Bas  Autrichiens, 
toutes  ciiOfes  relieront  fur  le  même  pié, 
qu'elles  étaient  fous  îe  règne  du  feu  Roi 
Charles  fécond. 
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X.  Toutes  les  munitions  de  guerre  , 
artillerie  ,  armes  des  Etats- Généraux,  ^J^S'' 
comme  ausfi  les  matériaux  pour  les 
Fortifications  ,  les  grains  en  tems  de 
difette  ,  les  vivres  pour  mettre  en  ma* 
gafln  ,  lorsqu'il  y  aura  apparence  de 
guerre ,  &  de  plus  les  draps  &  four- 
nitures pour  les  habillemens  des  fol- 
dats  ,  que  l'on  vérifiera  devoir  être  em- 
ployé à  cet  ufage,  pafferont  librement  ^ 
&  fans  payer  aucun  droit  ,  au  moyen 
des  palTeports  qui  feront  demandés  & 
accordés  fur  la  fpécification  fignée  : 
à  condition  néanmoins  qu'au  premier 
bureau  de  S.  M.  I  &  Catholique,  où 
Icsdites  provifions  ,  matériaux ,  armes  , 
'&  montures  entreront;  qu'à  l'endroit 
où  elles  feront  déchargées,  les  bateaux 
te  autres  voitures  pourront  être  dû- 
lîKnt  vificés ,  pour  empêcher  qu'on 
n'y  mêle  d'autres  marehandifes ,  &  é- 
viter  toutes  fraudes  &  abus,  contre 
lesquels  il  fera  libre  de  prendre  les 
précautions  qu'à  l'avenir  on  jugera  con- 
venables, fans  qu'il  foit  pei-mis  aux  Gou- 
verneurs, ni  à  leurs  Subalternes  d'empê- 
cher, en  quoi  que  ce  foit,  l'effet  d«i:et 
article. 

XI  Les  Etats  -  Généraux  pourront 
changer  leurs  garnirons  &  les  dispol]- 
tlons  de  leurs  troupes  félon  qu'ils  le 
jugeront   à   propcs ,   dans    les   pjace£5 
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commifes  k  leur  e;arde  privative ,  fana 
^7^5*  qu'on  puiire  empêcher  ou  arrêter  le 
paiTage  de  leurs  troupes  ^. fous  quelque 
prétexte  que  ce  loit,  Pourroi>t  même 
lesdices  troupes^,  paffer  par  toutes  les 
villes  de  Flandre  &  de-  Brabant ,  êc 
par  tout  le  plat  pays  i  faire  des  ponts 
fur  le  Canal  entre?  Bruges  &  Gand  ^ 
et  fur  tous  les  autres  Canaux  ou  Riviè- 
res qu^elles  trouveront  fur  leur- route > 
à  condition  néanmoins ,  que  ces  troupes 
feront  d'un  Prince,  ou  d'une  Nation 
•  non  en  guerreavec  S.  M.  l^j  ni  fuspcéi^ 
d'aucun  engagement,  contraire  à  fes 
intérêts,  comme  il  a  été  dit  ci-delTus 
à. l'article  quatrième ,.& .que  préalable- 
îneat  il  en  ^fera  doirné  connaiiïance ,  & 
réquifition  faite  au  Gouverneur  -  Gêné*  j 
rai  des  Pays-Bas  ,JiV£a- lequel  on  le^  ' 
glera  les  routes  &. les  autres  befoins , 
au  moyen  de  quelqu'un  qui^  en  aura  la 
eommisfien  de  LL.  HHv.PP* 

On  obfervera  le  règlement  fait  par 
\qs  EtatS'-GénérauXifur  le  pafîlige  des 
troupes,  comme  il  eft  obfervé  dans  le^r 
propre  pays^. 

Les  États  -  Généraux  tâcheront  de 
fôîfe  lesdits  changemens  de  .  garnifon  ,- 
ainfr  que  tes  dispolrtions  néeelTaires  pour 
Cela,  de  Ui  manière  qu'elles  foyent  le 
moins  qu'il  fe  pourra ,  à  charge  &cm^ 
Qûnioiocles  aux  babi:;uî5. . 
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r^Xlî.  Comme   en  tems  de  guerre  la 
{fureté  commune  demande  5  ainfi  que  dans    J7^5; 
Ajn    danger   cminent  de  guerre  ,   que 
îes  Etats-  Généraux  envoyent  leurs  trou- 
pes dans  les  Places  qui  fe   trouveront 
le  plus  expofées  k  être  attsrquées ,  ou 
iurprifes;  il  eft  convenu  que  les  trou- 
pes àcs  Etats  -  Généraux  feront  reçues 
ians  lesdites   places  autant  qu'il   fera 
néceflaire  pour  leur  défenfe ,  quand  le 
£as  viendra  évidemment  à  éxifter  ;    & 
cek  4e    fera  -  d'accord   &    de   concert 
;avec  le  Gouverneur -Général  des  Pays- 
Bas. 

XÎII.  Les  Etats-Généraux  pourront ,  à 
ieurs  frais  &  dépens,  faire  fortifier  les 
Susdites  Villes  &  Places ,    foit  par  de 
nouveaux  ouvrages,  ou  en  fiiifant  repa- 
rer les  anciens ,  les  entretenir ,  &  ^é* 
'«lér-alement  pourvoir  à   tout  ce  qu'ifë 
trouveront  néceflaire  pour  la  fureté  & 
défenfe  desdites  Villes  &  Places,   à  là 
réferve  ,    qu'ils    ne    pourront    pas  y 
faire  conftruire  des   Fortifications  nou- 
velles ,  fans^  l'agrément  du  Gouverneur- 
Général  des  Pays-Bas,,  &  Pans  qu'on 
puifle  les  porter  en  compte  à  S.  M.  I.  & 
Catholique,  qu'avec  le  confentement  de 
S.  M.  I. 

XIV.  Pour  la  fureté  &  communication 
encre  les  Provinces  -  Unies  &:  les  villes 
il  phices  de   la  Barrière,  S.  M.  I.  de 
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Catholique  aura  foin  que  les  lettres  & 

^^7i5»    çieffagers,  tant  ordinaires  qu'extraordi* 

^y     '-'•  naires ,   puiflent  paiTer   librement  pour 

aller  &  venir  dans  les  villes  &  places 

~-de  la  Barrière,  &  par  celles  des  autres 
Pays  ;  à  condition,,  que  lesdits  mefTagers 
ne  fe  chargeront  pas  de  lettres  ou  des 

:  paquets  des  Marchands  ,  ou  autres  pàri!- 
liculiers,  lesquels,  tant  pour  les  placef 
de  la  Barrière  ,  que  pour  toute  autre: 
part,  devront  être  remis  aux  bureauj; 
des  polies  ordinaires  de  S.  M.  I.  &  Ca^ 
tholique,  ,  > 

XV.  L'artillerie, magafinsêc provifionj 

^Q  guerre  que  LL.  HH,  PP.  ont  danç 
ies  Villes  &  Places^  qu'elles  remettent 
it  la  Maifon  d'Autriche ,  il  leur  fera 
^rmis  de  les  faire  transporter  ,  fans 
empêchement,   &  fans   aucun_  droit, 

4^ant  celles,  qu'elles  y  ont  fait  conduire 
€lles  -  mêmes  ,  que  l'artillerie  marquée 
à  leurs  armes ,  perdue  dans  la  dernière 

.vguerre  ,  &  leur  appartenant  d'ailleurs, 
-qu'elles  auront  trouvée  dans  lesdite^ 
Places;  à  moins  que  S.  M.  I.  ne  fouhaitc* 
prendre  ladite  artillerie  pour  fon  comp* 
te ,  en  convenant  du  prix  avec  LL« 
HH.  PP. ,  avant  la  reddition  desdites 
Places. 

Quant  à  l'artillerie  &  aux  munitions 
qui  font  préfentement  dans  les  Places 

xcommifes  à  la  garde  des  troupes  ÙQS 


Etats -Généraux,  elles  feront  lailTées  k 
leur  ^arde  yfuivant  l'inventaire  <\\xï  en  i^^S* 
fera  dreffc  &  figné  de  part  &  d'autre, 
avant  les  ratifications  du  préfent  Trai- 
re, fans  qu'il  foie  permis  de  les  faire 
transporter  ailleurs ,  que  d'un  commun 
confentement  ;  &  refiera  en  propriété 
à  S.  M.  I.  &  Catholique  ,  pour  au- 
tant qii'il  s'en  efl  trouvé  dans  lesdites 
Places  au  tems  de  leur  cefïion  ou  red» 
dition. 

XVI.  En  cas  que  les  Provinces  des 
Pays- Bas  Autrichiens  fuflent  attaqtiésv 
&  que  l'armi^ô  ennemie  entrât  dans  le 
Brabant  ,  pour  y  agir  &  tJaire  le  fiegc 
de  quelque  place  dans  ladite  Province^, 
ou  quelques  unes  de  celles  qui  en  font, 
la  Barrière  ,  il  fera  permis  à  leurs 
Hautes- Puiilances  de  faire  occuper  & 
.prendre  pofle  par  leurs  troupes  dans 
les  villes  &  endroits  fur  le  Demer^ 
•depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Meufe,  d'y 
faire  des  retranchemens  ,.  des  lignes  & 
des  inondations ,  pour  arrêter  les  ennemis 
félonies  befoi-ns  de  la  guerre,  de  concert 
néanmoins  avec  le  Gouverneur-Général' 
des  Pays-Bas. 

XVII.  Comme  Pon  eft  convaincu  par 
Pexpérience  de  la  dernière  guerre ,  que 
.pour  mettre  en  fureté  les  Frontières 
des  Etats  -  Généraux  en  Flandre  ,  il 
•fallait  y  laifîer  piufieurs  corps  de  trou^ 
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pes  fi  confid  érables ,  que  l'armée  fe 
''\7^S*  trouvait  beaucoup  affaiblie  par  là;  pour 
-  prévenir  cet  inconvénient  &  pour  mieux 

flflurer  lesdites  Frontières  à  l'avenir, 
$.  M.  L  &  Catholique  cède  aux  Etats- 
Généraux  tels  Forts  &  autant  de  Ter- 
ïitoire  de  la  Flandre  Autrichienne, 
Fimitrophe  de  leursdi tes  Provinces,  qu'on 
'  en  aura  befoin  pour  faire  les  inonda- 

tions nécéfîaires  ^  &  pour  les  bien 
^couvrir  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Mer; 
dans  les  endroits  où  elles  ne  fauraient 
Pêtr«  par  des  inondations  fur  les  feules 
Terres  appartenantes  aux  Etats- Géné- 
raux. 

Pour  cette  fin ,  S.  M.  f.  &  C.  agré| 
&  approuve,  que  pour  l'avenir  les  li« 
mites  des  Etats -Généraux  en  Fiandre, 
commenceront  à  la  Mer  erttre  Blanken- 
bergh  &  Heifi: ,  à  l'endroit  où  il  h^jr- 
a  plus  de  Dunes,  moyennant  qu'ils  n'^y 
feront  point  bâtir,-  ni  .permettront  qu'on, 
y  bâtifle  des  villages  ou  des  niaifons 
auprès  dudit  pofte  ,  ni  ne  fouffrironi^ 
-sucun  établifîement  de  pêcheurs  ,  oi 
d'y  faire  des  éclufes  à  la  Mer.  En 
promettant  de  plus  leurs  Hautes-Puis*^ 
laBces,  que  fi  elles  trouvent  bon  de 
faire  conllraire  quelques  Fortifications 
à  la  tête  de  leurs  nouvelles  limites^ 
elles  auront  foin  de  ne  pas  diminuer 
h&  force  de  la  Digue,  &  non  feulement 
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fb  charrieront  des  frais  extraordinaires, 

qui   pourront    être  caufes  à  l'occafion    1715. 

desdites  .Fortifications ,  mais  même  dé- 

dommageront  les  habitans  de  la  Flandre- 
Autrichienne  de  toutes  les  pertes  qu'ils 
pourraient  fouiTrir  ,  au  cas  que  la  Mer 
vint  à  faire  des  inondations  par  les  Forti- 
fications fuséites. 

Du  polie  fus  -  mentionné  l^n  tirera 
une  ligne  droite  fur  le  Gote  Wuyje  , 
d'où  la  ligne  continuera  vers  Heyft  ; 
de  Heyft  elle  ira  fur  le  Driehoek  Se 
Swarte  Sluys.-  delà  fur  le  fort  de  Saint 
Donas,  que  S.  M.  I.  &c.  cède  en  pro- 
j  priété  &  fouveraineté  àLL.  HH.  PP.,  mo- 
j^ennant  que  les  portes  des  Eclufes  dudit 
Fort ,  feront  &  refteront  ôtées  en  tems 
ie  paix.  S,  M.  I.  &c.  cède  pareillement  le 
:errein  fitué  au  Nord  de  la  ligne  ci-defliis 
siarquée. 

^  Du  fort  de  St.  Donas  ,  les  nouvelles 
imites  des  Etats- Généraux  s'étendront 
usques  au  fort  5t.  Job  ,  d'où  on  re- 
gagnera les  anciennes  près  de  la  ville  de 
Vliddelbourg  ;  lesquelles  limites  fuivront 
e  long  de  Zydlingsdyck  jusqu'à  l'en- 
Iroit  où  le  Watergangh  &  le  Water- 
oop  fe  rencontrent  à  une  Eclufe. 

Énfuite  on  fuivra  le  Graaf-Jans* 
3yck,  jusques  au  village  de  Bouchou- 
ie,  aux  intérelTés  des  éclufes  donc  oît 
Tom.  IX.  Y 
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permet   de  les  remettre  où  elles  oiit 

l^r^S'    été  ci- devant;  &  dudic  Bouchoure  on 

concinuera  la  ligne  droite  pour  rcpj^ner 

les  anciennes   limites  des  Etats- Géné-i 

taux.  ^1 

Sa  Majeflié  Impériale  &  Catholique 
pede  aujjfi  en  pleine  &  entière  fouve- 
raineté  aux  Etats -Généraux  le  Ter-, 
ritoire  fitué  au  Nord  de  ladite  Li- 
gne. 

Et  comme  pour  leur  entière  fureté 
il  eit  nécelTaire ,  que  l'inondation  foit 
continuée  de  Bouchoute  jusqu'au  canii 
du  Sas  de  Gand^  le  long  du  Graar-Jans- 
Dyck  ,  il  fera  permis  en  tems  de  giucrn 
à  leurs  Hautes  Puiflances  d'occuper  & 
faire  fortitier  toutes  les  éclrfes  qui  fi 
trouveront  dansie  Graaf-Jans-Dyclc  § 
ZydlingsJyck. 

A  l'égard  de  la  Ville  &  du  Sas /d« 
Gand,  les  limites  feront  étendues  jus 
iques  à  la  diilance  de  deux  mille  pa 
Géométriques  ,  pourvu  qu'il  n'y  ai 
point  de  villages  compris  dans  cette  é 
tendue. 

Pour  la  confervation  du  Bas- Escaut 
^  la  Communication  entre  le  Brabap 
&  la  Flandre  des  Etats  -  Généraux  ,  ï 
M.  I.  &c.  cède  en  pleine  &  entière  pK 
priete  &  fouveraineté  aux  Etats -Gé 
néraux  le  villajre  &  le  polder  de  Duol 
comme  aulTi  les  polders  de  Sainte  An» 
^  Keceniire. 
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Comme  en  tems  de  i^uerre  il  fera  be- 
^foin  pour  plus  grande  \\iTQié  de  former    17^5' 

<ies  inondations  par    les    éclufes  entre "^ 

les  forts  de  la  Marie  &  de  la  Perle  , 
S.  M.I.  &c.  remettra  aufîîcôt  que  la  Bar- 
rière fera  attaquée  ,  ou  la  guerre  com- 
mencée ,  la  garde  du  fort  de  la  Perle  , 
à  leurs  Hautes  Puiliances,  &  celle  des 
éclufes  à  condition  que  la  guerre  venant 
à  celier  ,  elles  remettront  ces  éclufes  , 
&  ledit  fcrtde  la  Perle,  à  S.  M.  I.&c, 
comme  auffi  celles  qu'elles  auront  occu- 
pées dans  le  Graai-Jans-Dyck  &  Zyd- 
lingsdyck. 

Les  Etats -Généraux  ne  pourront  fai- 
te -aucune  inondation  en  tems  de  paix-^ 
&  fe  croyant  obligés  d'en  former  en 
tems  de  guerre ,  ils  en  donneront  con- 
i^aiifance     préalable     au     Gouverneur- 
Général  des  Pays-Bas,    &  en  concer- 
teront avec  les  Généraux  ,  Commandant 
Les  armées  aux  Pays-Bas.    Prometcanc 
de  plus  que  ,    fi  à  l'occafion  de  la  ces- 
fion  de  quelques  éclufes,  dont  les  ha- 
bitans  de  la  Flandre  Autrichienne  con- 
ferveront  le  libre  ufage  en  tems  de  paix, 
ils  vit.flent  à  fouffnr  quelque  dommage 
ou   préjudice  ,   tant  par  les  Comman- 
dans  ,    que  par  d'autres  Officiers  Mili- 
taires ,  que  non  feulement   les  Etats- 
Gtnér^ux  y  remédieront  incelTiiniment. 
Y  a 
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mais  auffi  qu'ils  dédooimagerorit  tes  ïn- 

ri 71 5'  térefies. 

-  Puisque  cette  nouvelle  fituation  des 

limites  demande  que  l'on  chanf!;e    les 
Bureaux,   pour  prévenir  les  fraudes,  à 
quoi  S.  M.  I.  i^  LL.  HH.  PP.  font  éga- 
lement intéreiTées ,  on  conviendra  des 
lieux  pour  l'établilTement  desdits  Bu- 
.reaux ,    &    des    précautions   ultérieu- 
res que  l'on  jugera  convenables  depiea- 
dre. 
Il  eft  de  plus  ftipulé  par  le  préfent 
^^         article  ,  qu'il  fera  faite  ure  jufte  éva-j 
luation  des  revenus  que   le  Souverain 
tire  des  Terres  qui  fe  trouveront  cédée; j 
à  leurs  Hautes  PuiiTances  par  cet  article, 
.comme  aufli  de   ce  que  le  Souverain 
profité  par  le  Eenouvellement  des  Odtrois 
fur  le  pie  qu'ils  ont  été  accordés  de 
puis  trente  ans  en  deçà ,  à  être  déduit 
.&  défalqués  fur  le  fubfide  annuel  de  cinc 
cent^  mille  éçus.    Ladite  évaluation  fer 
faite  avant  la  ratification  du  préfent  Traî 
té. 

La  Religion  Catholique  Romaine  fer 
conlervée  &  maintenue  daqs  les  lieu: 
.ci  -  delfus  cédés  en  tout  fur  le  pie  qu'el 
le  y  eft  exercée  actuellement,  &  qu'el 
le  l'a  été  du  tems  du  feu  Roi  Charles  H 
.&  feront  de  plus  confervés  &  mainte 
rus  de  même  ,  tous  les  privilèges  d^ 
^abitans. 
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Le  fort  de  Rodenhuyfen  fera  rafé;  & 
les  différends  touchanc  le  canal  de  Bru-  ^7^5" 
ges  feront  remis  à  la  déciOon  d'Arbitres  ' 
neutres  ,  k  choifir  de  part  &  d-autre. 
Bien  entendu  que  par  la  ctTion  du  fore 
de  Saint  Donas  ,  ceux  de  la  ville  de  l'E- 
ciufe  n'auront  pas  plus  de  droit  fur  ledic 
Canal ,  qu'avant  cette  ceffion, 

XVill  S.  M.  I.  &c.  cède  à  LL.  UHi 
PP.  k  perpétuité  en  pleine  Souve- 
raineté &  propriété  dans  le  haut- quar- 
tier de  Gueldres  ,  la  ville  de  Venlo  a- 
?ec  fa  banlieue ,  &  le  fort  de  Saine 
Michel;  de  plus  le  fortdeScewenswaart 
avec  fa  Banlieue^  comme  auffi  autant  de 
terrein  qu'il  faudra  ,  pour  augmenter 
leurs  Fonifications  en  deçà  de  la  Meufe; 
&  promet  S.  M.  I.  de  ne  faire  jamais  bâ^ 
tir  ,  ni  permettre  qu'un  autre  DâtilTe 
aucune  Fortification  ,  de  quelque  nom 
que  ce  foit  ,  k  la  diftance  d'une  demi-  . 
lieue  de  ladite  ForterefiTe. 

S.  M.  I.  &c.  k-1'exception  des  villages 
de  Swaîm  &  Elmt  quelle  fe  réferve, 
ccde  de  plus  aux  Etats -Généraux  l'Am- 
manie  de  Montfort  ,  confiftant  dans  'es 
petites  villes  de  Neuftad  ,  &  d'Echt  , 
avec  les  villages  fui  vans  ,  lavoir  :  Ohe  , 
Lack  ,  Rooftcren  ,  Braght,  befel ,  BeU 
fen  ,  Vlodorp  ,  Poftert ,  Bergh  ,  Lin  cSc 
Montfort,  pour  être  poffédés  par  les- 
dits  Etats -Généraux  de  la  miiniere  qw^ 
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les  a  polTédés  ,  &  en  a  joui  le  feih 
5715.  Roi  Charles  II,  avec  les  prefedlures^ 
■  Bourgs  ,  fiefs.  Terres,   fonds  ,    Cens, 

Rentes  ,  revenus  ,  Péages  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  loienc,  appanenans  auxdits 
lieux  cédés  ci  -  delTus.  Le  tout  pourtant 
fans  préjudice ,  &  fauf  tous  les  Droits 
que  pourrait  avoir  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Prude  ;  à.  ce  nonôbllanc  toutes  excep- 
tions, prétentions  ou  eontradidlions  fai- 
tes ou  à  faire  ,  pour  troubler  les  Etats- 
Généraux  dans  la.paifible  poflesfion  des 
lieux  cédés  par  le  préfent  article.  Tous 
Padtes ,  Conventiofîs  ,  ou  dispofitions 
contraires  au  préfent  article  étant  cea- 
"  {es  nuls  &  de  nulle  valeur  ;  bien  enî- 
tendu  que  cette  cesfion  fe  fait  avec  cet* 
te  claufe  exprefle ,  que  les  Statuts ,  ari? 
dennes  coutumes  &  généralement  tous 
les  privilèges,  civils  (^  Eccléfiaftiques, 
tant  à  l'égard  des  Magîftrats  &  de» 
Particuliers ,  que  des  Eglifcs ,  Couven's,. 
Monafteres ,  Ecoles  ,  Séminaires  ,  Hô« 
pitaux  ,  &  autres  lieux  publics ,  avec 
toutes  leurs  appartenances  &  dépendancdft. 
de  même  que  le  Droit  Diocefain  d« 
l'Evêque  de  Ruremonde ,  &  généralemenl 
toutcequi  concerne  les  droits,  libertés^, 
immunités  à.  Cérémonies  de  la  Religion 
Catholique  Romaine ,  feront  confervé» 
fans  aucun  changement  ni  directement 
îii  indiredtement ,  <ians  tous  les  iieu*| 
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ei-defîuS'  cédés,  de  la  manière  que  du 
tems    du    Roi  Cnarles   II.     Les    Magi-    17^5; 
llraiures  ne  pourront  être  données  am  ' 

fi  que  les  cnarles  de  police  ,  qu'a  des 
pe  fonnes  qui  foienc  de  la  Religion  Ca- 
tholique -  Romaine. 

Le  droit  de  collation  aux  bénéfi- 
ces,  qui  a  été  jusqu'ici  au  Souve-  . 
rain  ,  appartiendra  dorénavant  à  i'Evé- 
.que  de  Ruremonde  ,  à  condition  que 
lesuits  bénéfices  ne  pourront  ocre  don- 
iiés  qu'a  des  gens  qui  ne  feront  pas 
désatj;r  ables  aux  Ecats  -  Généraux  , 
pour  des  raifons  particulières  à  allé- 
guer. 

Il  efi:  ausfr  flipuié  ^  que  les  Etats- 
Généraux  ne  prétendront  avoir  acquis 
par  la  ccsfion  de  la  ville  d'Ec ht,  au- 
cun droit  de  judicature  ou  d'appel , 
par  rapport  au  Chapitre  de  Tiiorn  , 
ou  autres  Terres  de  l'Empire,  &  il 
fera  libre  à  Sa  iVJajeilé  Impériale  & 
.Catholique  de  nommer  tel  endroit  qu'il 
'Conviendra  pour  ladite  judicature  &  ap- 
pel. 

Il  fera  libre  à  LL.  HH.  PP.  d'é- 
tablir  une  Cour  d'appel  dans-  tels  lieux 
de  la  Province  qu'elles  trouveront  con- 
venables pour  les  habitans  de  la  partie 
du  haut -quartier  de  Gueldres  qui  vient 
d'être  cédée,  parce  que  leurs  nouveaux 
iujets  de  cette  pa^*  -^  ne  pourront  plus 
¥4 
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porter  leur  appel  à  la  cour  de  Ruremoiî* 
ï7^5'_ce. 

'  ■  De  plus,  on  eft   convenu,  qiie    les 

droits  d'entrée  &  de  fortie  qai  le  lè- 
vent tout  le  long  de  la  Meufe  ,  ne 
pourront  être  hauiîés ,  ni  baillés,  en 
tout  ou  en  partie ,  '  que  d'un  con- 
fentement  unanime  ,  desquels  droits 
S.  M.  1.  &c.  tirera  à  Ton  profit  ceux 
qui  fe  lèvent  à  Riirernonde  ,  &  à 
Navaigne  ,  &  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  5  ceux  qui  fe  lèvent  k  Ven- 
la. 

Comme  les  droits  fur  la  Meufe  en 
général  ,  &  ceux  fur  PEscaut ,  font 
afîeélcs  fubfidiai rement  au  payement  de 
deux  rentes  dillin(!^es,  favoir  une  de 
quatre -vingt- mille  florins  par  an,  par 
la  transaction  paiTée  le  vingt -fixieme 
de  Décembre  1687  avec  S.  M.  le  feu 
Roi  de  la  G.  B.  Guillaume  III,  on  eft 
convenu ,  que  LL.  HH.  PP. ,  k  caufe 
de  la  cefîion  fusdites  ,  fub viendront  k 
S.  M.  1.  &c.,  le  payement  -desdites 
rentes  &  autres  dettes  qui  pourront  y 
être  hipotéquces  annuellement  ^  &  à 
proportion  du  produit  des  Droits  d'en* 
trée  6c  de  fortie ,  qu'elles  recevront , 
le  tout  fuivant  les  cbnfticutions  mêmes 
desdites  rentes.    - 

Quant  aux  dettes  &  charges  coa- 
tractées  &  conftituées  fur  la  généralité 


dû  haut-  quartier  de  Giieldres,  les  Etats- 
Généraux  concourront  dans  le  payement   ^7^S' 
d'iceux   pour  leur  quote  part  félon   la' 
propofition  portée  par- la  matricule  de  tout- 
ledit  Haut -quartier. 

Tous  les  documens  &  papiers  concer- 
nant ledit  haut -quartier  de-  Gueldres  , 
relieront  comme  ci  -  devant  dans  les 
archives  de  Ruremonde  ,  &  copie  en 
fera  faite  dont  l'une  fera  remife  à  S.  M. 
L  &c.  k  S.-  M.  le  Roi  de  PrulTe  ,  & 
la  troilieme  aux  Etats  -  Généraux  ,  6c 
ces  trois  Puiflances  pourront  dans  lea 
icms  avoir  recours  aux  Archives  où  elles 
auront  toujours  un  libre  accès,  à  caufe  de 
la  partiequ'elle&polïedentdans  ledit  Haut  * 
quartier. 

XIX.  En  confidération  diQs  frais  &:  des- 
dépenfes  extraordinaires  ,  que  leur  ina- 
pofent  les  obligations  donc  les  Etats- 
Généraux  fe  font  chargés  par  le  pré- 
l'ent  Traité,  S.  M.L&  Catholique  pro- 
met de  faire  payer  annuellement  auxdits- 
Etats  -  Généraux  la  fomme  de  cinq-cens- 
mille  écus,  ou  dou2ie- cens -cinquante- 
mille  florins ,.  Monnaie  de  Hollande  5.- 
laquelle  fomme  fera  aflur.'e  &  hipoté- 
quée  généralement  fur  tous  les  revenus 
des  Pays-Bas  Autrichiens  ,  &:  fpécia- 
l'ement  fur  les  revenus  les  plus  clairs 
des  Provinces  de  Flandre  &  du  Bra^ 
banc. 
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Le  payement  de  ladite  fomme  corn- 
'^7'^^'    nrencera  du   jour  de  la   fignaturc  du 
'',  préfenc  Traité  ,  fur  laquelle  feront  ré- 

duits à  prorata  du  tems,  les  revenus 
des  Villes,  Cbâtelienies  &  dépendan- 
ces ,  cédées  par  la  France  ,  échues  de- 
puis ledit  jour,  jusqu'à  celui  où  les- 
dits  Pays  feront  remis  k  S.  M;  I.  &c.^ 
pour  autant  que  les  Etats -Généraux  les 
auront  reçus. 

XX.  S.  M.  L  &c.  confirme  &  ratifie 
les  capitulations,  l'admlnillration  gêné- ' 
raie  du  pays  ,  y  exercée  par  la  Gran- 
de-Bretagne  &   les  Etats- Généraux,, 
ayant  repréfenté  le  légitime  Souverain^.- 
&  tous  les  actes  de  Police  ,    R égale >.. 
Juftice  &  Finance   fubfifteront    &   au- 
ront leur   plein   à  entier  effet,  félon ^ 
la  teneur  desdits  ades  &  fcntences  , 
le  tout  de  la  même  manière  que  s'rls^.. 
avaient   été   faits  par   le  Souverain  lé- 
gitime du  pays  &  fous  fon  gouverne- 
nienc. 

Dans  !e  XXI,  S.  M.  L  &  Catholique, 
s'engage  à  obferver  ,  ratifier  &  main- 
tenir à  l'égard  du  haut  -  quartier  de 
Gueldres  &  des  Pays  conquis  fur  la 
France ,  toutes  les  dispofitions  faites 
au  nom  &  de  la  part  des  Etats -Géné- 
raux. 

Pour  ce  qui  eft  des  bénéfices  &  digni- 
tés Eecléfiaili^Ui;!» ,  S.  M.  !..  &c.  confir-  > 
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me  les  nominations  &  prifes  de  pofîes- 

fion   de  ceux  qui  y   ont  été  nommés    ^T^S^'_ 

GJ   qui   en  ont  pris  polTeffion  ,    fans--      "" 

qu'on  puiire  lés  troubler  ,  ni  s'y  op- 
pofer,  que  par  les  voies  ordinaires  de  la 
Juftice,  félon  les  loix  &  coutumes  du 
pays. 

Par  le  XXII,  S.  M.  I.  &  Catholique 
reconnaît  &  promet  de  fatisfaire  aux 
obligations  palfées  de  la  parc  du  feu 
Roi  d'Espagne  Charles  IL,  au  capital  de 
trois -cens-  trente -huit  mille  florin  s> 
dont  l'Etat  eft  annexé  au  bas  de  cet 
îirticîe.  Lesquelles  obligations  ledit  Roi 
Charles  îl  avait  promis  de  faire  tenir, 
fans  que  cela  fe  foit  fait:  S.  M.  I.  & 
Catholique  promet  de  faire  palier  les 
obligations  par  les  Etats  des  Provinces 
desdits  Pays -Bas,  oc  de  les  faire  délivrer 
incelTamment  après  aux  Etats -Géné^ 
raux,  conformément  k  la  teneur  de  ladite 
obligation  de  S.  M.  Catholique  du  tren- 
tième de  Mars  1698,  à  la  première  con- 
vocation des  Etats  ,.  ou  au  plus  tard 
dans  le  terme  de  deux  mois  après  l'é- 
change du  Traité. 

Les  Etats  avaient  fait  paraître  dans  Arrêta  (V- 
les   négociations   de   paix   une  jaloufîe  ^P^'^j'^^"^ J*^ 
trop    grande  ,   pour  le   conlerver  une  Barrière."^ 
Barrière  contre  la  France,  &  ils  avaient 
trop   irrite  cette   Couronne  puiflante  , 
pour  être  contens  de  ce  qu'on  leur  a- 
Y  6 
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vait  accordé  a  la  fuite  du  Traité  d'U- 
^7^5*  trechc.    Les  querelles    &  les  chicanes 
renaiflaient   fans^  cefîe  dans  les   Pays  - 
Bas  Autrichiens.    Ils  auraient,  voulu  as^  , 
furer    leur  exiftence   aux  dépends  dé 
PEmpereur  pour  les  intérêts  duquel  ils 
venaient  de  s'épuifer  par  les  fuites  rui- 
neufes  d'une  guerre  longue  &  opiniâtre* 
dont    ils  ne   fe   font   pas  encore  rele^ 
vés.      Mais  l'Empereur  oubliant  aifé-? 
ment  ,   ainfi  que  tous  les  Souverains  ^ 
ceux  auxquels  il  devait  la  puilTance ,  ne, 
fcntant  que  l'orgueil  qu'elle  infpire ,  ne 
voyait  pas  d'un  œil  indifférent,  l'espè- 
ce  d'esclavage  auquel  cette  prétendue 
Barrière  alTujettiflait  une  portion  pré- 
cieufe  de  [<^^  Etats.    Cet  aflervliremenc 
compromettait  l'honneur  d'un  Souverain 
auffi  respedabîe  ;  &  il  n'aurait  pas  tardé  à 
'     vouloir  en  brifer  le  joug,  s'il  n'avait  pas  ap- 
perçu  dans  la  politique  des  Etats,  fans  dou- 
te néceflaire  d'après  leur  pofition  vis- 
i'Vis  de  la  France ,  une  espèce  d'es- 
clavage qui  les  enchaînait  eux-mêmes 
à  fes  intérêts.    Cette  confideration  l'or 
bligeait  donc  à  ne  pas  les  brusquer  de 
front  ;   une  telle  pofition  mettait  les 
deux  Etats  dans  le  cas  de  deux  enne- 
mis naturels  qui  font  obligés  de  fe  mé-r- 
nager  ;    enfin ,  après  de  longs  débats  , 
fans  qu'aucun  des  deux  ôsàt  rompre  ;  il 
y  eut ,  un  dernier  arrangement  le  20^ 
au  mois  de  Décetiibre  1718.    Il  fut  llJb 
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pulé  que  les  frontières  des  Etats  dans 
la  Flandre  commenceraient  déformais  à    \'j\'>^* 
îa  mer  ,  au  Nord-Elt  du  Fort  démoli  — >- — *" 
de  St.  Paul ,   fur  une   ligne  tirée  du 
polder    Hazegras  jusqu'à    la  digue  de 
Cfommendyk  &  le  long  de  cette  digue 
jusqu'à  l'eau  courante  de  l'Eclufe  noire 
&  le  long  de  cette  Eclufe,  &  du  pol- 
der le  Bout  du  monde  ,  par  conféquent /)//;«o«/^ 
le.  long  de  la  digue  de  la  mer  jusqu'à  ^^"-^  ?•  ï*^ 
la  digue  de  Lâ^pfchure  &  de  là.,  par.  iQ^/îo^fane^. 
polder    Barbara  ,   jusqu'au  Langftraut'^  cueii  i.  p. 
dans  le  polder  Capelle  jusqu'au  polder  ^o^» 
Rouge.    Les  polders  Barbara ,  Lauraine., 
Gapeile    &.  Rouge    étant    abandonnés- 
aux  Etats,  à  l'exception  d'un  petit  es- 
pace que  l'Empereur  fe  refervait.    Les 
frontières  du  Sas  de  Gand  furent  auiïî 
reculées  pour  aflurer  le  Bas-Escuut  & 
pour   conferver  de  ia    communication 
entre   les  parties-  du  Brabant  &   de  la 
Flandre ,  qui  appartenaient  aux  Etats  \ 
l'Empereur  abandonnait  aux   Etats   le 
polder  &  village  de  Doel,  &  les  pol- 
ders de  St.   Anne  &  de  KetenelTe  en 
toute  Souveraineté,  &  promettait,  en 
cas  de  guerre  ,  de  leur  abandonner  le 
fort  la  Peiie  ^  pour  y  mettre  garnifon. , 
Il   leur  donnait   auïïî-   fureté   pour   le 
payement  légitime  des  cinq- cens -mil  le 
Rysdalers  de  fubfides  annuels  &  pour 
les  autres  prétentions  pécuniaires  qu'ils. 
Y? 
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avaient  fur  lui.    Le  Roi  de  la  Grandet- 
171 5.   Bretagne  fe  chargea  encore  de  la  garantie- 
"^  de  ce  Traité. 


Réflexions  Cette  dernière  convention  jointe  à 
^'1^'^.^^/^,.^  celle  d'Anvers, afîura  pour  lors  aux  E- 
laincres.  tats  la  polîclTion  tranquille  de  ce  qu'ils- 
ont  appelé  leur  Barrière.  Ils  obtinrent 
aufli  la  propriété  &  la  ibuveraineté 
d'une  portion  confidérable  du  haut- 
quartier  de  Gueldre  &  d'une  petite 
partie  de  la  Flandre  qui  donnait  plus  de 
fureté  à  leurs  frontières  du  côté  de  'a 
Zéiande.  C'eft  actuellement  tout  ce 
qui  leur  relie  de  la  brillante  guerre  de 
la  lucceffion  :  acquifition  précaire,  puis- 
qu'elle ne  s'ell  faite  qu'aux  dépens  de 
ceux  qu'on  prétendait  défendre.  Les 
Forts  où  ils  entretenaient  garnifon  é- 
taient  une  charge,  fans  procurer  aucun 
domaine ,  aucune  indemnifation  réelle. 
Les  Forts  ,  appartenans  à  la  barrière  y 
Namur,  Tournay ,  Menin,  Warneton, 
Fumes ,  Y  près  ,  Knocke  ,  tous  fi  tués 
fur  la  frontière  de  la  Flandre  Françaife, 
fe  remplirent  de  garnirons  des  Etacs^ 
qui  fe  crurent  dès  lors  en  fureté  con- 
tre la  France.  Ils  s'accoutumèrent  k 
les  regarder  ces  places  comme  un  rem- 
part impénétrable  qui  fermerait  à  jamais 
les  Pays  -  Bas  -  Unis  aux  Français.  Voi- 
là tout  le  fruit  qu'ils  retirèrent  d'une 
guerre  fi.  longue,  fi  fanglante  &  fi  dis- 
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pendieufe.    Il  n'eft  donc  pa^  étannanc 
que  depuis   l'invafion  des  Français  en    I7^5* 
1747  ,    on    foie   beaucoup   revenu   ù^s  ' 

,  idées  brillantes  qu'on   s'était    formées- 
fur  le  fyilême  des  Barrières.    On  a  donc 
pu  révoquer  en  doute  fi  ces  avantaj^cs 
ont  balancé  les  dépenfes  de   la  guerre 
foutenue  pour  les  obtenir  &   les  frais 
àts  garnifons  entretenues  pour  les  con- 
ferver.    Cette  queition  eit  devenue  en- 
core plus   problématique  ,  quand   Poa 
penfe  qu'une  pofition  auffi  critique,  ex- 
pofait  à  chaque  inllant,  l'Etat  à  fe  voir 
enveloppé    dans    une   guerre    avec    la 
France,  pour  les  intérêts  d'une  puiflan- 
ce  étrangère.   .La  campagne  de  1747,3, 
prouvé  la  vérité  de  cette  dernière  ob- 
fervacion  &   l'inutilité   de   toutes   ces 
gafniîons  pour  faire  tête  aux  troupes 
nombreufes  &  disciplinées  de  la  nation^ 
guerrière  &  puiiPante  qu'elle  doit  tenir 
en  bride.    Ainli  l'acquifition  &  la  con- 
fervacion  de  ces  barrières  n'ont  produit 
que   des   guerres  funeftes  &  des  frais: 
sccablans.     Que  de   travaux   pour  les 
garder  ?     Que  de  fommes  forties   du 
pays  pour  n'y  jamais  rentrer?    Quand 
on  réfléchit  aux  maux  que  cette  pofi- 
tion a  caufé  k  un   Etat,  qui  ne  peut 
s'écarter  impunément  d'un  fyflême  de 
paix  &  d'économie,  on  dirait  que  c'cft 
quelque  génie  mal  -  faifant  ^ui  lui  inlpira 
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cette  politique.    On  dirait  que  la  Mai^^ 
1^5*   Ton  d'Autriche  avait   fafciné  les  yeur 
"~""~  des  Chefs  pour   les  engager ,   aux  dé- 
pends  des  maximes   fondamentales  dà 
leur   Etat,    à   lui  conferver  des  pla- 
•    ces  qu'elle  ne  pouvait  garder ,  à  raifort' 
de  fon  éloignement.    Auffi  dès  que  cet* 
te  Cour  s'efl  vue ,  par  fes  alliances  é-^ 
troites  avec  la  France,  dans  le  cas  de^ 
n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  côté  là  y* 
elle  a  levé  le  masque  ;   elle  a  faifî  la 
moment  où  la  République-  ne  pouvait? 
plus  réclamer  la  parole  des*  garans  d©- 
cette  barrière  ;  en  aifranchiflant  fes  Ec- 
lats d'une  fujettion  étrangère ,  l'Empe-< 
reur   a   délivré   la    République   d'un^ 
charge  très  onéreufe,  dont  elle  n'aurait 
jamais  eu  le  courage  de  s^aifranchir  elle-- 
même,  tant  les  anciens  préjugés  pré- 
valent fouvent    fur   les-  intérêts  réels- 
Mais  l'alliance  de   l'Empereur  avec  la 
France  étant  d'une  folidité  plus  problé- 
matique ,  qu'un  avantage  de  la  deflruc- 
tion  de  la  barrière  pour  la  République,^ 
dans  ce  cas,  cette  démarche  ell:  enco  ■ 
re  plus  avantageufe  pour  elle  que  pour 
lui. 

N'aurait -il  pas  mieux*  valu  que  la- 
République .  fe  fît  céder    la   propriété- 
d'un  plus  grand  nombre  de  places,  con-- 
tlgues  k  fon  territoire  ?    La  garde  n'en 
sût. pas  été  précaire.    Les  revenus  das^^ 
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territoires  acquis  auraient  dédommagé 
des  frais  occafionnés  par  l'entretien  171  Sé- 
ries garnirons.  Les  ForterelTes  ne  fe-  — — — » 
raient  pas  tombées  en  décadence  par 
la  négligence  du  propriétaire.  En  cas 
de  rupture  entre  les  Cours  de  Vien- 
ne  &  de  Verfailies  ;  les  armées  Fran- 
çaifes  auraient  respecté  le  territoire  de 
îa  République.  Cet  état  des  chofes 
l'aurait  mile  k  l'abri  de  toute  infulte 
&  ne  l'aurait  pas  forcée  à  compromet- 
tre fa  propre  exiftence  pour  des  inté- 
rêts étrangers.  C'était  le  but  qu'on 
devait  fe  propofer.  C'était  le  but  qu'on 
aurait  obtenu  facilement ,  fi  l'on  avait 
fu  profiter  des  circonllances  favorables 
offertes  dans  les  années  1636,  1663  & 
furtout  en  1709,  lors  des  Conférences  de 
Geertruidenberg. 

Rien  furtout  n'eft  plus  remarquable,  Rivalité 
dans  cette  affaire  des  Barrières ,  que  la  dcsAngiabb^. 
manière  brusque  &  cavalière,  dont  les 
Anglais  la  traitèrent.  Les  Etats  forcés 
par  l'ambition  de  Louis  ,XIV  &  par  la 
politique  de  Guillaume  III  ,  à  fe  jet- 
ter  dans  les  bras  de  leurs  Ennemis  na- 
turels les  Anglais  &  de  fe  défier  de  la 
France  avec  laquelle  ils  avaient  tanc. 
a'intéréts  communs  de  commerce  &. 
même  de  politique  ,  en  effuyerent  une 
multitude  de  désagrémens  &  d'affronts. 
Le  reffentiment  de  leurs  derrières  guer»- 
rcs  avec  la  France  leur   avait  infpiié- 
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une  animofité  fi  avcira'le  qu'ils  voyaient 
^  ^'^  à  peine  les  maux  qu'ils  le  cauPHient  ^ 
en  prenant  parti  dans  toutes  les  guer- 
res contre, cette  Couronne,  comme  fi 
leur  rùrêté  eût  dépendu  de  fa  deilruc- 
tion.  Ce  délire  politique  femblait  leur 
ôcer  le  lentiment  des  injures  qu'ils  a. 
vaient  fans  ceife  à  efluyer  des  Anglais 
depuis  l'époque  de  leur  alliance  avec 
cette  nation.  Ils  ne  voyaient  pas  ou 
^  ils  ne  voulaient  pas  voir  que  ce  peuple 

infulaire,  commerçant  &  libre  ,  ne 
pouvant  avoir  des  intérêts  elTentiels  a- 
vecaucun  des  Etats  du  Continent,  s'em- 
baralie  peu  de  \cs  ménager  &  que  fes- 
Ennemis  conftans  &  réels  font  ceux  quî. 
lui  offrent  une  concurrence  prejudicta» 
b'e  Jans  le  commerce  &  la  navigation,. 
Tels  lurent  ies  principes  que  lui  virent 
les  Anglais  dans  cetce  conjondlure  (uQS 
affairts.  I  s  s'étaient  fait  adjuger  dans- 
le  traité  Je  paix,  des  Places,  des  Vil- 
les ,  de  2;rands  Territoires ,  d.QS  Isle^ 
de  la  dernière  importance  ,  des  préro- 
gatives de  commerce  ,.  telles  que  l'As- 
fiento  &c.  \  ils  auraient  pu,  certaine^' 
ment ,  par  leur  prépondérance  dans  la 
ligue  &  leur  crédit  redoute  de  la  Fran- 
ce, procurer  a  la  République  la  barrière 
territoriale  qui  pouvait  feule  lui  con- 
¥enir.  Mcds  ,  comme  nous  l'avons  dcjà< 
remarque  j    ils    craignirent  l'accroiirie^ 
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ment  de  fon  commerce  ^  en  leur  fai- 
ianc  céder  la  propriété  de  places  extrê»   ^7^5'^^ 
mement   bien   fituées   pour   cet  objet.  "' 

Ils  fe  prêtèrent  au   contraire ,  volon- 
tiers, à  la  fervituie  de  ces  places,  ex- 
pédient propre  à  la  fois  &  à  empêcher 
qu'il  ne  fût  tiré  parti  de  leur  fituatiort 
heureufe  &   à  jetter  les  finances  de  la 
République  dans  de  nouveaux  embarras. 
Ce  fut  ,  dans  cette  idée  ,  que  le  Lord 
Bûli-ng;brok:e  fut  le  premier    à   fournir  Lam^ert^'  ' 
aux  Français  les  moyens  d'exip;cr  de  la  m:,..^^jJ'^  ^ 
République  la  reilitution  de  Tournay  ,  co,;^vS^ê'^ 
en  éludant  la  p'*oraelîe  que  la  ^q\x\q  àQ  fecret. 
Ja  Grande-Bretagne  leur  avait  faite  en '^''J^'y-P» 
17 12,  de  les  maintenir  dans  la  confer- ^^1.*  ^ 
vation  de  cette  place.    C'elt  ainfi  que  ^^-jn.  de  la^ 
le  plus  puiflant  de  leurs  alliés  les  ^^-'^/yl'chfï'^ 
compenfait   de   leur  zcle  &   de    leurs  343-V4»I\ 
dépenfes  pour  la  caufe  commune,  529» 

KJ^  ne  croirait  jamais  qu'une  R'^'P^î"|^"«^^rui^* 
biique  auffi  bornée  par  fon  étendue  &  tcn- c^"îur 
par  fa   population,  ait  i^ùc    dans   cette  nier,  pro-j 
guerre  des  efforts  qu'on  aurait  attendu  j^J'^-^^J^. 
à  grand  peine  des  Empires  les  plus  puis-isuf  piiis* 
fans.    Le  mémoire  q^e  les  Etats  cnvo-^^^"^e*^''c 
yerent  en  Angleterre  l'an  1711  ,  prou- ^['^^^^/^f 
ve  qu'ils  avaient  entretenu  &  payé  à  la. 
fois  cent -trente -mille  hommes  en  Es- /^^'^j  5^5* 
pagne,  en  Portugal  ;  mais  la  plus  graii?  "^ 
de  partie  cependant  dans  les  Pays  -  lias. 
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Ces  dépenfcs  énormes  fur  terre  ne  Al 

171 5-    faifàient  pas  aux  dépends  de  la  Marine: 
*  On  la  vit  dans  ces  deux  dernières  guer- 


prc  -  aiyyi  Tcs  fur  un  picd  qui-  répondait  au  nom- 
V^Ùu^'id^^^  formidable  de  ces  armées.  Pour  Te 
^^raiiteit  ^  former  une  idée  juftc  de  la  marine  des 
ivn  s'Lands  Etats  ,  ii  n'cft  pas  hors  de  propos ,  de 
Zeemagt  te  rapprocher  plufieurs  traits  épars  dans 
esnf'/cs'  cies  époques  éloignées  l'une  de  l'autre. 
pectahu  A  la  conclufion  de  la  paix  avec  i'Esr 
yost   I©     pao-ne  en  1648  ,    il  fut  déterminé  que 
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Kîckefre  de  ^^  marme  de  l'Etat  ferait  fixée  à    60 
/^  Hollande  vailTeaux  ,   favoir    vingt   pour  croifer  , 
\e)ir'  '    vingt  pour  convoyer  &  vingt  pour  être 
Ooiio^r'oTr^^  refervc  dans  les  ports.    Dans  la  pre-, 
^/i;;  jaau  miere  guerre  Anglaiié ,  on  porta  ce  nom- 
ï?57»-       bre  jusqu'à  226,  230;  dont  ij8  à  150 
devaient  être  employés  pour  îa  grande 
flotte  :    on  fentit  ,   dans  cette   guerre 
nialheureufe  ,  la  néceffité  d'une  marine 
formidable  ;    auffi  cet  objet  ne  fut  pas- 
perdu  de  vue  à  la  paix  ;  au  lieu  de  faire 
une  réforme  dans  ce  département ,   on 
prit   une  réfoiution  pour  augmenter  ia 
marine  de  l'Etat  de  24  vai fléaux.    L'E^ 
tat  eut  alors  fur  mer,  au  moins 48  vais- 
féaux  ;  en  1659  on  en  fit  cquippercent 
qui   furent  encore  augmentés   de   dix- 
huit.    Il  eft  vrai  que  ces  vaifleaux  n'é* 
talent  pas  d'une   grandeur  confidérable. 
ïi'Amiral  Tromp  ne  monta  d'abord  qu'un 
^aiileau  de  50  canons  ,  en  fuite  un  de. 


'60  ;   c'étaient  les  deux  plus  grands  na- 
vires de  fa  flotte.    Les  précautions  que    ^7^S'^ 

l'on  prit  depuis  firent  que ,  dans  la  le- ' 

condo  guerre  Angiaife ,  on  eut  une  ma- 
rine bien  autrement  formidable.  L'E- 
tat mit  en  mer  foixante  &  douze  vais- 
feaux  dont  la  moitié  montait  à  60  &  8g 
canons,  &  dont  l'autre  moitié  en  avait 
entre  40  &  60  ,  fens  compter  12  fre- 
/î;ates  ,  des  Yactits- d'avis  ,  des  brûlots 
&  des  convoyeurs  &  18  vai fléaux  que 
l'on  faifait  encore  équipper.  La  marine 
fit  encore  des  progrès  dans  la  troi- 
fieme  guerre  Anglaife.  On  eut  alors 
Jusqu'à  des  vaifleaux  de  84  canons. 
La  moitié  de  la  marine  de  l'Etat  était , 
il  efl:  vrai  ,  de  60  à  80  ;  w^^^is  il  a- 
vait  24  frégates,  36  brûlots,  24  fénaux 
&  24  galliotes  ,  fans  compter  les  con- 
voyeurs dont  le  nombre  n'efl:  pas  dé- 
figné.  La  paix  ftiite  en  1674  avec 
l'Angleterre  occafionna  une  diminution 
dans  la  marine  de  l'Etat  :  elle  fut  bor- 
née à  44  vaifleaux  dont  il  n'y  en  avait  ■ 
que  dix-huit  de  66  à  80  canons;  en- 
core la  plupart  furent  envoyés  pour 
Ja  protedion  du  .commerce  dans  le 
Nord ,  dans  la  Méditerranée  &  devant 
les  côtes  ;  il  ne  refl.a  dans  les  ports 
que  25  vaifl"eaux  jusqu'à  la  paix  de 
Nimegue.  On  fe  relâcha  probablement 
^lors  du  côté  de  la  mer  ;  parce  qu'on 
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n'avait  plus  rien  k  craindre  des  Anglais 
&  que  les  principales  forces  de  l'Etat 
étaient  requiies  fur  terre  ,  contre  les 
armées  îomiidables  des  Français.  Mais 
k  peine  l'Etat  le  vit  débaralie  de  cette 
guerre  funelle  ,  qu'il  porta  les  regards 
fur  l'elén-tent  qui  eft  la  baie  de  fa  gran- 
deur &  de  fa  pro^perite.  Dès  l'année 
ï68o  il  fut  quellion  de  conllruire  tren« 
te  (îx  vailTeaux  de  guerre,  lavoir  dix  de 
So,  fept  de  70  &  dix  d^  50  canons* 
En  1685  on  ne  laiilà  pas  de  prendre  de 
nouvelles  précautions  pour  maintenir 
la  marine.  Il  fut  alors  arrêté  que  l'E- 
tat entretiendrait  toujours  une  lîotte 
de  96  vaifieaux^  4ont  vingt  de  80  ca- 
nons, vingt -huit  de  70,  vingt -quatre 
de  60  &  vingt  -  quatre  de  50  ;  &  en 
outre  5  quatre-vingt-dix  frégates  de- 
puis 18  jusqu'à  40  canons.  On  fe 
plaignait  dès  lors  du  peu  d'adlivrté  qui 
régnait  dans  ce  département  ;  les  Ami- 
rautés fc  plaignaient  de  leur  côté  qu'on 
ne  leur  fournirait  ^as  les  moyens  neces- 
faircs  pour  mettre  à  exécution  les  me- 
iures  des  Etats  ;  &  Ion  croit  devoir 
dater  de  ce  tems  là  la  décadence  de  la 
marine  guerrière  de  l'Etat.  Cependant 
lors  qu'en  1688 ,  le  Prince  d'Orange  en^ 
treprît  la  descente  en  Angleterre,  il 
porta  la  République  à  équipper  une 
flotte  de  25  navires,  prête  à  agir  fui* 
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vant  Poccurrence  ;  &  la  flotte  qui  l'ac- 
4:ompagna  dans  ce  trajet  étaic  de  plus    I7i5* 

de  fix-cens  voiles,    dont  quacre-cens ~" 

bâtimens  de  transports.  Le  relie  for- 
mait cinquante  gros  navires  de  ligne, 
vingt  frégates  &  autres  badmens  moins 
confiJ érables.  Mais  il  faut  ubferver  que 
>ce  Prince,  irettant  à  ceice  expédition 
l'intérêt  &  l'ardeur  qu'on  met  à  ce  qui  nous 
regarde  pcrfonelienient ,  a^aïc  tellement 
fait  hâter  l'armement  ,  qu'il  s'y  trou- 
vait plufîeurs  vieux  navires  fort  mal 
réparés.  Ce  Stathouder,  devenu  Roi 
de  la  Grande-i'reta|i.ne.,  ayant  lié  in- 
timement les  intérêts  politiques  des 
deux  Etats,,  fi  non  entr'eux  du  moins 
relativement  aux  autres  Puiliances ,  a- 
yant  par  conféquent  befoin  d'une  puis^» 
fante  marine  ,  ne  perdit  pas  de  vue 
celle  de  la  République.  Mais  la  France 
.avait  alors  porté  la  Tienne  à  un  degré  fi 
formidable  qu'elle  fe  vit  en  état  de 
^  balancer  celle  des  deux  Etats  alliés.  En 
-  1689  la  République  ajouta  trente  navi- 
res de  guerre  à  une  flotte  de  50  navires 
Anglais.  L'année  fuivante  elle  ne  fut 
pas  alitz  forte,  jointe  aux  Anglais  pour 
balancer  îixi  moins  les  Français  ;  les 
iîotîcs  combinées  furent  battues  par  le 
Comte  de  Tourville.  Une  multitude 
V  îde  vailfeaux  marchands  tombèrent  entre 
les  mains  des  Français.  -  La  République 
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gui  en    lô/a   avait  eu  une  fupériorité 
715. -décidée    fur    les  flottes  de  France  & 

■ d'Angleterre,  ne  fut  pas  alors  en  état^ 

avec  Paide  des  Anglais  ,  de  protéger 
fon  commerce  contre  la  France.  11  faut 
avouer  au fTi  que  Louis  XIV  avait  de- 
puis cette  époque  porté  les  flottes  à 
un  état  où  l'on  n'aurait  jamais  cru  que 
la  marine  Françaife  put  parvenir.  Aullî 
cet  éclat  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
En  169a  l'Angleterre  &  les  Etats  liii» 
rent  en  mer  une  flotte  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  vailîeaux  de  ligne  feulement , 
dont  la  République  fournllfait  les  trois 
huitièmes  ;  ils  prirent  alors  leur  revan- 
che fur  les  Français;  Tannée  fuivante 
les  Etatsvajouterent  trente -deux  vais- 
feaux  k  cinquante  &  un  Anglais.  Les 
Frangais  ayant  furpris  leurs  ennemis  en 
détail  temporterent  des  avantages  con- 
lîdérables.  Ces  pertes  réveillèrent  l'at- 
tention  des  Etats.  En  1694,  1695  & 
1696,  ils  fe  virent  maîtres  de  la  mer 
avec  les  Anglais,  &  portèrent  la  terreur 
fur  toutes  les  côtes  de  Frarxe.  En 
2697  les  Français  reprirent  le  delTus  ; 
ils  eurent  des  avantages  brillans  &/firent 
ia  paix  au  bruit  des  victoires  fur  mer 
&  fur  terr-e.  La  marine  de  la  Répu- 
blique fut  à  peu  près  dans  le  même 
étac  de  grandeur  &  de  décadence  dans 
ia  guerre  de  la  lucceflTion.    En  1702  la 


ï 
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H'^publique  renforça  de  vingt  vaiîfeaux 
de  ii<^ne*une  -escadre  Anglais,  de  trente    171 5» 
navires.    L'année  fuivante  elle  n'ajouta  ' 
que  dix-fcpc  navires  à  une  flotte  An- 
glaîfe  de  trente- cinq.    Mais  cette  même 
année   ainfi    que    la    précédente ,    les 
convois  de  leur   navi^^ation  marchande 
&   leurs  navires  marchands  eiTuyerent 
des  échecs  terribles  de  la  parc  des  ar- 
mateurs Français.    Ces  pertes  forcèrent 
le&  Etats  à  porter  un  regard  particu- 
lier far  la  marine.    Ils  mirent  dans  ce 
département  relativement  à  l'Angleter- 
re une  proportion  de  cinq  à  huit.    Ils- 
ajoutèrent  quarante- huit   navires  aur. 
foixante  &  dix-fept  que  les   Anglais 
avaient  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Roo- 
ke.    Ils  en  avaient  huit  de  fo  canons, 
1  Quatorze  entre  7©  &  74  ;   onze  de  54 
&  trois  de  50.    Dans  le  fameux  mémoi- 
re que  les  Etats  publièrent  en  17 12, 
en  réponfc  aux  reproches  des  Anglais ., 
ils  prouvèrent  du  moins  qu'ils  avaient 
contribue  d'environ  les  trois- huitièmes 
dans  les  dépenfes  navales  des  deux  na- 
tions.    En  .1705  ils  furent  en  état  de 
:  bloquer  ,   avec  leurs  alliés ,   les  port* 
ide  Breft  &  de  Toulon.,  de  détruire  ea 
I1707  dans  ce  dernier,  huit  navires  dç 
'  .guerre ,  de  bombarder  la  ville  &  d'en 
taire  le  fîege.    Mais  on  remarqua  verç 
la  fin  de  cettç  guerre  qu'il  avait  h\\% 
Tom.  iX.  Z 
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des  circonftances  violentes  pour  la  dé- 
^7^^*   terminer  à  ertretenir  une  marine  res- 
■■  ,pc6table  :  auffi  dès  que  la  paix  eût  fait 

disparaître  ces  circonftances ,  la  marine 
déclina  Icnfiblenienc.    Cette  marine  qui, 
.dans  les  tems  de  paix,  s'était  foutenue 
de  manière  à  diàer  la  loi  aux  Poten- 
tats du  Nord  ,  fut  à  peine  en  état  de 
protéger  le  commerce.    La  République 
parut    faire    un    effort    en    17 15 ,  ea 
joignant  douze  vaifîeaux  à  vingt  navi- 
res  Anglais  pour  aflurer  le  commerce 
di^%   deux  nations ,    inquiété    par  les 
Suédois  alors  en  guerre  contre  les  Rus- 
fes. 
syftémepo-    ,  On  3  prétendu  afîîgner  plufîeurs  caufe^ 
Ertrrd"  de   cet    afraibliirement    Icnfibie    de   la 
tivement  à  marine    de    l'Etat  ^   dont  la   véritable 
lamarme.    ép'oque  peut  être  fixée  à  l'KTue  de  la 
paix  d'Utrecht.    Un  écrit  célèbre  (*)| 
qui  ,  à  ne  confiderer  que  la  fource  dorit 
il  eft  émané,  doit  contenir  de*  infor-: 
^mations  fidèles,  en  a  indiqué  plufieuii 
que  nous  rapporterons  dans  le  volumi 
fuivant.    Nous    nous   bornerons  à  r^ 
marquer  que  l'épuifement  où  les  der- 
nières guerres  avaient  réduit  les  financei 
4e  la  République,,  l'excès  ù!(:%  impôt* 

— .  ....... — -^ 
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'  C)  Lettre  &  mémoire  remis  par  Son  A'tc^e-  ^fyt> 
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«qu'elles  produifirent  &  la  rareté  d'hora- 
31CS  que  ces    deux  caufes    amenèrent    i/i^- 
nécelTairement  ^    furent  les  principales 
caufes  de  cette  décadence.    L'opiniâtreté 
des  Etats  \  ree^arder  alors  l'Angleterre 
comme  leur  alliée    naturelle  ,  malgré 
toutes  les  injures  qu'ils  en  avaient  reçues, 
contribua  encore   à  ce  dépériflement. 
On  remarquera  feulement,  par  rapport 
à  l'.écrit  dont  nous  venons  de  parler  , 
qu'il  ne  paraît  pas  exadt  en  avançant 
qu'au  Siècle  dernier  ,   on  n'avait  pas 
l'ufage  d'entretenir  une  flotte  perma- 
nente.   Les  différens  traits  du  tableaa 
que  nous  venons  de  tracer ,  parailTent 
indiquer    le    contraire.     Le  Chevalier 
Temple  ,  dans  un  écrit  publié  vers  la. 
fin  de  ce  Siècle  là,   fous  le  titre  de. 
Confîdèraùons  fur  la  Hollmide^  parie  aufli 
;  d'une  manière  bien  différente  de  cette 
opinion.    Les   paroles   échappées  à  ce 
grand  homme  d'Etat,  fur  le  Syftêmedei 
la  République  ,  méritent  d'être  rappor- 
tées en  entier.     ,,  Pour  fe   défendre 
>,  contre   la   France,    "dit- il,    ces 
,,  Républicains  rechercheront  toujours 
-t,  l'alliance  de   l'Angleterre  ,   èc  pour 
^  tenir  tête  k  l'Angleterre,  ils  s'allie- 
,,  ront  avec  la  France.    Il   eft  même. 
,5  des  occafions  où  ils  peuvent   tenir 
i,  tour  à  tour  en  balance,  la  Suéde,  îe 
1,9  Danemark  &  même  la  France  &  l'Es- 
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^vPSgJi^^*    Comme  ils  jugent  qu'il  ne 
^7'^S'    59  leur  eft  pas  mgins  nécefîaire  d'avoir 
'    •  -  ■    „  ù^s  forC€s  pour  entretenir  la  paix ,, 
55  que  pour  faire  la  g:uerre  -,   ils  ne  font 
.„  jamais  fafis  faire  de  grands  prépara* 
55  tifs.^    particulièrement  pour  la  mer  ; 
„  &  afin  que  leurs  vaifieaux  ne  demeu- 
5,  rent  pas  inutiles  dans  un  toms  de 
^;„  paix,  ils  s'en  fervent  pour  l'avance* 
.5,  ment  &  la  fureté  du  commerce,  en 
5,  les  envoyant  escortes  ies    vaifleau^c 
3,  marchands.    Quand   la  -France   vou* 
„  dra  leur  foire  la  guerre  ,    ces  valsi' 
.5,  femx    qu*ils     îiennem    iot^t     prêts , 
5,  pourront  fuppléer  à  1^  faiblerfe  des 
^,  troupes  qu'ils  ont  fur  terre.    Ils  ne 
.„  croyent  pas  avoir  rien  à  craindre  d,e 
^3,  l'Espagne ,  ni  de  l'Allemagne ,  leuri 
5,  plus    proches    voifms.     Et  quant  } 
„  l'Angleterre  ils  ne  font  dans  aucuae 
3,  défiance  de  ce  côté  Ik  ,     fondés  non  ; 
„  feulement  fur  les  derniers  Traités  ,i 
5,  mais  principalement  fur  la  perfuafîop* 
3,  que  l'intérêt  commun  des  deux  nations  \ 
5,  eft  d'être  unies  enfemble  pour  s'op-; 
5,  pofer   à   l'ambition  progrefilve  de  1?  ' 
5,  France.    Ils   n'appréhendent   que  \t 
5,  grandeur  &  les  forces  de  cette  Coa- 
^,  ronnc ,  j^iloufe  de  réalifer  fes  ancien- 
^,  nés  pr<5 tentions  fur  les  Pays  -  Bas  § 
99  d'y  porter  un  incendie  qui  fe  com- 
^  mui^iquerait  rapidement  ^  la  Répii' 
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9^  Clique  ,  fi  elle  ne  prenait  fcs  mefures 
9-,  d'avance  pour  l'éteindre  :  la  raibleife  \ 
„  de  l'Espagne  ,  ht  lenteur  du  corps  '" 
55  germanique,  les  intérêts  différens  des' 
„  Princes  d'Allemagne ,  leur  font  jeti^ 
„  ter  néceilai rement  les  yeux  fur  l'An- 
5,  gleterre  ,  comme  l'Etat  le  plus  pro- 
ç,  pre  à  contribuer  à  la  confervatioîi  deS 
5,  Pays- Bus,  &  à  maintenir  l'cqaijibre 
5,  &  le  repos  de  la  chrétienté.  Leur 
.„  fyftèrae  politique  ell  que  la  France 
5,  fentira  fes  defirs  enchaînés  9  lors 
„  qu'elle  verra  fes  côtes  menacée? 
„  cfes  flottes  puilTantes  de  l'Angleterjré 
„  &  de  la'  Républiqir:  réunies.  .  Ud 
„  autre  inconvénient  qui  doit  limiter 
5,  l'ambition  guerrière  de  la  France  , 
55  c'eft  la  perfpeétivc  de  la  décadence 
5,  de  Ton  commerce  de  vins ,  de  fels  6s 
3,  de  bien  d'autres  denrées,  donc  ii  le 
5,  fait  un  transport  &'  une  confomma- 
5,  tion  confrd érables  en  Hôîîaade  '^ 
Ainfi  parle  le  Chevalier  Temple,  Oïl 
ne  peut  disconvenir  que  ce  fyltême  ne 
foit  parfaitement  bien  combipé.  C'cft- 
le  même  que  Guillaume  IH  parvint  à* 
faire  prévaloir.  C'eft  le  fyftême  qui 
entraîna  la  République ,  dans  plufieur^ 
guerres  où  elle  ttait  peu  intérelTée  j 
puisque  la  fureté"  des  Pays-Eas  n'/ 
pouvait  être  regardée  comme  compro- 
Hîife  qu'à  la  fuite  de  coiijedures  fO/l' 
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éloignées.    li   efl:  étonnant  qu'un  poli^ 
tique  auffi  éclairé,  foit  pur  fcs  talens,^ 
'  foit  par  les  faits  dont  il  avait  été  té-; 
îiioin  ,  n'aie   pas   envifigé   ce  fyltémè-' 
fous  toutes  les  faces  &  n'ait  rien  dit^ 
de  la  concurrence  du  commerce  &  de^, 
la  navigation,   cette  femence  éternelle 
.&  fatale  de  discorde  entre  l'Angleterre- 
Ôt  la  Hollande.    Il  ne  peut  diÏÏimuler 
que  ces  avantages  ne  foient  les  four  ces- 
de  la  richefie  &  même  de  l'cxiftencei^ 
politique  des  Pays  -  Bas  -  Unis.    Il  aurait^ 
donc  dû  développer  ces  paroles  que  la- 
force  de  la  vérité  lui  arrache  ;  &  pour- 
tenir  tête  à  P^ngleterre^  ils    s^  al  lieront^ 
fi^ec  la  France,    Cette  maxime   eft  de, 
tous  les  tems.    Mais  il  parait  que  les^. 
cfaangemens   furvenus   dans  le  fyftème- 
politique  dev  TEmpire  depuis   un  demi 
îiécle    a    changé    confidérablement  les 
Intérêts  de  la  République  à  cet  égard. 
Nous    ne    parlons    pas  de  la   marine. 
Quoique    l'Angleterre    ^    lurtout    la 
France   aient    fait ,  dans   ce    nouveau 
reflbrt  de  la  puilTance  des  nations ,  des 
progrés   confidérables ,    il  efl  convenu 
que   la  création   d'une    marine    eft   la 
chofe  la  plus  facile  kun  Etat  maritime 
qui  a  des  relTources  &  qui  veut  porter  ^ 
lérieufement  fon  attention  fur  cet  élé- 
ment.   On  trouvera  toujours  des  mate- 
lots avec   de   l'argent.      Cette    claflaf 
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#homraes  fe  porte  naturellement  dans 

les  Etats  où  ils  font  le   mieux   payés.    ^7^5^ 

Li'appât  du  gain  &  de  l 'intérêt  en  Yera  '       ''^' 

toujours  naître  en  plus  grand  nombre  que 

le  mot  brillant ,  mais  vuide  pour  eux ,  de 

patriotisme. 

L'Etat,  obligé  de  faire  des  épargnes  intérêt  du 
dans  ce  département  par  répuilcmentCommeïc. 
où  il  fe  trouvait ,  doit  ainfs  la  décuaence 
progreilive,  de  fa  marine  aux  guerres 
infenfées  où  l'intérêt  de  Guillaume  IIÎ 
l'engagea.  Tous  les  membres  de  la 
Confédération  en  fcnrent  encore  prefen- 
tement  les  poids  &  les  fuites.  Il  perdit 
•  fix-cens  millions  fans  aucun  avant^c^e 
réel. .  lî  n'en  retira  que  la  gloire  ftcrïte 
d'avoir  foutenu  des  intérêts  ctra-igers 
avec  une  confiance  qui  lui  aiuaic 
nléritè  de  plus   grands  avantages. 

Pour  fubvenir  aux  dépeniés  énormes 
de  ces  guerres  onéreufes ,  il  fallait  qu^ 
ia  République  eût  dans  fon  {cv^  des 
relTources  imrhenfes,  furtout  quand  l'on 
confidere  les  pertes  effroyabies  qu'elle 
elFuya  de  la  part  des  armateurs.  Les 
fabriques  &  les  manufadures ,  recréées 
êc  ranimées ,  par  l'émigration  des  réfu- 
giés Français ,  donnèrent  à  l'Etat  une 
branche- avantageufe  de  richeflés,  qiïi 
firent  fleurir  plufieurs  villes  &  particu- 
lièrement celle  de  Leyde.  En  1697 
eiie  fit  avec  la  France-  un  Traité  ù^^ 
Z4 
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plus  avantageux,  foit  à  Ton  commercr 
^7"^$*  dans  ce  Royaume,  foie  à  celui  qu^ello 
faifait  dans  les  diverfes  échelles  da 
Levant.  Des  traits  irréfragables  montrent 
à  cette  occafion  la  rcciprccitc  des  inte- 
rérs  communs  entre  la  France  &  la  • 
République  ,  &  l'oppofition  des  mêmes-/ 
intérêts  avec  l'Angleterre.  C'eft:  dan^' 
ïe  plus  grand  feu  des  guerres  contre 
'ies -Français,  que  ces  derniers  exciftaicnt 
Jîar  tous  les  nppâts  &  par  la  fureté  der 
^fîe- ports,  les  marchands  de  la  Repu- 
l)iique  à  continuer  leur  Commerce  dan» 
ee  Royaume,  Les  Anglais,  au  contrai- 
TC  ,  s'oppoferent  Tivement  à  ce  corn- 
inerce,  qu'ils  traitaient  d'illicite  aux 
intérêts  de  la  caafe  commune.  Ils  firent 
même  agir  des  fol  li  citation  s  fi  puis- 
santes eue  les  Etats-  Généraux,  vaincus 
par  leurs  importunités ,  rendirent  en 
'J703  un  edit  qui  prohibait  tout  com- 
îîîerce  avec  la  France.  ?4ais  ces  fages 
vAdminiftrateurs  ne  tardèrent  pas  k  s'ap-" 
percevoir  du  dommage  qvie  leur  caufait 
cette  défenfe.  lis  la  levèrent  l'année 
fuivante  ,  &  ils  expoferent  à  la  Reine 
Anne  dans  un  mémoire  les  raifons  p/elfan- 
tes  &  péremptoires,  qui  les  forçaient  à 
cette  démarche.  Mais  quelques  irapor- 
tantes  que  fuflent  ces  raifons,  elles  ne 
perfuaderent  pas  les  Anglais  qui  s'em 
barafîrdent  peu  des  intérêts  eflentieis  de. 
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leurs  alliés.    Ils  enlevèrent  &  déclare- 
lent  de  bonne  prife  un  grand  nombre  .  ^7  ^  S*  ^^ 
de  navires ,  munis  de  paiïc- ports  Fran-    """"^ 
çais ,  mais  appartenafis  à  des  Habitans 
de  la  République.    On  remarqua  même 
une  chofe  plus  finguliere  efieore  à  l'a- 
vénement  de  Guillaume  III  au    trône 
Britannique.    Les   Belges  accufent  en- 
core ce  Prince  qu'ils  avaient  porté  fur 
ce  trône  ,  de  plufieurs  démarches  nui- 
flbîes  au  pays.    Le  Roi  d'Angleterre  ^  onâcrzoek 
dirent -ils,  trahit  le   Scachouder.    Éh  !;?J^,  ^,f , 
qualité    d'Amiral- Général   des    Vi^^'"Engci[chc»-' 
Bas  -  Unis  5  il  fâifait  exécuter  fi  lente- 
ment  les  ordres   néceiHûres  pour  l'é- 
quippement  des  convois,  que  les  flotter 
marchandes  ne   pouvaient  mettre  à  la 
voîle  qu'un  mois,  (X quelque  fois  même 
plus  longtems  ,  après  le  Répart  de  celles"- 
des  Anglais.    Ainfî  ces  derniers  arrivant' 
îes   premiers"  aux    ports    afijgnés  avec 
leurs   marchandifcs ,   les    débitaient   2^ 
grand  profit,  tandis  que  les  Hollandais  ^- 
trouvant  les  marchés  pourvus ,  faifaient' 
\t^  pertes  q.ii  rcfultaient  de  cette  cOÊt»< 
currence  anticipée. 
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ou-r  connaître  l'état  de  puilTmce  &• 
Mœurs  ^^  prospérité  d'une  nation ,  il  n'eft  pas 
Baâonaksi  inutile  de  jetter  un  coup-d'œil  fur  les 
mœurs  générales  qui  la  caradtérifento 
Mais  pour  ne  pas  reproduire  les  mêmes 
portraits  dans  une  galerie  hidorique  ^ 
il  ne  faut ,  quand  PEtnt  n'a  pas  éprouvé 
de  ces  révolutions  générales  qui  influent 
fur  les  mœurs,  les  tracer  qu'à  des  époques 
éloignées ,  par  exemple ,  tous  les  demi-- 
fîecles  &  ne  faifir  que  \qs  nuances  qui 
s'écartent  des  tableaux  antérieurs.  D'ail- 
leurs, plus  les  tems  fe  rapprochent  de 
Bos  jours  9  moins  il  eft  facile  de  fe 
procurer  de  ces  mémoires  curieux  où 
l'on  trouve  des  anecdotes  &  des  par- 
ticularités qui  ne  fervent  pas  moins  à 
peindre  les  mœurs ,  que  les  obferva- 
tions  ingénicufcs  tirées  des  événemens 
généraux.  Dans  les  Républiques ,  quand 
illes    n'épro'jvent    ?.ucune    révolution 
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kît'drieure  ou  extérieure  ,    les  mœurs! 
antiques  s'altèrent  beaucoup  moins  que  .'^i 
dans  des-Etats  fujets   aux    vicilîîtudes " 
des    changenlens   de  Souverains ,    quf 
donnent   ordinairement  le  ton  de  leur*" 
caractère  à  toute  la  nation.    La  fécondé' 
moitié  du  dix-fcptieme  necle^aj^ant  vvir 
l'abolition ,  le  rétiiblîflement  &  la  nouv 
velle  fuppreffion'du  Stathouderat^  Guii-:'' 
laume  III  ayant ,    dans  le   caradtere^ 
quelque  chofe  d'auftere  &  de  dur  par* 
oppofition  ,  peut- être,  à  l'urbanité^/ 
à  l'aménité  Françaife ,    ces  circonitan'-'- 
ces    contribuèrent      fans     doute      au 
maintien  des   anciennes  mœurs  natio* 
nales.    Mais  la  haine  des  Français  occa< 
fionnée   par   l'invafîon  de  1672  &  les* 
deux  autres  guerres  qui  fuivirent ,    le* 
mélange  avec  les  Anglais  vca  13 fé  par  Ir 
part  qu'eut  la  République  dans  la  ré-f 
volution  Britannique  ,  devaient  donner 
à  la  nation  une  teinte  étrangère  &  nou-* 
velle.    Les  anciens  caractères  beigiqucs* 
devinrent  plus  rares  ou  relièrent  dans 
les  campagnes.    Les  grandes  villes  pri-» 
rent   les  mœivrs  des  Allemands,    de^ 
Anglais,  qui  y  affluaient  ,  tandis  que' 
les  réfugiés  Français  y  pùrtaienc    une* 
teinte   de    la    politeiTe  &   àea'  grâces 
Prançaifes.    Les   vrais  caraâeres  ^beigi- 
ques ,  fimplcs,  brusques,  ouverts,  gé- 
néreux, devinrent  plus  rares;  '  Lètra# 
Z6 
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des  dcpenfes  Aiperfiaes  s'introduifit  pîu# 
^^715.  que  jamais.  On  vit  moins  de  ces  gens 
»'*.'  '  ennemis  de  l'aifonce  &  du  repos ,  tra- 
vaillant fans  relâche  pour  entyflcr  ri- 
IchelTes  fur  richefles ,  ruinant  leur  fanté 
par  l'excès  du  travail ,  afin  de  laifîer  de 
riches  héritiers.  Il  commença  même  à 
s'introduire  wm  fort*  de  petit-  maî- 
tres. Un  Obfervateur  fin  &  judicieux 
faifait  alors  de  ïqs  compatriotes  plufieurs 
caricatures  9  dont  les  traits  pourront 
^rvir  au  développement  des  variations 
légères  que  leur  caractère  pouvait  avoir 
cmiyécs  depuis  un  demi  fiecle.  Mr.  van 
Bffen,  après  avoir  tracé  letableau  le  plus 
brillant  de  l'induftrie ,  de  la  fimplicité ,  de 
.l'innocence,  de  la  conduite,  de  l'bumanité 
&de  la  bienfaifancedefesancienscompa- 
3,  triote^,  s'écrie:  ''  cette  heureufe  & 
5,  fage  nation  n'eft  plus;  la  politefîe  & 
5,  les  tréfors  fuperfius  ,  ces  fléaux  de- 
3,  ilrudleurs  ,  l'ont  effacée  de  la  furface 
3,  de  la  terre.  Meilleurs  les  Français, 
5,  ils  vous  ont  foulages  dans  vos  mal- 
„  heurs  ,  &  vous  avez  achevé  de  les 
„  corrompre.  Il  eft  vrai  qu'à  la  place 
„  de  leurs  antiques  vertus ,  ï\$  ont 
3,  acquis  le  bon  air  &  la  politefle.  Sans 
A       „  doute  qu'ils  ont  gagné  au  troc. 

Le  même  Auteur,  dans  un  autre  ou- 
vrage périodique ,  intitulé  ,  la  Bâga- 
Uile-  5  liait  ainaia  description  ^a^  moeu/j» 
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de  fbn  tems.  ^,  Que  leschofes  foiK 
,,  changées  depuis  ma  jeuncfîe!",  fait-  ^7^5' 
il  dire  à  un  bon  Vieillaîd.  "  Alors  '  '*'"  ' 
5,  les  négocians  glorieux  de  leur  profes- 
„  fion ,  ne  manquaient  jamais  d'y  élever 
5,  leurs  enfans.  C'était  un  moyen  fur 
5,  de  maintenir  &  les  familles  &  la  Ré- 
5,  publique.  A  préfçnt  on  fe  fait  hon- 
„  te  d'un  métier  auquel  on  doit  toute 
,y  fa  fortune.  Dès  qu'on  fe  voit  deux 
„  ou  trois  tonnes  d'or,  on  fongeàfaire 
„  defes  fils,  autant  de  petits  Seigneurs; 
5^  on  les  envoyé  aux  Uni  ver  fîtes  où  ils 
5.  oublient  le  fens  commun,  fansyriexn 
,^  apprendre  qu'à  méprifer  leurs  pères 
5,  &  à  dépenfer  leurs  biens  aux  dépends 
5,  de  leurs  corps  &  de  leur  am-e.  Que 
,,  dirait  ce  Prince  d'Orange  ,  qui  re- 
„  connaiflait  avec  plaifir  pour  fes  mat'- 
„  très ,  de  bons  Vieillards  qui  ,  avant 
„.  que  d'aller  à  l'alTemblée  des  Etats  , 
,,.  fe  rangeaient  fous  un  arbre  ,  pour 
„  manger  un  morceau  de  pain  &  un- 
„  harangfilé?  Que  dirait -il ,  s'il  vo- 
„  yaitdans  une  famille  marchande,  ca- 
„  rolle  pour  Monfieur ,  carofîe  pour 
„  Madame  ?  Que  dirait -it,  s'il  voyait 
.,  des  buffets  ,  chargés  de  dix- fortes  de 
^,  vins  exquis  &  des  tabler  accablées 
„  de  cette  variété  de  mets  bizarres , 
„  dont  nous  avons  obligation  au  luxe 
,,  inventif  des  étrangers  ?  Que.  dirm- 
7.1 


5^52  Cô^^P  d^oeîlfur' 

„  il ,  s'il  voyait  le  fils  d'un  Marchand- 
ons*  „  affailTé  fous  des  habits  fi  raides  d'or  " 
^-         ^  5,  &,  d'argent  ,  qu'on  pourrait  douter 
,5  s'ils  viennent  d'une  forge  ou  de  la 
5,  boutique  d'un  tailleur  ?    Faut -il  s'é- 
5,  tonner  après  cela,   que  notre  com^ 
35  merçe  aille  toujours   en  déclinant  ?' 
5,  Et  n'elt-il  pas  naturel  que  le  luxe^ 
„  perde  un  pays,   que   la   fobriété  a 
„  fait  naître  ?  '"     Ainfî    parlait    van 
EfTen   du  luxe  de  fon  tems,  dans  un- 
discours  qui  fert  à  montrer  en  même 
tems  combien  la  langue  Françaife  était  • 
devenue  familière  dans  ee  Pays.    Mais  - 
il   s'en   faut   beaucoup    que  ces   lieux 
communs  fur  les  effets  du  luxe  ,  foient 
généralement   adoptés.    If  en   eft  qui 
foutienncnt  que,  dans  un  pays  extrême^ 
ment  peuplé  &  rempli  de  grandes  cis- 
tes ,   il  produit  d'heureux  effets  pour 
l'eHtretien   d'une   clalfe    précieufe    de 
peuple,   les  anift es ,   les  artilans,   les 
marchands  en  détail  dans  les  villes  ,  & 
les    cultivateurs   dans   les    campagnes. 
C'efl:  à  l'excès  des  impôts,  d^fent-ils,  • 
&  non  aux  ravages  du  luxe  qu'il  faut 
sittribuer   la  mifère  qui   affeéle  le  bas 
peuple  des  villes  où  la  cherté  des  den- 
rées de  première  neceflité  rend  l'indu* 
ilrie  trop  chère.    Or  cet  excès  d'impôts 
eit     ordinairement      une      fuite     des- 
guerres.     Qu'on  fupprinie  le  luxe  des- 
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villes ,  qu'on  réduife  les  riches  k  la  vie 
auftere  &  frugale  des  anciens  Hollandais';  I7î5"°  ♦ 
dès  lors  une  multitude  d'ouvriers  dé  fer-  "'  '  '"  ^*: 
tent  les  villes  &  appauvriflent  le  cul- 
tivateur ,  en  le  privant  ,  par  le  vuide 
qu'ils  font  ^.  d'une  confommation  avàn* 
tageufe  pour  eux.    En    fait  de  luxe,, 

.  cependant ,  il  faut  diftinguer  celui  qui- 
Gonfonime   les  denrées  du  pays  &  celui 
qui  en  con Pomme  d'étrangères  ;  &  dans-- 
ces  dernières  celles  dont  le  bénéfice  re-' 
jaillit  fur  un  peuple  dont  on  tirera  des' 
avantages  réciproques  de  celles  d'un  pays' 
où  la  balance  eft  ablblument  désavanta^ 
geufe. 

Cet   Auteur    aurait   pu   ajouter  que' 
cette  fatuité  môme,  qui  dans  les  Fran- 
çais   avait   quelque    chofe    de   naturel 
&    d'agréable  ,    y    eft    ordinairement 
accompagnée  de  piufieurs  qualités  efli- 
n^bles  ,   comme  le  discernement  ,    le 
goût,  la  paffion  &;  la  fupériorité  dans 
les  arts.    Il  ne  paraît  pas,  d'après  Mr.  PeudegoîVe. 
van  Ef!en  lui- même, qu'on  eût  dans  ceP'^^/'.^'^^ 
pays  les  égards  dûs  à  ceux  qui  culti-  ^^'^^  ^^'^ 
vent  les  belles  connallfanccs.    "  Excep- 
5,  té  la  Moscovie ,  dit -il,  je  ne  crois 
5,  pas  qu'il   y  ait  un  pays  en  Europe 
„  où   l'on   cultive    moins  la  poëfie  & 
„  l'éloquence   que  dans   les  Provinces 
3,  que  nous   habitons.    Ce   n'eft    pas  , 

j^^coaime  croyent  d'autres  nations ,  fau- 
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„  te  de  naturel  &  de  génie,  mais  fàV 
'^7^^*    99  te  d'eftime  pour  ceux  qui  fe  diftin- 
-  ,9  guent  dans  ces  genres  d'écrire.    Si 
,9  quelqu'un  dans  ce    pays    a    l'éspric 
59  beau  ,  c'ell  tant  pis  peur  lui  ;   les' 
,,  mufes  n'ont  ici  ni  feu  ni  lieu  ;  &  le  ; 
,5  feul  ftile  qui  flatte  agréablement  nos' 
,9  oreilles,,  c'eft  celui   de^   lettres  de^ 
„  change.    Il  efl:  presque  fans  exemple,- 
,9  que  parmi  nous  un  bel  esprit  ait  jowr- 
„  de  l'eilime  &  de  la  faveur  d'un  hom- 
5,  me  de  diftinCtion  ,  uniquement  pour* 
5,  l'amour  de  fon  génie''.    Ainfi  par-- 
iait  Mr.  van  Elfen   en  1711.    Depuiis 
«e  tems  là ,  les  chofes  ont  bien   changé  • 
à'  cet  égard,  dans  la  Ruffie;  mais  il  ne' 
p4iraît pas  qu'elles  aient  éprouvé  la  même" 
variation  heureufe  dans  ce  pays.    L'on  ^ 
fl  vu  même  de  nos  jouFs  des  hommes  - 
Mts  pour  être  les  ferviteurs  des  hom-- 
mes  de  lettres,  fornver  fur  eux  des  pré- 
tentions, aulTi  abTurdes  que  tyranniques.  • 
Oa   les   a   vus  trouver ,   daos  la  bon- 
hommie  &  dans  l'inexpérience  qui  ca- 
îa(^toifent  ordinairement  les  perfonnes' 
abforbées  dans  l'étude,  les  moyens  propres 
à;  les  immoler  aux  fubtilités  de  la  chicane , 
llins  autre   réclamation  de-  la  part  des 
^ens  fages  que  celle  d'un  filence  fté-- 
file.    On  les  a  vus  violer  à  leur  égard 
les  droits  les  plus  facrés  de  la  confian- 
ce &  de  l'hospitalité.    On  les  a  vus  <^- 
i  la  honte  de  l'espric  humain  ,  pre»* 
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frc,  pour  ftimiilcr  le  génie,,  de  ces  mo- 
yens violens  qui  ne  font  propres  qu'à    ^7^5' 
i'étcAiffer ,  en  confondant  fes  opérations  ^' 

avec  celles  des  manœuvres  &  des  escla- 
ves. Nous  dévouerons  ces  indignes 
violateurs  de  l'inaocence  &  de  la 
liber  lé  des  mu  fes  â  l'indignation  &  au 
meprts  qu'ils  méritent,  lorsqu'après  a- 
voir  conduit  cette  hiftoire  jusqu'à  l'an- 
née 17489  nous  pourrons  en  repren- 
are  Penfemble  &  la  fuite,  jusqu'à  cette  . 
dernière  guerre  Anglaifc ,  inclufivement, 
fur  un  plan  nouveau  ,  d'aune  main  libre 
&  exercée  par  Pexpérience. 

Ce  n'eft  pas  que  le   fol   s'oppofe  ici  peffot^agjî^, 
au  développement  du  génie  ;   mais  il  iiiuarelst 
n'y  a  que  le  goût   qui  lui  donne  du 
relief  &  de  l'éclat  ;   &  c'eft  ce   goût 
qui  manque  ^  la  nation.    Auffi  dans  les 
fcieiices  utiles ,    où  ce  goût   n'ell:  pas 
ViUii]    néceilaire  ,    les   Pays  -  Bas  -  Unis 
produlfirent^,  dans  cotte  époque  même,, 
pluficsirs  perPjnatres  que  les  autres  na- 
tions fe   feraient   honorés  d'avoir  pro- 
duits.   Parmi    les  génies  créateurs  qui 
firent  des  découvertes  utiles,  on  diftm* 
guera    toujours     Chrillian     Huygens , 
Leuwenhoek  ,  Hartzoeker  ,    Zw'ammer- 
dam,  de  Graâf&  Coehoorn.    Huygens 
était  né  d'une  famille  fertile  en  hom- 
mes célèbres.     Son  père  &   fon   frère  Kuyâ^s»»?- 
i*e  fignalerem  par  des  vers  latins,  darî& 
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un  taxis  où  l'on  regardait  comme  uis 
W^5"'  mérite  d'écrire  dans  une  langue  donc 
'  "  perfonne  ne  peut  plus  fentir  la  délica- 
teife.  Il  naquit  à  la  Haye  en  1629  & 
mourut  dans  le  lieu  de  fa  nailTance  en 
i6c)^.  Plus  judicieux  que  fes  autres 
païens  littérateurs  ,  il  cultiva  les  fcien- 
-Ces  utiles.  Il  devint  par  fon  génie  un 
*  ûcs  plus  grands  Mathématiciens  &Ians 
doute  le  plus  grand  Mécanicien  de  fon 
ik'cle.  Il  eft  lurtout  connu  par  des 
inventions  nouvelles  fur  le  mésanisrae 
ûQs  pendules  ,&  par  des  découvertes 
Tur  la  nature  de  la  lumière  &  fur  les 
niouvemens  des  planètes.  Son  mérite 
eonfacra  fon  nom  dans  toute  l'Europe  >| 
,&  le  nt  appeller  à  Paris ,  où  il  fut  comblé 
d^honneurs  &  de  peniions-. 

Leuwenboek  ,  Hartzoekcr,  de  Graaf 
M  Zwnmmerdam  fe  diftinguerent  fur- 
tcu't  par  leurs  expériences  &  leurs  dé- 
couvertes dans  le  mécanisme  animal, 
^vamniei-  Zwammerdam  ^  ayant  étudié  la  pro- 
iWiii.  dudlion  de  tous  ks  êtres  organifés  par 
les  œufs,  prétendit  à  la  gloire  d'avoir 
découvert  le  premier  que  les  envelop- 
pes du  fœtus  fe  trouvaient  dans  les 
ovaires  de  la  femelle.  Plufieurs  autres 
Phificiens  lui  disputèrent  cette  décou- 
verte: on  fe  con ce Itait^l'honneur  d'avoir 
vu  les  œufs  des  ovaires ,  lorsque  des 
Anatpmiiles  qui  avaient  de   bons  mi- 
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sroGcopcs  &  une  plus  belle  imagination 
encore  ,  prouverenc  qu'on  n'avait  rien    ^7^5' 
^u.    Ils  avaient  apperçu  ou  cru  apper-  '" 

cevoir  des  animaux  dans  la  femence  du 
mâle. 

C'elt  Leuwenhoek  &  Hartzoeker  qui  Lewvcn-  ] 
opérèrent  cette  ixrande  révolution  dans  l'?^'^  '^ 
le    fyllême  Philolophique   de  l'Anato4a'f'''° 
mie.    Ces  deux  Phyficiens  étaient  nés 
en     Hollande ,     le    premier    k    Delfc 
en  1632  &  le  fécond  a  Gouda  en  1626. 
Leuwenhoek  avait  déjà  une  réputation 
établie  ;   quand  Hartzoeker  entra  dans 
la    carrière   des  fciences.    Il  paraît  ce-^ 
pendant  que  c'eit  au  dernier  qu'il  faut 
;ittribuer  la   gloire    d'avoir   reculé  les 
limites  du  règne  animal.    Il  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  un  monde  nouveau 
dans  la  liqueur  féminale ,  k  l'aide  d'un 
microscope  d'une  conftrudtion  nouvelle 
qA  ciait  de  ion  invention..   Il  fit  mê- ^/o^^^  ^^ 
me  à  cet  égard  paraître  cette   yàlouûQ  Fon/eneih* 
de  gloire  qui  caractérife  le   génie  ^qs  jj^jf^^^lff^^' 
premières  inventeurs,  contre  Mr.  H.uy- /'Ivo/o/^î/* 
gens  ,    qui  aurait  voulu  s'attribuer  le  ^'^  /«  natu^- 
mérite  de  la  découverte.    Mais  il  ne  tira  "^' 
pas  peu  de  lécours  des  lumières  &  de 
l'expérience  de  Leuwenhoek.    Ces  deux 
Phyficiens,  examinant  k  la  lentille  d'un 
microscope  ,   la  liqueur  féminale ,    dé- 
couvrirent dans  cette  liqueur  uneniui'- 
tilude    prodigieufe    d'animalcules   qni 
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nageaient  en  toutes  fortes  de  dircdlons':: 
ï*7i5.    ils  comptèrent  un  jour  cinquante  =  mil- 

;     le  de  ces  embryons  dans  une  goûte  de 

femence  de  coq  ,   qui  n'égalait  pas  en 
grofieur  un  grain  de  fable  v  on  les  troi^ 
vait  y  difaicnt  ces  obfervateurs ,  en  nom- 
bre prodigieux  dans  tous  les  animaux 
irlles  &  l'on  n'en  trouvait  aucun  dans 
\ç.^  femelles.    Lèuwenhoek  ayant  obfer- 
vé  la  femence  du  Goq ,  v  vit  des  ani- 
maux fembîabîcs  par  la  figure  aux  an- 
guilles de  rivière.    Il  était  perfuadéque 
.  îa  fubftance  entière  de  la  femence  n'eît 
qu'un  ama?  de  ces  animalcules.    D'au- 
tres An  atomiftes  répétèrent  les  mêmes-, 
expériences  ;  le    microscope    opéra   la 
même   iliufion  dans  tous  :    un   nommé- 
Dalempatius ,    enthonfiasmé  de  ce  fy- 
ftême  ,  ôfa  même  écrire  qu'il  avait  re- 
connu dans  la  femence  de  l'homme  d-e 
petits  animaux    qui    frappaient   de    la 
queue   le   ftuide  cù  ils  nageaient  ,  & 
qu'âne    nouvelle    métamorphofe    avait 
produit  à  fes  yeux  étonnés,  un  homme 
avec  les  bras,   la  tête  &  la  poitrine. 
Leuwenhoek  épris   lui-même  d'un  fj^- 
ilême  au  développement  duquel  il  avait 
travaille  &  qui  appartenait  par  l'inven- 
tion,  à  fa  Patrie,  enchérit  fur  Dalem- 
patius  ;  il   prétendit  démêler  dans  les- 
animalcules  fpermatiques  ,    le  cannStêVe 
des  êtres  de  chaque  espèce.    Un  jour^^ 
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dit -oh.,  il  forcit  de  fon  cabinet  avec  Is 
rcêiiie  enthoufiasme  qui  fit  forcir  Ar-  1.7^5 
chimede  tout  nud  de  fon  bain.  Il  appe-  -~"  " 
la  Tes  voifins  &  leur  fit  remarquer  dans 
la  femence  d'un  bélier  de  jeunes  brebis 
qui  marchaient  en  troupes,  &  fuivaieric 
avec  t;midité  leur  condu(5teur.  Il  eft 
certain  que  le  fyilême  des  animalcules 
fpermatiques  fit  un  bruit  étonnant  , 
lorsqu'il  parut ,  &  fut  adopté  par  les 
plus  grands  Phyficiens.  Depuis ,  on  eft 
beaucoup  revenu  de  cette  opinion.  Le 
microscope  d'une  expérience  plus  at- 
tentive a  re(5lifié  le  microscope  de  l'ex- 
périence. Le  Philofophe  a  demandé 
comment  un  million  d'animalcules  font 
ijs  effort  à  la  fois  .pour  entrer  dans 
l'œuf  &  n'y  en  a-t-il  qu'un  qui  s'y 
lo^e  pour  le  féconder  ?  Pourquoi  l'ap- 
pareil d'un  million  de  caufes,  pour  ne 
produire  qu'un  feul  effet  ?  Reconnait- 
on  à  ce  méchanisme  la  main  ds  la  na« 
tiireJ? 

Heureufement  Leuwenhoek  &  Hart- 
^oeker  ont  rendu  des  fervices  aux  fcien- 
ces  par  des  découvertes  plus  vraies, 
quoique  moins  brillantes.  Hartzœker 
a  donné  des  éclairciflémens  fur  les  ef- 
fets de  la  réfradion  ,  fur  la  théorie 
des  eometes  &  fur  le  fyftéme  général 
des  mondes.  Il  approfondiffaic  en  mê- 
,îpe  tenis ,  toutes  les  parties  de  la  méca»i» 
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nique,  en  fait  de  verres,   de  micros- 
%y\%-   copes  ,  &  de  miroirs  ardens;  &;  tout 

'■  ce  que  la  Chimie  offre  de  plus  curieux. 

Il  ôfa  même  le  mefurer  avec  le  grand 
-  Newton  &  combattre  un  fyftême  fon- 
dé fur  ia  plus  fublime  Géométrie.  H 
-  attaqua  vivement  l'attradlion  ;  &  quoi- 
qu'il ne  fiit  rien  moins  que  Cartéfien^ 
il  aima  mieux  y  fubftituer  les  tour- 
billons de  Descartes.  Il  traita  même  la 
métaphifique  des  pallions.  Leibnitz  lui 
même  n'a  pas  été  à  l'abri  des  attaques 
de  cet  audacieux  Phyficien.  Il  a  com- 
battu vivem.ent  le  lyHome  des  monades 
&  de  l'harmonie  préétablie,  Huygens , 
Leuwenhoek  ,  Ilartzoelcer ,  de  Graaf^ 
Zwammerdam  furent  eftimés  dans  leur 
Patrie  &  révérés  chez  l'étr?:nger. 

•^eh«orH.  Coehoorn  ,  le  Vauban  des  Hollandais, 
était  né  en  1648  en  Frife  ,  dans  une 
maifon  de  Campagne  appellée  Lettinga 
Staute  ,  près  de  Leeuwaafde.  Il  fe 
jdirtingua  dans  toutes  les  Campagnes  de 
Guillaume  III  &  de  Marlborough.  Il 
joignait  la  valeur  guerrière  aux  talcns 
de  l'Ingénieur.  Il  favait  également  dé- 
fendre &  fortifier  une  place.  Il  corn- 
pofa  dans  fa  jeuneffe  fon  traite  des 
Fortifications  ,  rempli  d'idées  neuves  , 
préfenté  avec  cette  prétention  aux  dé- 
couvertes qui  caraétérife  les  ouvrages 
At%  jeunes  gens.    Après  s'être  acquis 
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f|>flr  Ton  génie  toute  la  gloire  &  la  con- 
^eration  qu'un  citoyen  peut  espérer  '^'^^^^ 
, dans  une  République  ,  on  obferve  qu'il"  '  "^ 
fe  vit  cependant  obligé  d^abandonneç 
fes  propres  fyllêrnes  ,  'po'-^  fe  confor- 
mer à  ceux  de  Mr.  de  Vauban ,  com« 
me  les  fortifications  de  Berg  -  op  -  Zoom 
îe  prouvent.  Pourquoi  faut- il  que  la 
fureur  des  hommes  à  s'entre  -  détruire 
ait  rendu  l'art  de  l'ingénieur  néceilai- 
re.  Comme  il  a  pour  objet  la  défenfe 
plus  que  l'attaque.,  on  peut  le  mettre 
au  rang  des  arts  utiles. 

Malgré  le  peu  d'encouragement  don- 
ïié  dans  ce  pays  à  la  culture  des  bel- 
les-lettres,  quelques-uns  fe  diitingue- 
rent  cependant  dans  les  arts  de  pur 
agrément.  Quoique  le  nombre  fût  pe- 
tit,  de  ceux  du  moins  qui  acquirenc 
vquelque  célébrité  dans  ce  genre  ,  on 
compte  cependant,  n'en  dépîaife  h  Mr. 
van  Effen  ,  les  Pcëtes  les  moins  dé- 
vfeétueux  qu'aient  produit  le  pays.  Le 
Pcëme  de  Hoogvliet  fur  le  facrifice  d'A- iioogvEet; 
-brahara ,  offre  une  texture-  régulière  , 
un  développement  des  paffions ,  &  un 
intérêt  qu'on  chercherait  vainement 
dans  les  autres  Poètes  Hollandais  qui 
le  précédèrent.  Antonides  fe  diftinguaAntcnide»? 
furtout  dans  fon  Poème  fur  l'Y  par  la 
•richefTe  de  l'imagination  &  la  beauté 
•des  images.    Pooc  né  dans  un  village  pg»£. 
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près  de  Delft,  de  Parcns  pauvres  & 
^  T7^5'  obfcurs  ,  fans  autre  éducation  que  cel- 
"*  'le  de  la  nature  &  fans  maîtres  qu'un 

penchant  décidé  pour  la  poëfie  ,  effa(;a 
tous  les  Poètes  qui  avaient  paru  avant 
lui.    11  s'était  modelé  fur  Ilooft,  Von- 
deî,  Vollenhoven ,  van  Moonen-,  BraJndt 
&  Dekkcr  ;  mais  il  lurpafîa  fes  mode- 
ks.   11  montra  ,   ce  qu'on  n'avait  pas 
encore  vu  ,   que  la  poéfîe  de  Ton  pays, 
n'était  pas  feulement  descriptive  ,  mais 
,     qu'elle  pouvait  exprimer  aulTi  les  ten- 
dres fentimens  du    cœur.     Il  y  a   un 
choix  .à  faire  dans  fes  productions  poé- 
tiques ;   fes   premiers  eflais  ne  conte- 
naient que  la  verve  du  génie   fous  u- 
^ne  écorce  groffiere  ;  mais  s'étant  pcr- 
fedionné  le  goût  par  la  fréquentation- 
,-&  les  avis  des  Littérateurs  des  villes, 
:il  donna  de  petites  pièces  erotiques,  qui 
font  aétuellement  regardées  comme  des 
Chef-  d'œuvres.    C'eit  du  mains  un  des 
Poètes  Hollandais  qui  montre  le  plus  de 
penfées  neuves  &  délicates,  propres  à 
iatisfaire  le  goût  difficile   des  Nations 
éclairées  &  polies. 
TV^éoio-         L»  République  proiuifait  en  même 
^i€ns&mé-tems  unc   foule  de  Savans  qui  perce- 
^aphin^ci».  j.gp^ç  dans  les  abîmes  les  plus  abftraits 
de  la  métaphyfique.    Mais  comme  l'in- 
fiuence  que  leurs   divers  fyftêmes  eu- 
œnc  fur  les  dogjiies  religieux^  occafion- 
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lièrent  beaucoup  d'cclac  &  même  qucl- 
^--^uefôis  des  troubles  dans  l'Ecat,  il  eft 
'  iuns  doute  intérelîlmt  d^en  offrir  i'ori- 

f'  ine  ,  le   fil  &   les   fuites,  pour   voir 
ans  cet  enfemblè  les  égaremens  ou  les 
'  progrès^  de  l'esprit  h umai n.    Ce  tab' eau 
n'appartient  pas  moins  à  l'hiftoire  qq(c 
le  récit   des  guerres  &    des    négocia- 
tions ;  il  offre  même  aux  lei^teurs  une 
variété  qui  ranime  leur  atîencîon  tari- 
i-,guée  par  la  monotonie  des  évineraens 
'politiques.  ,     ,.  ..         ^ 

Nous  lavons   parlé   dansf  ics,"'' voîu- 
'  **înes    précédens   des  querelles    élevées 
dans  le  fein  de  la  République  entre  lés 
'  Voet.icns  &  les  Cocceicns ,  à  l'occafida 
de  la'  'Philofophie   de  Descartes.    pH 
^principes  déduits  du  doute  &  de  l'ex- 
%périence,  tels  que  ceux  de  Descartes, 
•  appliqués  h.  une  religion    abilraite   & 
'  niyftéricufe ,    devaient  lui   donner  un 
sspeâ:   plus  phi lorqphique  & 'plus  ua- 
turel.    Mais    les    ti^orifics  ,  inilfuitaf 
dès  l'enfance,  k  regarder  ces  obrcurues 
manie  comme  la  baie  &  IVlTcnçe  de  .la 
religion  ,  étaient   poncs   natureliemehc 
■  à  en   regarder    l'explication    fimple  6c 
claire  ,  comme  un  moyen  dangereux  & 
;proprc   il  l'ébranler.    D'.iuire?  Savans , 
nrouvant  que  les  principes  êc  les  dlîtinc- 
^  ""iricns  de  la' Phtlofophit  cartéfienne  i^'ot- 
%arciur,ient  pai^mQinsiés  dogmes  i\i 
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Chriflianîsme  que  le  jrirgoii  obfcur  ^ 
1715*    et]  tortillé  des  dillinétions  peripatéticien- 
'^'"      ■  n^s  9  rejetterent  l'un  &  l'autre.    Ils  ne 
vo  ulurenc  adopter  que    des    méthodçs 
,      fimples    &  faciles  en    développunt  les 
dogmes  &  les  devoirs  du  Chrillianismc. 
D'autres  enfin,  doués  d'une  grande  fenfî- 
biîitédans  les  organes,  &  ne  trouvant 
.ni  dans  les  Ibphismes  abllraits  des  uns 
ni   dans   la  tlicorie  féche  des  autres., 
les  illufions  dont  ils  aimaient  à  repaî- 
tre leur  imagination ,  crurent  que  pour 
arriver  aux  connaiflances  fublimes  &  .à 
la  vérité  ,   l'eflbr   impétueux  de  l'eo- 
thoufiasme  était  préférable  à  la  marche, 
cômpairée  de   la  raifon.    Il  y  eut  m'ç- 
Xi\t   des  Philofophes  qui   érigèrent  çc 
dernier   fcntiment  en  ryiléme  régulier, 
d'après  le  principe , imaginé  par  Malle- 
]3ranche,qu€  tout  fe  voyait  en  Dieu. 
C'eft  dans  ces   quatre   Seftes  que   l'on 
peut  ranger   les    nombreufes   opinions 
qui  partagèrent  à  cette  époque,  les  es- 
prits dans  le  fein  des  Provinces  -  Unies. 
Quoiqu'il  çn  foit ,  il  y  eut  des  perfo- 
nages  très  respedables ,  qui    fuivirept 
z^  a'^rc,  les   drapeaux  de  ces   divers  fyilêQi€;s. 
/^i^/?or^    "La  dispute  entre  les  Voetipns  &  l.es 
'wft^iq,     Coccdens  avait  caufé  beaucoup  de  bruit 
VI.  38S.    &  de   fcandâle  ,   lorsqu'èn  1686  Her- 
_  „„        Wand- Alexandre  Roéjl,   ProfeiTeur  de 
*-^ '^*      iThëoîogie  dan^  J^Univerfité  de  Frane- 
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kcr,  attribua  k  la  raifon  ,   en   matière 
de  îbi ,   plus   d'autoîité  qu'on  ne   lui    ^7^5- 
en  avait  accordée  jusqu'alors.    Il  ne  fe  - 
contenta  pas  de  propoler  de  nouvelles 
explications  des  dogmes  religieux  qui 
paraiiTent  choquer  la  raifon  ;    il  entre- 
<prit  mcme  de  faire  bannir  le  fcns   lit- 
téral de  plufieurs  dogmes  principaux  , 
tels  que  la  génération  du  fils  de  Dieu, 
les  effets  du  péché  originel  &  la  puni- 
tion des  méchans  après  leur  mort.    Ces 
doutes  allumèrent   de  nouveaux  -corn» 
fcats  ;  envain  les  Etats  de  Frife  impo- 
ferent  filence  aux   divers  partis  ;    les 
Théologiens  qui  crurent  la  religion  é- 
branléc,    aimèrent  mieux  foutenir   les 
intéicts  de   Dieu  qu'obéir  aux  ordres 
des  hommes;  Roêli  &  Tes  difciples  fu- 
rent condam.nés ,   dans  les  autres  Pro- 
vinces ,    comme  hérétiques  &  corrup- 
teurs de  la  Parole  divine.      Il  paraît 
cependant,  que  l'amour  de  la  paix  &  la 
-crainte  de  perdre  leurs  emplois ,  firent  rap- 
-prociier  les  Roëlîittes  des  principes  gé- 
néraiemcnt  adoptées. 

Mais  dans  le  même  tems  Balthazar  Bec'iet; 
■Becker,  Miniftre  Proteflant  à  Amiler- 
-dara,  réveillait  une  autre  dispute, bien 
^plus  piquante  par  la  nouveauté  &  la 
lîngularité.  Jusqu'alors  les  hommes  , 
probablement  dans  tous  les  lieux  &  dans 
lous  les  tems,  avaient  cru  aux"  phantô* 
A  a  2 
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mes,  aux  Spectres ,  &  furtout  mx  Dia- 
t7t^>  blés  ,  &  par  confequent  aux  forciers , 
"—— ^  aux  Talismans  &  à  tout  ce  qui  forme 
la  conféquence  naiureile  de  ces  for- 
tes de  notions.  Dans  tous  les  tems  on 
avait  adoré  ou  brûlé  les  négromancieos 
&  furtout  les  forcieres.  Le  foir  auprès 
du  feu,  le  peuple  (&  bien  àes  perlon- 
n€s  élevées  au  delTus  de  cette  clafîe,  é- 
taient  peuple  en  cela)  aimait  à  s'en- 
tretenir &  à  fe  rcpeître  de  tous  les  con- 
tes ks  plus  eifrayans  que  ces  fortes  d'i- 
4ées  ont  généralement  répand  .s.  Gn 
tremblait  en  faifant  ou  en  entendant 
faire  ces  contes  ;  &  non  feulement  on 
.croyait  ;  mais  la  fuperflition  s'autorifait 
fouvent  de  cette  croyance,  pour  allumer 
fes  bûchers.  • 

En  un  mot ,  le  règne  de  la  Démono 
manie  paraiflait  accrédité  par  la  religion 
autant  que  par  les  préjugés  populaires. 
L'amour  du  merveilleux ,  que  nous  te-  < 
îîons  de  la  nature,  femblait  devoir  éter- 
lîifer  la  crédulité  qu'il  repailiait;  l'ima- 
.gination  abandonnée  à  elle- même,  ie 
piait  à  entalTer  prodiges  fur  prodiges  , 
■chimères  fur  chimères;  &  elle  défend 
tcnfuite  ,  contre  les  Philofopties  ,  le$ 
.monflres  qu'elle  a  enfantés,  parce  qu'ils 
font  fon  ouvrage.  Entraînée  par  fa 
^propre  aïTtivité,  elle  tente  fans  celle  de- 
jïercer  le  voile  des  cbofes  nômbreufe^  ; 
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qtiijcchappent  à  Ton  intelligence  &  quand  le 
défaut  des  moyens  luiôiela  faculté  de  le-    ^7^.^^ 
ver  le  voile  de  la  nature ,  l'nomme  de-  " 
vient  demononiane  ,  ne  pouvant  deve- 
nir interprète  de  la  nature.    Les  chow 
fes  étaient  dans  cet  écat,  lorsque  Balt- 
h-izar    I3ecker    entreprit   de    renverfcE 
l'édifice  de  l'imagination    de   tant   de  ' 
fïécles','     Imbu  de  la  Philofophe  carté- 
f^enne,  il  fe  fervic  de  la  définition  que 
Descartes  donne  de  l'esprit  pour  nier  " 
les  notions  généralement  établies  fur  la  ■' 
féducSion  ,  Piiiôuence  &  les  opérations- 
du    Diable    &  de  fes  émiîTaires  in  fer- 
^,  naux  &,  par  une  conféquence  naturel- 
le ,  de  tout  ce  qu'on  dit  des  revcnans, 
des  fpedres ,   des  forciers  &  des   ma- 
giciens.   Il  attaqua  tous  ces   enfans  de  " 
rimagination  humaine  dans  un  ouvra- 
ge célèbre  qui    parut  en  lôiï  fous  le 
titre  de  Mônds  Enchanté,     11  rcnverfa 
dans    cet    écrit  fina:ulier,  avec  autant 
d'audace  qu€  d'esprit,  tout  ca  que  Ics^ 
Ecrivains  facrés  rapportent  du  pouvoir 
de  Satan  &  des  mauvais  Anges  &  des 
perfonnes  pcfiedées  par  les  'malins  es- 
prits.   Pour  concilier  ,  cependant  ^  au* 
tant  quepoffible,  ces  idées  nouvelles  a- 
vec  la  Religion  Chrétienne,   il  fuppofe 
que  l'être  malin  auquel  l'Ecriture  don- 
ne le  nom  de  Satan  ou  de  Démon,  elt 
^enchaîné  dans  les  enfers  avec  fes  Sat^ 
Aa  3  . 
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lites  &  qu'il  ne  peut  fortir  de  cette 
"^7^5'  prifon  éternelle  pour  effrayer  les  timi- 
des mortels  ou  éloigner  les  juftes  du 
fentier  de  la  vertu.  Voici  le  précis  de 
fon  fyllême  fondé  far  la  définition  de 
5,  Descartes.  "  L'Effence  de  l'I'sprir, 
9,  dit  -  il ,  confifte  dans  la  penfée  ,  & 
„  l'elTeûce  de  la  matière  dans  l'étendue. 
5,  Comme  donc  il  n'y  a  aucune  confor^ 
5,  mité  ni  aucune  iiaifon  entre  la  pcn* 
55  fée  &  l'ctendue  ,  l'esprit  ne  faurait 
5,  agir  fur  la  matière,  à  moins  que  ces 
5,  deux  fubftances  ne  foient  unies  ,  de 
,,  même  que  l'ame  de  l'homme  eft  unie 
5,  à  fon  corps.    Aucun  esprit,  féparé  du 

4,  corps,  bon  ou  mauvais,  ne  peut  donc 

5,  agir  fur  les  hommes.  Une  pareille 
5,  adion  ferait  miraculeufe ,  &  il  n'ap- 
3,  partient  qu'à  Dieu  d'opérer  des  mi- 
5,  racles.  Il  s'enfuit  donc  que  tout  ce 
5,  que  l'Ecriture  nous  dit  des  actions 
5,  &  des  opérations  des  bons  &  des 
5,  mauvais  esprits  ,  n'eft  qu'une  pure 
3,  allégorie  ". 

Le  respedt  que  l'Auteur  montrait  pour 
la  révélation,  par  cette  explication  vio- 
lente &  forcée,  ne  contribuait  pas  a  la 
iblidité  de  fon  fyftême  ;  mais  cela  fi'em- 
pèchapas  les  autres  Théologiens  décrier 
a  l'alarme,  comme  fi  la  Religion  eût 
couru  le  plus  grand  danger.  Becker 
.    -était  fi  convaincu  de  fon  lyllême  qu'il 
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tn  vint  jusqu'à  dire  :  /t  Satan  exifiah 
fur  la  terre  ,  il  fe  rangerait  fans  doute  ^7^^' 
de  la  guerre  que  je  lui  fais,  Satan  ne  - 
remua  pas  ;  mais  les  Théologiens  le 
Cuppléerent  de  rede.  Ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  l'attaquer  dans  une  mul- 
titude d'écrits  polémiques  ;  ils  eurent 
le  crédit  d'armer  la  puifîance  féculiere 
contre  lui  ;  &  il  fut  dépofé  publiquement. 
Becker  ne  laiifa  pas  de  perfifter  dans  H 
conviction  des  opinions  qui  lui  avaient 
attiré  tant  d'adverfaires  &  de  perfécu- 
tions,  &  de  protefter  jusqu'au  dernier 
foupir  qu'il  croyait  fermement  tout  ce 
qu'il  avait  écrit.  Il  mourut  l'an  171S;: 
mais  fa  dodtrine  ne  mourut  pas  avec 
l,ui  *,  bien  loin  de  fe  relever  du  coup  qu'iT 
lui  avait  porté,  le  Diable  a,  depuis,  per- 
du, de  plus  en  plus,  fon  empire  &  les  par- 
tifans  du  monde  phantaflique  où  \qs 
préjugiés  le  faifaient  régner.  Quoique 
le  fyflémc  de  Becker  n'ait  pas  formé 
de  fedte  à  part,  fes  opinions  ont  péné- 
tré  &  même  prévalu  dans  toutes  les. 
autres,  dans  celles  mêmes  qui  l'ont  per- 
fccivté  avec  le  plus  d'ardeur  &  de  bonne* 
foi. 

D'autres  génies  plus  ou  moins  fub- 
tils  eurent  la  gloire  de  fonder  des 
fedles.  Le  fameux  Spinofa  n'en  forma^pinofa. 
&  n^en  voulut  former  aucune  ;  mais 
plufîcurs  de  fes  opinions  fe  gliflerenc 
Aa  4 
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dans  les  autres  fe^es.    On  fait  que  c^^ 
^\7^^^    génie   Tupérieur   doK  auiïi  fa  nniifance- 

'""^' à  la  Hoiiande  ,  où  ii  psîîa -&  linic  fos',, 

jours  dans  iViude  &  la  retraite.  Il  t- 
tait  né  en  î6;2,  d'un  Juif  Portugais 
établi  à  Anifterdam.  Doué  d'un  génie 
méthodique  &  transcendant,  il.  corn- 
mt^nça  fàx  foumcttre  la  religion  de  Tes  . 
pères  à  l'examen  do  la  raifon  :  les  rê- 
YCîies  du  rabbinifme  ne  pouvant  ger- 
mer dans  fon  entendement ,  il  ne  tarda 
pas  à  les  rejetter  ;  un  de  fes  frères^ 
inftruit  qull  cnancelaic  dans  fa  foi  , 
voulue  "Ty  raffermir  par  un  coup  de 
poignard  ;  niais  cet  argument  ne  fervit 
qu'à  l'en  détacher  entièrement.  Spi- 
iiofa  abandonna  publiquement  le  cuk^ 
judaïque.  Il  fe  livra  tout  entier  à  \% 
Philofophie  &  à  la  pratique  des  vertus. 
En  publiant  des  ouvrages  qui  détrui- 
raient la  bafe  des  vertus  &  des  moaur&^ 
rétre  Suprême ,  il  vivait  de  la  manière 
la  plus  exemplaire.  L'ouvrage  le  plus^ 
fameux  qu'il  ait  publié  ,  eft  ce  traité 
Theologicd  '  politique  où  il  examine  les 
cultes  religieux  en  citoyen  du  monde;. 
fes  principaux  traits  font  dirigés  con- 
tre la  législation  de  Moyfe  ,  les  Pro- 
phéties des  Juifs  &  leurs  miracles.  Il 
y  a  des  recherches  imraenfes.  dans  cet 
ouvrage.  Newton  parait  y  avoir  puifé 
fes  principes  fondamentaux  de  fa  Chro* 


■ndiogie.    Les  œuvres  poftliumes  de  Spi- 
nofa,  bien  plus  hardies  encore  qwe  le    ^7^5* 
traité  Théologico- politique,  renfermenc        ""^ 
fa  vraie  proreffion  de  foi.     Il  y  expofa 
fon  fyftême  avec  un  ordre  géométrique 
qui  étonne.  Suivant  ce  héros  des  Athées 
5,  modernes  ,    "  ii  n'y  a  qu'une  feule- 
95  fubftance  douée  de  l'étendue  &  de  la 
5,  penfée  ;   tous  les  êtres  de  l'univers  ^ 
5,  font  des  modes  de  cette  fubftance  ,  - 
5,  -qu'on  peut  appelîer  Dieu  ,  fi  l'on  ne 
5, -veut  pas  eifaroucher  le  vulgaire  ;   un  ^ 
5,^utre  ordre  de  chofes  que  celui  que         ^^r 
9,  nous  voyons  eft  impoffible  ;  les  cau- 

'5, -fes  finales  font  une  chimère,    ^  ^ 

•5,  -monde  ne  fe  meut  que  par  les  loix 
3,  ^'une   aveugle  fatalité  ".     Pîufieurs   ^ 
Savans  ont  réfuté  ce  fy ftêrae  monftrueux  5^:.  - 
renouvelle   de   nos  jours  par  de  nou-  ■ 
veaux  Diagoras ,  qui  n'avaient  ni  le  gé- 
nie, ni  la  profondeur  &  la  fubtilîté  de    ' 
Spinofa.    Parmi  ces  réfutateurs ,  on  di-  ^ 
itihgue  le  fameux    Bayle  qui  ne  cro-*  ' 
yait  pas  que  les  principes  de  Spinofa 
renfermalTent  l'athéisme.    Tous  les  fo^- 
phismes  des   Athées  ne  pourront  ja- 

•  îîîais  rendre  plaufibîes  l'idée  d'une  fub- 
ftance compofée  de  matières  hétérogè- 
nes &  divifibles ,  la  poffibilité  des  ef- 
fets fans  caufe  ,  du  mouvement  fans  un 
moteur,  de  la  régularité  des   révolu- 

'  dôfts    fans    une   intelligence-  fuprênjip>   - 
A  a  5 
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Il  eft  heureux  que  des  erreurs  qui  6- 
^7^5*  tent  encore  la  vraie  bafe  de  la  mora 
'le  ,  niaient  pas  eu  une  influence  dan- 
gereufe  fur  ceux  qui  l'enfeignaient. 
Mais  il  efî  encore  plus  heureux  pour 
cet  Auteur  qu'il  ait  paiTé  fa  vie  au  milieu 
d'un  peuple  tolérant.  Il  mourut  dans  fon 
li:t  en  1677. 

La  Hollande  produifit  plus  tard  un 
sutre  fceptique,  mais  d'une  nature  plus 
dangereufe  ,  puis  qu'il  niait  la  diltinc- 
tion  du  juîle  &  de  l'injufte.  Le  Me- 
^i»fd€ ville,  decin  Mandeviile  était  né  à  Dort  ;  mais 
il  pafîa  fa  vie  en  Angleterre ,  &  n'enrichit 
que  la -langue  Anglaife  de  fes  produftions 
effrénées  êc  dangereufes.  Ses  ouvrages 
les  plus  célèbres  ibnt  fes  penfées  librei  & 
fa  fahie  des  abeilles,  :njrr 

Nous  avons  dit  que  quelques-uns  des 

principes  de  Spinola  s'introduifirent  dans 

des  fentes  fordes  du  fein  du  Chriftia* 

nisme.    C'eft  un  reproche  que  l'on  fait 

îîa*tcmifl:es  aux   Hattemiftcs  &    aux  Verfchoriftes 

^^^çg    "^Tqui  parurent  vers  la  fin  du  dix-feptie- 

me  fiecle.    Tout  en  confervant  les  fonds 

de  la  réforme,  Verfchoor  &  van  Hat- 

BihUoîh,     tcn  ,  deux  Miniftres  réformés ,.  confon- 

if^ll\      dirent  la   dO(Strine  des  décrets  abfolus 

^*     confacrée  par  le  Synode  de  Dort  avec 

le  fyftême  de  nécefîité  infurmontable  & 

fatale  de   Spinofa.     Ils  en  déduifirent 

qu'il  n'y  avait  aucune  différence  enuc 
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îe  bien  &  le  mal  moral,  Sz  que  la  re- 
ligion confifte  non  pas  à  agir,   mais  à    17 ^5*;. 
fduffrir.    Ces  deux  Novateurs  établiflant  ""■ — ■~**^ 
pour  maxime  que  Dieu  ne  punit  pus 
les  hommes  pour  leurs  péchés  mais  par 
leurs  péchés ,  femblent  établir  le  do^- 
me  favori  des  Athées  modernes  que  le 
bien  ou  le  mal ,  la  vertu  ou  le  vice  en- 
traînent néceflairement  à  leur  fuite  leur 
récompenfe  ou  leur  punition.    Les  noms  - 
de  ces  deux  feâ:es  n^exiftent  plus;  mais 
on  prétend  qu'il  n'en  eft  pas  ainfî  de  leurs 
dogmes. 

Les  principes  de  Spinofa  pénétrèrent 
encore  dans  la  Société  des  Rhinsbour- 
geois  ou  Collégiens  qui  eft  fort  répan- 
due dans  chacune  des  différentes  Pro- 
vinces.    Jean  Bredenbourg  qui  était  âBredenburg. 
la  tête  d'un  de  ces  collèges  ou  focié^ 
tés,  s'avîfa,  non-feulement  d'y  enfeigner 
publiquement  les  dogmes  de   Spinofa , 
mais  de  foutenir  qu'elles  n'avaient  rien 
de  contraire  à   la  religion  chrécienne. 
Il  prétendait  qu'il  y  avait  deux  fortes  Moi-/;///» 
de  vérité  ,  l'une  Théoiogique  &  l'autre ^^/^''jf^ 
Philolophique.      Ses  propres  confrères '^^  '"'" 
le  combattirent  ;  il  en  réfulta  un  fchis- 
nie  dans  la  fedte;  mais  la  difficulté  de 
concilier,  d'une  manière plaufibîe,  deux 
extrêmes  pareils,  fut  fans  doute  caufe 
que  ce  fyftême  ne  pût  gagner  du  ter- 
rein,    L'accufution  de  SpinoOsme  atta* 
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qua  encore  deux  autres  perfonnes,  Fre^ 
J^/ig*  ^^ric  van  Leenhof  pour  avoir  fait  un 
-""'  livre  iiîtitulé  k  Ciel  fur  la  terre ,  où  ii 

foutenait  qu'il  eft  du  devoir  d'un  chré- 
tien de  fe  réjouir  toujours  &  de  ne 
permettre  que  rien  n'altère  fa  gaîté  &: 
Guillaume  Deurhoff  qui  repréfenta  la 
mture  Divine  fous  l'idée  d''une  certaine 
force  ou  énergie ,  répandue  dans  toat 
Punivers&  agiifant  fur  toutes  les  parties 
de  cette  grande  machine. 

Les  autres  opinions  qui  firent  dubruîc 
dans   cette   époque  ^   furent   celles  des 
Les  myfti-  myltiques ,    espèce    d'opinion    qui    fe 
^«£s.         concilie  bien  plus  flicilement  encore  a- 
'vec   les   différentes  branches  du  Chris- 
tianisme.   Ge  fut  Jean  Labbadie,  Fran- 
çais de  nation  qui  l'apporta  le  premier 
dans  les  Pays- Bas -Unis.     Il  fe  trans. 
planta  tour   à   tour  à  Middelbourg ,  h 
Aralterdara,   k  Hervorden  &  à  Aliéna 
©ù.  il  mourut  en  1672.    II   avait    une 
imagination  vive  &  brillante  &  offrait 
comme  tous  les  autres  Théofophes,  la 
vie  contemplative ,  les  révélations  &  les 
'  illuminations  particulières  du  St.  Es- 

prit, comme  les. vraies  lumières  de  la  foi 
&  de  la  vérité.  On  a  remarqué  que  les 
femmes  ont  ordinairement  joué  un  très 
grand  rôle  dans  ces  fortes  d'opinions^, 
foie  que  l'enthoufiasme  fqit  propre  na- 
tHieUement  à-fubjugûrer  leur  esprit  tea* 
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dre  &  fenfîbie  ;  foit  que  ces  opinions 
n'exigeant  aucune  des  connaiflances  qui    1715? 
font  ordinairement  exclues  du  fyflême  " 
de  leur  éducation,  elles  trouvent  beau- 
coup de  facilité  à  s'y  prêter.    Labba^» 
-^die  eut  la  gloire  de  compter  parmi  Tes 
disciples,  la  Princcfle  Eiizabeth  fille  de  - 
i'Eled:eur  Palatin  &  la  célèbre  favante  - 
Anne-Marie Schurman, native d'Utrecht<v  ^      n 
Antoinette  Bourignon  de  la  Porte  née 
en  Flandre,  fe  mit  aulîi  à  dogmatifer^  , 
d'après  les  vifions  myftiques  ,  dans  tous   . 
les    Pays  -  Bas.     Le   Miniftre   Poiret^^ 
homme  d'un  génie  hardi  &  pénétrant  9 
enthoufialle  du  Cartéûanisme,  finit  par 
adopter  les  opinions  des  Quiétiftes.    Il 
réduifît   les    rêveries  de   la  Bourignoii 
en  une  espèce  de  fyftême  dans  un  li- 
vre intitula,    0  économie  dhine  ^  qui  fut 
imprimé  à  Amfterdam  en    1686.     Les 
Quakers  &  les  Anabaptiftes  ,  qui  par- 
tent, de  l'idée  que  l'esprit  du  Seigneur  r 
fouffle  où  il  lui  plait ,   pour  donner  à   . 
tout   être   intelligent  ,   le   pouvoir  de 
prcphétifer ,  ouvrirent  leurs  aflemblées  . 
&  leur  communion  à  ces  enthoufiaftes. 
La  tendrefle  &  la  langueur  qu'infpirent 
naturellement  ,ces  dogmes  ont  fans  dou- 
te donné  occafion  aux  bruits  fcandaleux 
dont  ils   ont  été   l'objet....  L'enthoufi- 
alte  de  T'amour  de  Dieu  ,    à  force  de 
fe  livrer  à  Ton  ima8;ination  ardente,  &; 
A  a  7 
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«'       de  s^élancer  dans  les  dérerts  du  monde 
17^5-    nietaphificQ  •  ^théologique  ,   en  un  mot 
'  dô  réparer   les   fens    intellectuels    des 

icns  phy Tiques  ,   donne    un    nouveau 
degré  d'exaltation   à  ces  dernières  & 
n'étant  plus  en  état  d&  les  réglçr,  est 
<:onduit    naturellement  à  l'idée  qu'on 
peut  leur  laifier    une   carrière  libre , 
tandis  que  l'ame  Te  plonge  de  Ton  côté 
dans  la  contemplation  mylliquede  l'Eflén- 
ce  divine. 
Ecrivains       Qj^  remarque  dans  les  perronage>s  que 
éubus^lfaris  î^o^s    venons   de    reproduire    plufieurs 
les  Pays-    noms  Français.    Il  n'eft  pas  inutile.de 
Bas- Unis,  remarquer  que  les  Pays- Bas -Unis  fu- 
rent alors  Tafilc  de  la  plupart  des  hom« 
mes  de    génie ,  que    la   révocation  de 
l'Edit  de  Nantes  fit  fortir  de  la  Fran- 
ce. "Entre   le   grand  nombre   de  ceux 
qui  y  trouvèrent,  une  féconde  patrie, 
de  l'eftime  &  de  la  célébrité  ,   il  faut 
'  remarquer    Eàyle  ,    Jurieu  ,     Saurin  , 
Huet,  Poiret,  Labbadie,  Basnage,  Ab- 
badie  &c. 

Leur  célébrité  rejaillit  encore  fur 
la  terre  qui  les  accueillit  en  mère  ten- 
dre ,  tandis  que  leur  propre  patrie  les 
rejettait  en  marâtre  de  fon  fein.  Jean 
le  Clerc  qui  faifait  aufîi  fleurir  ici  la 
littérature  Françaife  dans  le  môme 
tems  ,  étant  natif  de  Genève  ,  n'avaic 
cherché  en  Hollande  que  la  hberté  ci 
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\qs,  refîburces,  qu'y  trouvaient  alors  les 
hommes  de    lettres  ,  fans  que  le  gou-    I7i5' 

vernement  entrât  pour  rien   dans    ces 

encouragemens.  La  plus  grande  liber- 
té de  penfer  &  d'écrire ,  comme  il 
paraît  fuffifamment  par  les  ouvrages  de 
Spinofa  ,  de  Bayle  &  de  plufîeurs  au- 
tres fecptiques  imprimés  dans  ce  pays , 
&  la  perfécution  qu'ils,  auraient  éprou- 
vée dans  les  autres  ,  voilk  \qs  feuls 
encouragemens  qu'ils  y  trouvaient.  En- 
eore  quelque  fois  les  Théologiens  a- 
vaient  le  fecret  de  les  molefter.  Mais 
ces  travej-fes  n'étaient  jamais  accom« 
pagnes  des  moyens  violens  ,  employés 
alors  li  légèrement,  dans  les  pays  fou- 
mis  à  la  tyrannie  du  pouvoir  arbi* 
traire,  ou  du  bigotisme  religieux.  Heu- 
reux effet  du  fyitême  des  Magiftrats 
eux- mêmes,  qui  ont  toujours  eu  la 
fagefle  de  ne  jamais  époufer  aveugle- 
ment les  querelles  des  Eccléfiailiques. 
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Les  prix,  font  .Jtrgmt  de  Fran^e^  , 

■^^Ibintis  B,  S.'^  de  Sceleto  huniaîlo<v 
hQÏdm  17 1 2,  :  4to.  L.  8  -  o  - 

\4rnîzenn  H,  /.  MifcellaneaaGceditejus- 
dem  disfert.  ad  legem  fecundum  dige° 
ftorum  de  in  jus  vocando,  Traj  176^, 
gr.  8to*  s  -  12  - 

Aîmannï  J,  G,')  Meletemat;a  .philologi- 
coélinia  Traj.  1753.  410.  7  -  o  - 

Boerkave  //.)  de  lue  venerea,  accedic 
ejusdem  celeberrimi  audtoris  disferta- 
tio  inauguralis  de  util-itateexpîoraiîdo- 
rum  in  ^gris  excrementorum  ut  %- 
norum  ,  L.  B.  if 62.  8yo.  cum  ejffigie 
audioris.  2  -  14  - 

Brifinïngs  Ch^  priiire  line^  fludii  IIo- 
miietici  ieges  &  ordinem  fermonuni 
fïicrorum  adumbrantes.  Traje^î^t.  ill^» 
8vo.  maj.  0-16  - 

Camper  P.)  demonltrationumjlnatomi- 
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co-Pathoiop;icarum  ,  Liber  primus, 
continens  Brachii  humani  Fabricam^ 
Morbos.  Liber  fecundus .  continens 
Peivis  hmnancc  fabricam  &  Morbos-, 
Amfl.   1762,  papkr  impérial,  c.  fig. 

S6  -  c  - 
Le  se  Lhre  efi  /bus  presfe, 

Cannegkur  //.)  de  rautaco  Romanorum 
norainum  fub  Principibus  ratione,  item 
pofthumus  Batavias  adfertor,  Hercu- 
les Magufanus  ^Denfonienfisaggeruai 
Batavi»  auftor  ex  nummis  atque  in- 
fcriptionibus  demonllratus ,  nec  non 
Trebelli  Pollionis  negligentiae  cailigata 
&  nionunientum  DodenwerdenCe  ex^ 
pofîtum,  Ultr.  1774,  4:0. maj.  6-^- 

Courcelles  D,   C.)    Icônes  niusculorum 

^  Plantas  Pedis  eoruraque  defcriptio , 
Amft.  1760.  4to.  3  *  15  • 

D^«/>/recundum  feptiiaginta  ex  tetraplis 
originis  ex  Chifiano  cbdice  Romas  pri- 
mum,  deinde  GottingDs,  nunc  denuo 
éditais  5  animadverfiones  &  prtEfatio- 
nemadjecîtCarolusSegaar,Ultr.  1775. 
8vo.  niaj.  3  -  15  - 

Dorhout  animadverfions  in  loca  felcdtx 
V.  T.  Traj.  1768.  8vo.         2  -    2  - 

J)rakenhurg  Brèves  pofitiones  Hiftorise 
FœderatJe  Beigicas ,  Uitr.  1757.  8vo. 

i  -  o  - 

Drummonâ  ^dlex.  Monro)  de  febribus  ar- 
cendis  &  discutiendis  j  Amft.  177 1. 
8vo.  o  •  16  - 

Eck 
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I^ck  (C.  vatiy  Tiiefes  Juris  Controverfi,. 
five  Disputacionera  anniverfariarura 
fec.  Ord.  Digefi.  accedit  ejusdemDis- 
fert.  de  fepcem  damnaiis  legib.  pandec- 
tar.  feu  Crucibus  JC.  L.  B.  1775. 8?o, 

2  -  o  • 
ÇemUIs  Sc,y  in  D.  Pauli  Apoft.  ad  Phi- 
.^  lemonem  Epiftolani  Commentarius,^ 
Opus  pofthuraum  Biographi  auftoris 
ne  paraphraftica  explicatione  &  corola- 
riis  E.  Lubini  nec  non  paraphrafi  lua 
adauxit  J.  H.  de  Ruyter,  1774.  4:0. 

S  -  - 

GeCsner  L  M.^  Socrates  fandus  pede- 
raita,  accedit  ejusdem  V.  C.  Corolla- 
rium  de  antiqua  afinorum  honeftatej 
Traj.  176  .  8vo.  maj.  o-  17    - 

Gron  s  //.)  de  Jure  belli  ac  pacis  cum 
adnotationibus  feled:is  J.  F.  Gronovii 
&  audlioribus  S.  Barbeyracii  accedit 
H.  Grotii  disfert.  de  marilibero  &  li- 
bellas fingularis  deaequitate  ,indulgen- 
tia  ôcfaciiitace,  edidit  atque  praefatus 

.  eft  M.  Tydeman,  2tom.  Traj.  1773. 
gr.  8vo.  10  -  io  - 

Heïn/Ji  A^O^dverferiorum  libri  IV.num- 
quam  antca  Editi ,  in  quibus  plurima 
vecerum  Au6torum,Poëtarum  prasfer- 
tim  loca  emendantur  &  illullrantur. 
Subjiciuntur  ejusdem  notse  ad  Catul- 
lum  &  Propertium  nunc  primvim  pro- 
budta3  Curante  P.  Burmanno  juniore, 
dui  prsefationem  &  commencarium  de 

vica 
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'  vîta  N*  Heinfii  aJjccit.  Harling.  =741^^' 
4ro.  g  '  16  " 

Ikemï  Conr!)  Disfertationes  Philologieo  ■ 
Théologies  L.  B.  tvvee  410.  14  -  5  - 

Khtzti  C\  ^.)  Miscellanea  Critica  UHr, 
I7ô3.-çr.  8vo. 

Machnâe  Z>.)  introcir.ftio  rnethodicn  ifl  ^ 

•  Theoriam  &  Praxin  Medicinse,  exân- 
glica  lingua  in  latinnm  convertit  J.  F. 

•  ClosQus,  2  part.  Traj.  i773,:8vo.  7  -  10  - 
MaranlG.y  Gpera  omnia,  feu  paratitîa 

digestonim  &  vaTÎi  traéiuus  juris  Cî- 

vilis  qui  fimul  infervire  poterunt  iup- 

'   plemento-  Thefauri  juris  Romani  cum 

•  audoris  Vita  B.  Mcdoiiio  fcriptore 
omnia  ab  inriiimeris  rcendis  purgataç 
îitque  Indicibus  copiofisfimîs  iocupîeta» 
ta:  cunî  ïcone  auûoris ,  recenfuit  êe 
pra^f.  adjecit  Ch.  H.  Trotz,  Traj, 
1741.  folio.  1%  :  -- 
idem  liber  Charîa  Maj.  18  :  -- 

Marck  F,  A,  o>an^  der)  Ofatio  inaugura- 
lis  de    Gloria  Deij  fuprema    naturse  ■ 
le-ge  8vo.  i  -  - 

— — ^^ Ledlones  acade- 

micaî  qui  bus  feledta  phi!ofophia3  prac* 
ticaî  jurisaue  naturse  capita  &  prseci-  - 
pue  officia  erga  Deum    pertraélantur. 
Gron.  1771.  2   com.  4  vol.  gr.  8vOo 

12-  -  - 

MH  />.)  Cataleéta  Rabbinica  in  ufum. 
fcholarum  privatarum  Hebr.  &  Lat. 
Traj.  1728.  8vô,  7  -  10  - 

Mu*- 
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'^Mufeiim  SchlosPerianimi  ou  h  cabinet  de 
M.  Schiosfer  Contenam  les  amphibies  ^ 
poisfons  des  Jiks  Moiucques  S  de  îa  mer 
des  Indes  qui  je  trouvent  dans  la  Cole&i^ 
m  de  feu  M.  J.  A..  Schiosfer  Mede.cin 
décrites  en  latin  et  en  hollan  fois  pur 
M.  P.  Bodaerc  ■Msdecm  &c.  Ormes  de 
tailles  douces  enlumifiées  ,  d^pres  les 
desfeins  originaux  par  M.  Dadelbeek: 
.-^autres  5  cahiers  fur  pap.  Royal  in  g  r, 

-  .  j\to.  contenant  i  le  grand  Lézard  d'am- 
.     boine.  2,  la  Tortue  cartilagineufe  3  le 

-  -Rhaetodon  moucheté  4  la  Grenouille  a 

deux  couletirs.  5  Le  Ch^todon ,  a  deux 
-çpines. 

JSIB.  on  continue  cet  ouvrage, 

Plouquet  Commentationes  Philbrophic^ 
feleftioris  antea  reorfim  Editée  nuncab 
ipfoaudtore  recognitse-  &  pasllni  eaien- 
datse  Ultr.  1781.  4to.  major.      io  -  - 

Troùertlus  (Sex,  AÙr^  Elegiarum  Libri 
IV.  cum  Commentaria  pcrpetuo  P. 
.  Burmanni  Secundi  &  multis  Dodtorum 
notis  ineditijS,  opus  Burmanni  mortis 
interruptum  L.  Santenius  abfolvic. 
Traj.  ad  Rhen.  1780.  4to.m3J.  17-0- 

Pfellus  de  iapidum  virtutibus  Gr.&  Lat. 
cum  notis  P.  J.  Mausfaci  &  J  S.  Ber- 
nard accedic  fragmentum  de  colore  fan- 
guinis  ex  do£lriî>.a  nicdica  perfarimi 
îiunc  primura  ex  codice,  MS.  Biblio- 
-thec^  Lugduno  Bacavas  editum  L.  B. 
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iRaphaeîîi^  Annotationes  in  facram  fcrip^ 
turam.    Hiftoricse  in  vêtus,  Philolo- 
gicaî  in  Novum  Testanientum  ,  ex  Xe- 
nophonce  Polybio,  Arriano  &  Hero- 
doto  L.  B.   1747.  2.  vol.    8vo.   maj. 

Rmi^  Monumenta  Vetultatis  Germsni- 
cse  ut  puta  de  ara  Ubiorum ,  tum  de 
tumulo  honorario  Caji  &  Lucii  Ccefa- 
rum  in  confinio  ubiorum  ac  Trevero- 
rum  Traj.  1738.  cuni  fig.  8vo.  2  -  o  - 

- —  de  Synagoga  Magna  Traj.  1726. 
8vo.  2  -  o  - 

^Reïandî  Introd.  ad  Grammat.  Hebr.  Al- 
tingianum  Ult.  1722.  8vo,       2  -  12- 

Sanîetni  CarirJna  Traj.  1780. .      I  -  o  - 

■'Saxî  Chr,)  Qnc&ftioncs  Litterariae,  bo- 
narum  artium  Hilloria?  Potisfimum 
univerfa^ ,  Rhetorices ,  Pôi^tices ,  an- 
tiquitates  graecae-,  romanae,  item  Cri» 
tices  Latifundiis  Ultr.  1767.  Svo.maj. 

1  -  10  - 

-. Epiftola  de  Teteris  medici  Occula- 

rii  Gemma  Sphrarjds?,  prope  Trajcc- 
tum  ad  mofam  nuper  cru  ta  1774  8vo. 
maj.  I  -  - 

' Onomafticon  Literarium  five  No- 

menclator  Hift.  Griticus  pra^ïlantisfi- 
înorum  omnis  îetatis ,  Populi ,  artiufn- 
que  formulas  fcriptorum  e  recognitio- 
ne  longe  auftiori  &  emendatiori  itaut 
non  tam  editio  altéra ,  quam  novus 
onmino  liber  cenferi  debeat  tom  i. 
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€vo.  maj.  7  -  lo  - 

Saxî  tom  2.    '  8  -  o  * 

tom  3.  8  -  G  - 

tom  4.  8  -  o  « 

Saxu,  Monogrammatahiftorite  batavae, 

ibuspresfe. 
Sclwetgenii  ,    Antiquitates   Triturse  & 
FuUoni^   Ultr.    1726.  cum  fig  8vo. 

I  -  10  - 
TheGÏogi  ac  Juris  Confulti  virorum  in 
Bcîgio  Clarisfimprum  de  disciplina  ec- 
cleliaflica  récentes  Commeniationes. 
Accedit  j.  H.  M^ftrssi  V.  D.  M.  ad 
ïll.lctum  J.  H.  Boehraerum  proiyile- 
mate  fuo  disciplinai  Evargciicserelpon- 
fio  Ultr.  in.4«  8vo.  maj.  i  -  5  - 

Trotzhis  C.  H.)  de  memoria  propagata. 
Seu  de  (ludio  vecerum ,  memoriam  fui 
propagandl  Traj,  1734.  gr.  8vo.  2  -  - 
XJlpïani  D?)  fragmenta  Ubri  fingulares 
.Regularum  &  incerti  audtoris  coUatio 
legum  Mofaicarum  &  Romanarum, 
quibus  notas  adjecit  J.  Cannegieter, 
sccedunt  ejusdem  disquifitio  de  notis 
&  Hgiis  veterum  ,  &  obfervationum 
liber  fingularis  Ultr.  1774.  4to.  maj. 

8  -  8  - 

Url  Joh?)  Carmen  Myflicum  Borda  dic- 

tum  e  codice  manufcripto  latine  con- 

vverfum  L.  £.1761.  4to.  %  -  - 
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